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Avec ses belles maisons et ses rues bordées darbres, Ansley Park est lun des quartiers les plus prisés dAtlanta. Mais dans lune de ces demeures parfaites, dans une chambre somptueuse dadolescente, une jeune fille a été sauvagement assassinée. Sa mère gît au pied de lescalier, après avoir tué à mains nues lagresseur de sa fille.

Linspecteur Will Trent du Georgia Bureau of Investigation, dépêché sur les lieux, saperçoit vite que la police locale a commis une grave erreur, en négligeant certains indices: quelque chose dans la traînée de sang, dans une preuve médico-légale, dans les yeux de la mère traumatisée. En quelques minutes, Trent prend le contrôle de laffaire… et en découvre une seconde. Pour lui, cela ne fait aucun doute: une autre adolescente a disparu et le tueur court toujours.
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Née en 1971, Karin Slaughter a grandi dans une petite ville du sud de la Géorgie. Son premier roman, Mort aveugle (2003), est un best-seller traduit dans une quinzaine de pays. Elle vit aujourdhui à Atlanta, où elle se consacre à lécriture, nourrie de lambiance pesante du Sud profond.


PROLOGUE

Abigail Campano était assise dans sa voiture, garée devant sa maison. Elle observait la demeure quils avaient rénovée près de dix ans plus tôt. La maison était immense, trop grande pour trois personnes, dautant plus que lune dentre elles, si Dieu le voulait, partirait faire ses études à luniversité dans moins dun an. Que ferait-elle une fois que sa fille aurait entamé sa propre vie? Il ny aurait plus quAbigail et Paul, comme avant la naissance dEmma.

À cette pensée, son cœur se serra.

La voix de Paul grésilla dans le téléphone de la voiture.

«Chérie, écoute…» commença-t-il, mais son esprit vagabondait déjà, tandis quelle regardait la maison. Depuis quand sa vie était-elle devenue si étriquée? Depuis quand le souci des autres, ou des choses, était-il devenu sa mission du jour? Les chemises de Paul étaient-elles prêtes au pressing? Emma avait-elle son entraînement de volley le soir? Est-ce que le décorateur avait commandé le nouveau bureau? Est-ce que quelquun avait sorti le chien ou allait-elle devoir passer vingt minutes à essuyer trois litres de pipi sur le carrelage de la cuisine?

Abigail déglutit.

«Je ne pense pas que tu sois en train de mécouter, dit Paul.

Si, je técoute», dit-elle en coupant le contact.

Il y eut un clic, puis, grâce à la magie de la technologie, la voix de Paul fut transférée des haut-parleurs de la voiture au téléphone portable. Abigail ouvrit la porte, laissa tomber ses clés dans son sac. Elle coinça le téléphone contre son épaule tandis quelle vérifiait le courrier. Une facture délectricité, un relevé AmEx, les frais de scolarité dEmma…

Paul sinterrompit pour reprendre son souffle, et elle en profita.

«Si elle na aucune importance pour toi, pourquoi est-ce que tu lui as offert une voiture? Pourquoi las-tu emmenée dans un endroit où tu savais que tu risquais de rencontrer mes amis?»

Abigail parlait en remontant vers la maison, mais elle ne ressentait pas le sens des mots dans ses tripes comme les premières fois où cétait arrivé. À lépoque, sa seule question avait été: Pourquoi est-ce que je ne te suffis pas?

À présent, la seule chose quelle se demandait, cétait: Pourquoi est-ce que tu as tellement besoin daffection ailleurs?

«Javais simplement besoin dair», lui répondit-il. Encore un grand classique.

Tandis quelle grimpait les marches du perron, elle récupéra ses clés. À cause de lui, elle avait quitté le club, annulé son massage hebdomadaire et le déjeuner avec ses amies les plus proches, parce quelle était humiliée quelles aient toutes vu Paul avec une jeunette décolorée de vingt ans, quil avait eu le culot demmener dans leur restaurant préféré. Elle ne savait même pas si elle oserait se représenter là-bas.

Abigail dit:

«Moi aussi, jaimerais prendre lair, Paul. Quest-ce que tu en penserais, si jallais prendre lair? Quest-ce que tu dirais si, en discutant avec tes amis, tu te rendais compte que quelque chose ne tournait pas rond, que tu étais obligé de les supplier de te le dire et quils finissent par tavouer quils mont vue, moi, avec un autre homme?

Je trouverais son nom, jirais chez lui et je le tuerais.»

Pourquoi se sentait-elle toujours un peu flattée quand il disait des choses pareilles? Mère dune adolescente, elle sétait entraînée à chercher ce quil y avait de positif dans les remarques les plus désobligeantes, mais ça, cétait ridicule. Par ailleurs, Paul avait tellement mal aux genoux quil arrivait à peine à sortir les poubelles. Ce qui aurait dû la choquer le plus, cest quil soit encore capable de trouver une fille de vingt ans qui veuille bien se faire sauter par lui.

Abigail glissa la clé dans la vieille serrure métallique de la porte dentrée. Les gonds grincèrent comme dans un film dhorreur.

La porte était déjà ouverte.

«Attends un peu, dit-elle, comme pour linterrompre, alors que Paul ne parlait pas. La porte dentrée est ouverte.

Quoi?»

Lui non plus ne lécoutait pas.

«Je dis que la porte dentrée était déjà ouverte, répéta-t-elle en la poussant.

Oh, ce nest pas vrai! Ça ne fait que trois semaines quelle est rentrée, et elle sèche déjà?

Peut-être que les agents de nettoyage…»

Elle sinterrompit, elle venait de marcher sur du verre. Abigail baissa les yeux, tandis quelle sentait une panique froide et aiguë lui remonter le long de la colonne vertébrale.

«Le sol est plein de verre. Je viens de marcher dedans.»

Paul dit quelque chose quAbigail nentendit pas.

«Daccord», répondit-elle, en mode automatique. Elle se retourna. Lune des grandes baies vitrées près de la porte dentrée était cassée. Limage dune main qui passait à travers, tournait le verrou et poussait la porte lui traversa lesprit.

Elle secoua la tête. En plein jour? Dans ce quartier? Ils ne pouvaient pas inviter plus de trois personnes en même temps sans que la vieille folle den face les appelle pour se plaindre du bruit.

«Abby?»

Elle se trouvait dans une sorte de bulle, les sons lui parvenaient mal. Elle dit à son mari:

«Je crois que quelquun sest introduit chez nous.»

Paul aboya:

«Sors de la maison! Ils sont peut-être encore là!»

Elle laissa tomber le courrier sur la table de lentrée, aperçut son reflet dans le miroir. Elle avait passé deux heures à jouer au tennis, ses cheveux étaient encore humides, des mèches étaient collées contre sa peau à lendroit où sa queue-de-cheval commençait à se défaire. Il faisait froid dans la maison, mais elle transpirait.

«Abby?» Paul criait. «Sors tout de suite! Jappelle la police sur lautre ligne.»

Elle se retourna, la bouche ouverte pour dire quelque chose mais quoi? quand elle vit par terre une empreinte ensanglantée.

«Emma», murmura-t-elle en laissant tomber le téléphone pour se précipiter en courant dans les escaliers qui conduisaient à la chambre de sa fille.

Elle sarrêta au sommet de lescalier, choquée de voir les meubles cassés, les éclats de verre par terre. Sa vision se brouilla et elle vit Emma couchée au bout du couloir, pleine de sang. Un homme se tenait au-dessus delle, un couteau dans la main.

Pendant quelques secondes, Abigail fut trop choquée pour pouvoir bouger, elle ne respirait presque plus, sa gorge était serrée. Lhomme se dirigea vers elle. Ses yeux ne parvenaient pas à se fixer sur quoi que ce soit. Ils passaient sans arrêt du couteau quil tenait dans sa main ensanglantée au corps de sa fille allongée par terre.

«Non…»

Lhomme se jeta sur elle. Sans même réfléchir, Abigail recula. Elle trébucha, dévala les escaliers, ses hanches et ses épaules rebondissaient violemment sur le bois dur tandis quelle plongeait la tête la première. Son corps hurlait de douleur: les coudes malmenés contre la rambarde, sa cheville qui craquait contre le mur, une douleur sourde dans la nuque quelle contractait pour lempêcher de rebondir sur le bord des marches. Elle atterrit dans lentrée, le souffle coupé.

Le chien. Où était ce fichu chien?

Abigail se retourna sur le dos, essuya le sang de ses yeux, et sentit des éclats de verre senfoncer dans son crâne.

Lhomme dévalait les escaliers, le couteau à la main. Abigail ne réfléchit pas. Elle envoya un coup de pied dans sa direction quand il descendit la dernière marche, le bout de sa chaussure alla se loger quelque part entre son anus et son scrotum. Elle était loin du compte, mais cela navait pas dimportance. Lhomme trébucha, tomba à genoux en jurant.

Elle se mit à plat ventre et commença à ramper vers la porte. Il lui attrapa la jambe et la tira si brutalement quun éclair blanc de douleur lui remonta le dos jusque dans lépaule. Elle chercha parmi les éclats de verre par terre, en espérant trouver un morceau dont elle pourrait se servir, mais les éclats les plus fins entaillaient sa main. Elle se mit à donner des coups de pied, ses jambes remuaient de manière sauvage tandis quelle rampait vers la porte.

«Arrêtez! cria-t-il en maintenant fermement ses chevilles par terre. Nom de Dieu, jai dit Stop!»

Elle sarrêta, essaya de reprendre son souffle, tenta de réfléchir. Elle était considérablement secouée, son cerveau refusait de se concentrer. À soixante centimètres de là, la porte était encore ouverte, elle voyait lallée qui descendait vers sa voiture, vers la rue. Elle se retourna pour faire face à son adversaire. Le couteau était posé par terre à côté de lui. Ses yeux étaient noirs et sinistres, comme deux morceaux de granit derrière de lourdes paupières. Sa poitrine large se soulevait tandis quil essayait de retrouver son souffle. Sa chemise était couverte de sang.

Le sang dEmma.

Abigail contracta ses abdominaux et se jeta sur lui, les doigts tendus pour enfoncer ses ongles dans ses yeux.

Il lui frappa violemment loreille avec la paume de sa main, mais elle continua, elle enfonçait ses pouces dans ses orbites, elle les sentait lâcher. Il lui avait attrapé les poignets pour enlever ses doigts. Il était vingt fois plus fort quelle, mais Abigail ne pensait plus quà Emma, à cette fraction de seconde où elle avait vu sa fille là-haut, la position de son corps allongé par terre, son tee-shirt remonté au-dessus de ses petits seins. On la reconnaissait à peine, sa tête nétait plus quune masse ensanglantée. Il avait tout pris, même le beau visage de sa fille.

«Salaud!» cria Abigail, et elle avait limpression que ses bras allaient casser tandis quil repoussait ses mains de ses yeux. Elle lui mordit les doigts jusquà ce que ses dents touchent ses os. Lhomme hurla, mais tint bon. Cette fois-ci, quand Abigail remonta son genou, elle latteignit pile entre les jambes. Les yeux injectés de sang de lhomme sécarquillèrent et il ouvrit la bouche, dégageant une haleine fétide. Il relâcha son emprise mais ne la lâcha pas complètement. En seffondrant sur le dos, il entraîna Abigail avec lui.

Automatiquement, ses mains senroulèrent autour de son cou. Elle sentait le cartilage de sa gorge bouger, les cercles successifs qui entouraient lœsophage comme du plastique souple. Son emprise autour de ses poignets se resserra, mais ses coudes étaient tendus à présent, ses épaules alignées sur ses mains, et elle appuya de toutes ses forces sur le cou de cet homme. Des éclairs de douleur lui traversèrent les bras et les épaules. Elle avait des crampes aux mains, comme si des milliers de minuscules aiguilles senfonçaient dans ses nerfs. Comme il essayait de parler, elle sentit des vibrations dans la paume de ses mains. Sa vision se brouilla de nouveau. Elle vit des taches rouges apparaître dans ses yeux, ses lèvres humides souvrir, sa langue sortir de sa bouche. Elle était assise sur lui, et elle saperçut quelle sentait les hanches de cet homme senfoncer dans la chair de ses cuisses tandis quil se cambrait pour tenter de la faire tomber.

Sans le vouloir, elle pensa à Paul, à la nuit pendant laquelle ils avaient conçu Emma. Abigail avait su, tout simplement, quils étaient en train de faire un bébé. Elle était assise sur son mari de la même manière, pour sassurer quelle récupérerait la moindre goutte de lui pour faire leur enfant parfait.

Et Emma était parfaite… son doux sourire, son visage ouvert. Sa façon de faire confiance à tous ceux quelle rencontrait, malgré les mises en garde incessantes de son père.

Emma était couchée à létage. Morte. Une flaque de sang autour delle. Ses sous-vêtements baissés. Son pauvre bébé. Quavait-elle enduré? Quelles humiliations avait-elle subies entre les mains de cet homme?

Abigail sentit soudain quelque chose de chaud entre ses jambes. Lhomme venait duriner. Il la regarda fixement, la vit vraiment, puis ses yeux se brouillèrent. Ses bras retombèrent sur les côtés, ses mains rebondirent sur le sol recouvert déclats de verre. Son corps devint tout mou, sa bouche souvrit toute grande.

Abigail saccroupit et regarda le corps sans vie de lhomme qui se trouvait devant elle.

Elle lavait tué.


PREMIER JOUR


CHAPITRE UN

Will Trent regardait par la fenêtre de la voiture en écoutant sa supérieure hurler dans son téléphone portable. Non pas quAmanda Wagner élevât réellement la voix, cétait plutôt une dureté de ton qui avait conduit plusieurs de ses agents à éclater en sanglots et à quitter une enquête en cours. Et cela relevait presque de lexploit, compte tenu du fait que la plupart de ses subordonnés étaient des hommes.

«Nous sommes sur…» elle se pencha pour voir les panneaux indiquant le nom des rues «le Prado et la Dix-Septième.»

Amanda sinterrompit.

«Vous pourriez peut-être faire une recherche dinformations sur votre ordinateur?»

Elle secoua la tête. Manifestement, ce quelle entendait ne lui plaisait pas.

Will essaya dintervenir:

«Nous pourrions continuer à tourner? On trouverait peut-être…»

Amanda recouvrit ses yeux de sa main.

«Il faudra combien de temps avant que le serveur soit réparé?»

La réponse lui fit pousser un long soupir.

Will montra lécran qui occupait le centre du tableau de bord bordé de bois. La Lexus avait plus de boutons et de gadgets quune mallette de magicien.

«Vous navez pas de GPS?»

Elle laissa retomber sa main, réfléchit à sa question, puis se mit à tripoter les boutons du tableau de bord. Lécran ne changea pas mais la climatisation se mit à souffler plus fort. Will étouffa un rire, mais elle lui jeta un regard méchant avant de dire:

«En attendant que Caroline trouve un plan de la ville, prends donc le mode demploi dans la boîte à gants et lis-moi les instructions.»

Will essaya douvrir la boîte à gants, mais elle était fermée à clé. Il se dit que cela illustrait assez bien le type de relation quil entretenait avec Amanda Wagner. Elle lenvoyait souvent vers des portes fermées et attendait de lui quil trouve le moyen de les contourner. Will navait rien contre les énigmes mais il aurait voulu quau moins une fois, Amanda lui tende les clés.

Ou peut-être pas, finalement. Il navait jamais su demander de laide, en particulier à quelquun comme Amanda, qui semblait tenir une liste des gens qui lui étaient redevables.

Il regarda de nouveau par la fenêtre tandis quelle reprochait à sa secrétaire de ne pas avoir de plan sur elle. Will était né et avait grandi à Atlanta, mais il nallait pas souvent à Ansley Park. Il savait que cétait lun des quartiers les plus anciens et les plus chics de la ville, où un siècle plus tôt, des avocats, des médecins et des banquiers avaient construit ces magnifiques demeures pour que les futurs avocats, médecins et banquiers puissent vivre comme ils le faisaient: parfaitement cloisonnés en plein cœur dune des villes les plus violentes de ce côté-ci de la ligne Mason-Dixon. La seule chose qui avait changé au fil du temps, cétait que les femmes noires qui promenaient des bébés blancs en poussette étaient mieux payées quavant.

On aurait dit que le quartier dAnsley, avec ses virages abrupts et ses nombreux ronds-points, avait été conçu pour embrouiller, voire décourager, les éventuels visiteurs. La plupart des rues étaient en fait de larges avenues bordées darbres, avec des maisons bâties en hauteur pour permettre aux habitants de contempler le monde de haut. Partout, il y avait des parcs très boisés, avec des parcours de santé et des aires de jeux pour les enfants. Certaines allées étaient encore recouvertes des pavés dorigine. Même si toutes les maisons avaient une architecture différente, il y avait une certaine uniformité dans les façades récemment repeintes et les pelouses conçues par des paysagistes. Will se dit que cétait parce que même les maisons les plus délabrées coûtaient au moins un million. Contrairement à son quartier de Poncey-Highland, qui se trouvait à moins de dix kilomètres, on ne trouvait pas ici de centres de réinsertion ou de cliniques de désintoxication.

Dans la rue, Will vit une femme interrompre son footing pour examiner furtivement la Lexus dAmanda. Daprès les informations du matin, une alerte rouge à la pollution était en vigueur. On conseillait aux gens de ne pas respirer lair extérieur à moins que cela ne soit vraiment nécessaire. Personne ne semblait cependant prendre la chose au sérieux, même si la température dépassait les trente-huit degrés. Will avait vu au moins cinq personnes en train de courir depuis quils étaient entrés dans Ansley Park. Toutes des femmes, toutes des stéréotypes de la mère parfaite et pleine dentrain, avec des corps entretenus par les séances de Pilates et coiffées dune queue-de-cheval.

La Lexus était garée en bas de ce qui semblait être une colline très fréquentée, la rue qui se trouvait derrière eux était bordée de grands chênes qui jetaient leur ombre sur le trottoir. Toutes les femmes avaient ralenti leur course pour observer la voiture. Ce nétait pas le genre de quartier où un homme et une femme pouvaient rester assis tranquillement dans une voiture avant que quelquun nappelle la police. Évidemment, ce nétait pas non plus le genre de quartier où des adolescentes étaient brutalement violées et assassinées dans leur propre maison.

Il jeta un coup dœil à Amanda, qui serrait son téléphone si fort contre son oreille quon avait limpression quelle allait briser le plastique. Cétait une belle femme, si on ne lavait jamais entendue parler, si on ne travaillait pas pour elle et que lon navait pas besoin de rester avec elle dans sa voiture pendant trop longtemps. Elle devait maintenant avoir près de soixante ans. Lorsque Will avait entamé sa carrière au GBI{1} plus de dix ans auparavant, les cheveux dAmanda étaient plus poivre que sel, mais ce rapport sétait inversé au cours des derniers mois. Il ne savait pas si cétait dû à des raisons personnelles ou à limpossibilité dobtenir un rendez-vous chez le coiffeur, mais toujours était-il quelle avait commencé à montrer des signes de vieillesse.

Amanda appuya de nouveau sur les boutons du tableau de bord, pour essayer de mettre en route le GPS. La radio salluma, elle sempressa de léteindre, mais Will eut le temps dentendre les premières notes dun morceau de jazz. Elle marmonna quelque chose et appuya sur un autre bouton. Cette fois-ci, la vitre de Will sabaissa. Il sentit un souffle dair chaud sur son visage, comme si quelquun avait ouvert un four. Dans le rétroviseur, il vit un coureur en haut de la colline, les feuilles des cornouillers trembler sous leffet de la brise.

Amanda abandonna les gadgets électroniques.

«Cest ridicule. Nous représentons la plus haute instance dinvestigation de lÉtat, et nous ne sommes même pas capables de trouver la scène du crime.»

Will se retourna dans son siège pour regarder vers le haut de la colline, la ceinture tendue sur son épaule.

Amanda lui demanda:

«Quest-ce que vous faites?

Par là», dit-il en montrant la rue qui se trouvait derrière eux.

Les branches des arbres au-dessus de leur tête étaient entrelacées et la rue était plongée dans une semi-obscurité. Il ny avait pratiquement pas dair à cette époque de lannée, uniquement une chaleur étouffante. Ce quil avait aperçu plus tôt, ce nétaient pas les feuilles qui tremblaient, mais les lumières bleues des voitures de police.

Amanda poussa un autre profond soupir et démarra la voiture pour faire demi-tour. Sans prévenir, elle appuya violemment sur le frein et balança son bras devant Will, comme si elle pouvait ainsi lempêcher de passer à travers le pare-brise. Un gros camion blanc klaxonna en les dépassant, le chauffeur agitait son poing en articulant des obscénités.

«La Cinq», dit-il en reconnaissant le logo de la chaîne dinformations sur un côté du camion.

«Ils sont presque aussi en retard que nous», remarqua Amanda en suivant le camion jusquen haut de la colline. Elle prit à droite et sarrêta au niveau dune voiture de police qui bloquait la rue à gauche. Une foule de journalistes était déjà sur place; ils représentaient toutes les chaînes locales plus CNN, dont le siège mondial se trouvait quelques kilomètres plus loin. Une femme ayant étranglé lhomme qui avait tué sa fille ferait la une dans nimporte quel pays du monde. Mais le fait que la fille soit blanche, les parents riches et que la famille fasse partie des plus influentes de la ville, voilà qui donnait à cette affaire une véritable odeur de soufre. Il y avait sans doute quelque part à New York un directeur artistique en train de saliver devant son BlackBerry.

Amanda sortit son badge et le remua sous le nez du flic en passant devant lui. Plus loin, plusieurs voitures de police étaient garées, aux côtés de deux ambulances. Les portières étaient ouvertes, les brancards, vides. Des auxiliaires médicaux se tenaient autour des véhicules, en train de fumer. La BMWX5 verte garée devant la maison ne semblait pas à sa place parmi tous ces véhicules, mais en voyant le 4×4 géant, Will se demanda où se trouvait le véhicule du médecin légiste. Il naurait pas été surpris dapprendre que lexpert médico-légal sétait perdu lui aussi. Ansley nétait pas le genre de quartier que lon fréquentait quand on avait un salaire de fonctionnaire.

Amanda fit marche arrière pour se garer entre deux voitures de police. Les capteurs se mirent à biper quand elle appuya sur laccélérateur.

«Ne téternise pas trop à lintérieur, Will. Nous ne travaillerons pas sur cette affaire à moins que nous ne la reprenions complètement.»

Will avait entendu au moins deux versions depuis quils avaient quitté lhôtel de ville. Le grand-père de la jeune fille morte, Hoyt Bentley, était un promoteur immobilier milliardaire qui sétait fait un certain nombre dennemis au fil des ans. Selon à qui vous vous adressiez, Bentley était soit un descendant des fondateurs de la ville, soit une brute notoire, le genre descroc argenté qui tirait les ficelles en coulisses sans jamais se salir les mains. Quelle que soit la vérité, il avait en tout cas des poches assez profondes pour pouvoir sacheter des amis en politique. Bentley avait passé un coup de fil au gouverneur, qui avait contacté le directeur du GBI, qui à son tour avait chargé Amanda détudier laffaire.

Si le meurtre portait la marque de professionnels, ou laissait croire quil sagissait de quelque chose de plus sombre quun braquage ayant mal tourné, Amanda passerait un coup de téléphone et retirerait laffaire au service de police dAtlanta en moins de temps quil nen faut à un bambin pour reprendre son jouet préféré. Sil sagissait simplement dun drame fortuit mais néanmoins quotidien, elle laisserait sans doute Will se charger des explications pendant quelle rentrerait tranquillement au City Hall dans sa jolie voiture.

Amanda avait réussi à se garer.

«Si Bentley a énervé quelquun au point quil sen prenne à sa petite-fille, on passe à un tout autre niveau.»

Elle avait presque lair despérer que ce serait le cas. Will comprenait son excitation: une affaire de cette envergure, si elle parvenait à la résoudre, viendrait étoffer son palmarès. Will espérait toutefois que jamais il nen arriverait au point de voir dans la mort dune adolescente un moyen davancement dans sa carrière. Il ne savait dailleurs pas bien quoi penser de lhomme mort. Cétait un assassin, mais également une victime. Compte tenu du fait que la Géorgie était un État partisan de la peine de mort, est-ce que le fait quil ait été tué ici, à Ansley Park, plutôt quattaché à un brancard pour quon lui fasse une piqûre mortelle à la Coastal State Prison changeait vraiment quelque chose?

Will ouvrit la portière avant quAmanda ait coupé le contact. Lair chaud lui tomba dessus comme une massue, il en eut un instant mal à la poitrine. Puis lhumidité prit le dessus, et il se demanda si cétait ce que lon ressentait quand on avait la tuberculose. Il enfila néanmoins sa veste, pour recouvrir larme quil portait à la ceinture. Pour la énième fois, Will se demanda sil ne fallait pas être fou pour porter un costume trois-pièces au milieu du mois daoût.

La chaleur ne semblait pas perturber Amanda. Elle rejoignit Will. Des policiers en uniforme se tenaient en groupe au bout de lallée, ils les regardèrent savancer. Ils les reconnurent, et Amanda prévint Will:

«Nul besoin de te dire que tu nes pas vraiment le bienvenu au sein du service de police dAtlanta pour le moment.

Je sais», dit Will.

Lun des flics du groupe cracha ostensiblement par terre lorsquils les dépassèrent. Un autre déploya plus discrètement son majeur. Will fixa un sourire sur son visage et leur fit un signe de la main pour leur montrer quil ne nourrissait pas de rancune à leur égard.

Dès son premier jour en poste, le maire dAtlanta avait juré déradiquer la corruption qui avait prospéré pendant le règne de son prédécesseur. Au cours des dernières années, elle avait travaillé en étroite collaboration avec le GBI pour ouvrir des enquêtes sur les délinquants les plus emblématiques. Amanda avait généreusement proposé denvoyer Will dans la gueule du loup. Six mois plus tôt, il avait terminé une enquête qui sétait soldée par le renvoi de six détectives de la police dAtlanta et le départ à la retraite forcé de lun des officiers les plus haut placés de la ville. Les enquêtes avaient été rondement menées, les flics se remplissaient les poches en revendant le produit des saisies de drogues, mais personne naime quun étranger fasse le ménage chez lui. Will ne sétait pas vraiment fait des amis pendant son enquête.

Amanda en avait tiré une promotion. Will était devenu un paria.

Il ignora le «connard» chuchoté dans son dos, et essaya de se concentrer sur le crime pour lequel ils étaient là. Le jardin était plein de fleurs très exotiques dont Will ne connaissait même pas le nom. La maison elle-même était immense. Dimposantes colonnes maintenaient un balcon au premier étage, des marches en granit conduisaient jusquà la porte dentrée. À lexception des quelques flics renfrognés qui entachaient le paysage, la demeure était impressionnante.

«Trent!» dit une voix, et il vit linspecteur Leo Donnelly descendre les marches. Leo était petit, il faisait bien une tête de moins que Will, du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Depuis la dernière fois quils avaient travaillé ensemble, il avait pris une allure qui faisait penser à Columbo. Il faisait néanmoins leffet dun singe trop agité.

«Que diable fais-tu ici?»

Will indiqua les caméras, proposant ainsi à Leo lexplication la plus crédible. Tout le monde savait bien que les inspecteurs du GBI seraient capables de balancer un nouveau-né dans le Chattahoochee si cela leur permettait de passer au journal du soir. Il dit au détective:

«Voici mon supérieur, le DrWagner.

Bonjour», dit Leo en lui faisant un signe de la tête avant de se retourner vers Will. «Comment va Angie?

Nous sommes fiancés.»

Will sentit le regard dAmanda se fixer sur lui avec une intensité froide. Il tenta de faire diversion et montra la porte dun signe de la tête.

«Quavons-nous là-dedans?

De la haine à la pelle, mon pote.»

Leo sortit une cigarette et lalluma.

«Tu ferais bien de surveiller ce qui se passe derrière toi.»

Amanda demanda:

«La mère est encore à lintérieur?

Première porte à gauche, répondit Leo. Ma coéquipière est avec elle.

Messieurs, si vous voulez bien mexcuser.» Amanda congédia Leo comme elle laurait fait dun domestique. Le regard quelle jeta à Will nétait pas beaucoup plus agréable.

Leo recracha une mince ligne de fumée en la regardant monter les marches.

«Elle a le chic pour refroidir lambiance, non? Comme un putain de glaçon froid et sec.»

Will la défendit automatiquement, comme on défend un oncle pathétique ou une sœur trop provocante quand quelquun qui ne fait pas partie de la famille sen prend à eux.

«Amanda est lun des meilleurs flics avec lesquels jaie jamais travaillé.»

Leo affina son propos: «Beau cul pour une grand-mère.»

Will repensa au moment où ils avaient été dans la voiture, à la manière dont Amanda avait envoyé son bras devant lui quand elle avait cru que le camion des journalistes allait les percuter. Cétait le geste le plus maternel quil lait jamais vue faire.

Leo dit: «Ça doit être un sacré morceau au lit.»

Will réprima un frisson et sefforça de chasser cette image de son esprit.

«Comment ça va, toi?

À cause de la prostate, je fuis comme une passoire. Ça fait deux mois que jai pas tiré mon coup, et maintenant, jai cette toux qui ne veut pas me lâcher.»

Il toussa, comme pour démontrer la véracité de ses affirmations, puis tira de nouveau sur sa cigarette.

«Et toi?»

Will se redressa. «Je nai pas à me plaindre.

Cest sûr, pas avec Angie Polaski à la maison.»

Avec son rire grivois, Leo lui faisait penser au pédophile asthmatique qui fumait trois paquets par jour. Angie avait travaillé à la police des mœurs pendant quinze ans avant de prendre un congé maladie. Leo avait manifestement limpression que cétait une pute, simplement parce quelle devait shabiller comme cela pour son travail. Ou peut-être était-ce à cause des nombreux hommes avec lesquels elle avait couché au fil des ans.

Will dit: «Je lui transmettrai ton bonjour.

Oui, sil te plaît.»

Leo leva les yeux vers Will et le fixa en tirant longuement sur sa cigarette. «Quest-ce que tu fais ici en réalité?»

Will tenta une réponse évasive, sachant pertinemment que Leo serait furieux de voir laffaire lui passer sous le nez. «Bentley a beaucoup de relations.»

Leo leva un sourcil dubitatif. Malgré son costume froissé et son front préhistorique, il était flic depuis assez longtemps pour se rendre compte que son interlocuteur navait pas répondu à sa question. «Bentley vous a appelés?

Le GBI ne peut intervenir dans les affaires que si les forces de police locales ou le gouvernement le lui demandent.»

Leo eut un grognement moqueur, la fumée sortait de ses narines.

«Tu as oublié les cas denlèvement.

Et le bingo», ajouta Will. Le GBI disposait dun service chargé denquêter sur les salles de bingo dans lÉtat. Cétait le genre de mission quon vous confiait lorsque vous aviez contrarié la mauvaise personne. Deux ans plus tôt, Amanda avait envoyé Will en exil dans les montagnes du nord de la Géorgie, où il avait passé son temps à arrêter des péquenauds qui faisaient du trafic de Crystal et à réfléchir sur les risques que lon courait quand on désobéissait à son supérieur direct. Il ne doutait pas une seconde quun transfert vers le service des bingos nattendait que lui sil saventurait à la contrarier.

Will fit un geste en direction de la maison. «Quest-ce quil sest passé?

Comme dhabitude.» Leo haussa les épaules. Il tira sur sa cigarette puis écrasa le mégot contre son talon. «Maman revient du tennis, la porte est ouverte.» Il rangea le mégot éteint dans la poche de son blouson et conduisit Will vers la maison. «Elle monte et voit sa fille, morte et violée.» Il montra lescalier en colimaçon qui sélevait au-dessus de leur tête. «Lassassin est encore là, il sen prend à la mère, qui, soit dit en passant, est superbonne, sensuit une bagarre, et, surprise, cest lui qui finit mort.»

Will étudia limposante entrée. Les portes étaient à double battant, lun était fixe, lautre ouvert. La fenêtre latérale cassée était assez loin de la poignée de la porte. Il fallait avoir le bras long pour pouvoir lattraper et ouvrir.

Il demanda: «Des animaux?

Un labrador jaune, qui doit avoir deux cents ans. Il était derrière la maison. Il est sourd comme un pot daprès la mère. Il a sans doute passé son temps à dormir.

Quel âge a la fille?

Dix-sept ans.»

Le chiffre résonna dans lentrée carrelée, où lodeur dun désodorisant à la lavande et la puanteur qui émanait de Leo, un savant mélange de transpiration et de tabac froid, faisaient concurrence à lodeur métallique des morts violentes. En bas des marches se trouvait la principale source dodeurs. Lhomme était couché sur le dos, les mains posées près de sa tête, paumes tournées vers lextérieur, comme pour signifier quil se rendait. Un couteau de cuisine moyennement gros avec un manche en bois et une lame dentelée se trouvait à quelques centimètres de sa main, posée sur des éclats de verre. Son jean noir avait lair souillé, la peau de son cou portait des marques rouges de strangulation. Lombre dune moustache sous son nez semblait salir ses lèvres. Des boutons dacné transparaissaient sous ses pattes. Lune de ses baskets sétait défaite, et les lacets étaient couverts de sang séché. De manière tout à fait incongrue, le tee-shirt de lassassin représentait une cerise en train de danser, dont la tige était curieusement tordue. Le tee-shirt était rouge foncé, et on avait du mal à dire si les parties les plus sombres étaient tachées de sang, de transpiration, durine, ou dun mélange des trois.

Will suivit le regard du cadavre et tomba sur le chandelier qui pendait au plafond. Le verre tintait doucement sous leffet de la brise artificielle de la climatisation. Dans lentrée, des taches blanches de lumière reflétaient les rayons du soleil qui sinfiltraient au travers des fenêtres palladiennes situées au-dessus de la porte.

Will demanda: «Vous lavez déjà identifié?

On dirait que son portefeuille est dans sa poche arrière, mais on ne va pas le bouger. Je ne veux pas retourner le cadavre avant larrivée de Pete.» Il faisait référence à Pete Hanson, le médecin légiste de la ville. «Le coupable a lair assez jeune, non?

Ouais», convint Will en se disant quil nétait probablement pas en âge dacheter de lalcool. Amanda sétait réjouie à la perspective dun meurtre commandité. Mais à moins que Hoyt Bentley ne dispose dune bande de mercenaires composée détudiants salariés, Will doutait quil y ait un lien.

Il demanda: «Violence domestique?»

Leo haussa de nouveau les épaules, un geste qui semblait relever du tic. «Ça men a tout lair, tu ne crois pas? Le petit copain pète les plombs, tue la fille, panique quand il voit la mère se pointer et se jette sur elle. Le problème, cest que Campano jure ne jamais lavoir vu.

Campano?» répéta Will. Il sentit une crampe dans lestomac.

«Abigail Campano. Cest la mère.» Leo le dévisagea. «Tu la connais?

Non.» Will baissa les yeux sur le cadavre, en priant pour que sa voix ne le trahisse pas. «Je croyais que son nom de famille était Bentley.

Ça, cest le père de la femme. Le mari sappelle Paul Campano. Il a tout un tas de concessions automobiles. Tu as dû entendre les pubs, non? On ne dit jamais non chez Campano.

Où est-il?»

Le téléphone portable de Leo se mit à sonner et il lôta de sa ceinture. «Il ne devrait plus tarder. Il était en ligne avec elle quand cest arrivé. Cest lui qui a appelé les secours.»

Will séclaircit la gorge pour recouvrer une voix normale. «Ça peut être intéressant dapprendre ce quil a entendu.

Tu crois?» Il observa Will avec attention tandis quil ouvrait son téléphone. «Donnelly.»

Leo sortit de la maison et Will étudia lentrée, le cadavre, les éclats de verre. Manifestement, une grosse bagarre avait eu lieu à cet endroit. Le sol était couvert de traces de sang, deux paires de tennis différentes avaient laissé des empreintes gaufrées et ensanglantées sur le carrelage écru. Une table fragile et apparemment ancienne était tombée sur le côté, un saladier en verre sétait brisé à proximité. Un téléphone portable gisait explosé, comme si quelquun lui avait marché dessus. Le courrier était éparpillé comme un tas de confettis et un sac de femme était renversé, ce qui ne faisait quaccroître le désordre.

Contre le mur, une lampe était posée à lenvers, comme si quelquun lavait placée là exprès. Le pied de la lampe était craquelé, et labat-jour était tordu. Will se demanda si quelquun lavait retournée ou si la lampe avait, contre toute probabilité, atterri à lenvers. Il se demanda aussi si quelquun avait remarqué lempreinte sanglante dun pied nu à côté de la lampe.

Il suivit des yeux la ligne courbe des escaliers en bois ciré, et y vit deux paires dempreintes ensanglantées de tennis, qui se dirigeaient vers le bas, mais pas dautre trace dun pied nu. Sur les murs, il y avait des éraflures et des entailles, aux endroits où des chaussures et des corps avaient endommagé le plastique, indiquant quune personne au moins était tombée. La chute avait dû être rude. Abigail Campano avait su quelle luttait pour sa survie. De son côté, le garçon mort étendu aux pieds des marches nétait pas un poids léger. On voyait nettement le dessin de ses muscles sous le tee-shirt. Même au moment de rendre son dernier soupir, il avait dû être choqué de se trouver battu.

Dans sa tête, Will se fit un schéma de la maison, pour essayer de prendre ses marques. Un long couloir passait sous les escaliers et conduisait vers larrière de la maison, et à ce qui semblait être la cuisine et le salon. Il y avait deux pièces de part et dautre de la porte dentrée, sans doute sagissait-il à lorigine de petits salons offrant aux hommes un espace à lécart des femmes. Lune des pièces était fermée par une porte coulissante, tandis que la seconde, qui semblait servir de bibliothèque, était grande ouverte. Les murs du salon étaient recouverts de lambris sombre. Des étagères étaient posées le long des murs, et il y avait une cheminée, dont le foyer profond était déjà rempli de bûches. Les meubles étaient imposants, sans doute en chêne. Deux grands fauteuils remplissaient lespace. Will supposa que lautre salon devait être décoré de manière opposée, avec des murs blancs ou écrus et des meubles moins masculins.

À létage, la disposition des pièces était sans doute celle que lon trouvait dans ce genre de vieilles maisons: cinq ou six chambres à coucher desservies par un long couloir enT, avec ce qui avait dû être dans le temps un escalier de service conduisant à la cuisine. Si lon sen tenait à lapparence des autres maisons du quartier, on devait trouver à lextérieur une ancienne remise à calèches transformée depuis en garage, avec un studio au premier.

Il faudrait tout mesurer et établir un plan de la propriété pour le rapport, cela demanderait beaucoup de travail. Will était heureux de savoir que ce ne serait pas à lui de le faire et quil naurait pas à expliquer pourquoi la seule empreinte de pied nu dans lentrée se dirigeait vers les marches au lieu de senfuir vers la porte dentrée.

Leo rentra dans la maison, apparemment agacé par le coup de téléphone. «Comme sil ny avait pas déjà assez de gens qui soccupaient de mes fesses avec cette connerie de prostate!» Il indiqua la scène du crime. «Tu mas trouvé la solution?»

Will demanda: «À qui appartient la BMW verte garée dans la rue?

À la mère.

Et la fille, elle a une voiture?

Une Beemer noire, tu le crois ça? Une325 décapotable. Ses parents lont confisquée quand ses notes ont commencé à baisser.» Il montra du doigt la maison den face. «La voisine un peu fouineuse lavait dénoncée quand elle avait vu la voiture garée dans lallée pendant les heures décole.

Et elle a vu quelque chose aujourdhui?

Elle est encore plus vieille que le chien, alors ne te fais pas trop dillusions.» Il haussa à moitié les épaules, en admettant: «Nous avons envoyé quelquun pour linterroger.

La mère est sûre quelle ne reconnaît pas lassassin?

Certaine. Je lui ai demandé de le regarder encore une fois quand elle sétait un peu calmée. Elle ne la jamais vu de sa vie.»

Will regarda de nouveau lhomme mort. Tous les éléments simbriquaient, mais cela navait pas de sens. «Comment est-il arrivé ici?

Aucune idée. Il a pu prendre le bus et venir à pied depuis Peachtree Street.»

Peachtree, lune des rues les plus fréquentées dAtlanta, se trouvait à moins de dix minutes à pied. Les bus et les trains passaient dans un sens et dans lautre, sous terre également, transportant des milliers de personnes qui se rendaient dans les bureaux et les magasins situés alentour. Will avait déjà entendu parler de criminels qui avaient fait des choses encore plus bêtes que de prévoir un meurtre en fonction des horaires de bus, mais ça ne collait pas. On était à Atlanta. Seuls les gens extrêmement pauvres ou les écolos excentriques utilisaient les transports en commun. Lhomme étendu par terre était un jeune Blanc, tout ce quil y a de bien, vêtu de ce qui semblait être un jean à trois cents dollars et une paire de Nike à deux cents dollars. Soit il avait une voiture, soit il habitait le quartier.

Leo indiqua: «Une patrouille est en train de voir sil ny a pas de voiture inconnue dans les parages.

Tu es le premier détective à être arrivé sur les lieux du crime?»

Leo prit son temps pour répondre, pour sassurer que Will était bien conscient du fait quil lui faisait une fleur. «Jétais le premier flic sur place, point», finit-il par dire. «Lalerte a été donnée autour de midi et demi. Je finissais de déjeuner dans le truc à sandwichs sur la Quatorzième. Je suis arrivé deux secondes avant la première voiture de police. Nous avons fait le tour de la maison, pour être sûrs quil ny avait personne dautre, puis jai dit à tout le monde de dégager.»

La Quatorzième se trouvait à moins de cinq minutes en voiture de lendroit où ils se trouvaient. Cétait un coup de chance que le premier officier à avoir répondu ait été un détective, capable de sécuriser les lieux. «Tu as été le premier à parler à la mère?

Laisse-moi te dire, elle était complètement flippée. Elle avait les mains qui tremblaient, elle narrivait pas à parler. Il lui a fallu à peu près dix minutes pour se calmer assez pour pouvoir nous raconter son histoire.

Donc pour toi cest clair? Une sorte de scène de ménage violente entre deux ados, puis la mère qui débarque et qui porte le coup de grâce?

Cest ce que Hoyt Bentley vous a demandé de venir vérifier?»

Will éluda la question. «Cest une affaire sensible, Leo. Bentley joue au golf avec le gouverneur. Il fait partie du conseil dadministration de la moitié des œuvres caritatives de la ville. Ce qui serait bizarre, ce serait que nous ne soyons même pas venus, tu ne crois pas?»

Leo haussa les épaules en hochant la tête. Peut-être y avait-il sur les lieux du crime quelque chose qui le dérangeait, car il continuait de parler. «La mère a des blessures défensives. On voit quune lutte a eu lieu, avec tout ce qui est cassé et les marques sur les murs. Le jeune a le même type de traces, et des marques de dents sur ses doigts, où la mère a tenté de le faire lâcher prise. Quant à la fille qui est à létage, il sest amusé avec elle. La culotte est baissée, le soutien-gorge a été relevé. Et du sang partout.

Il y a eu une bagarre là-haut?

Un peu, mais rien à voir avec ici.» Il sinterrompit, et demanda:

«Tu veux la voir?»

Will apprécia le geste, mais Amanda avait été très claire: elle ne voulait pas quil simplique dans cette affaire, à moins quelle ne porte la marque de professionnels. Si Will voyait quoi que ce soit à létage, quelle quen soit la futilité, il se pouvait quon lui demande de venir témoigner au tribunal.

Quoi quil en soit, elle ne pourrait pas lui en vouloir dêtre curieux.

«Comment la fille a-t-elle été tuée?

Cest difficile à dire.»

Will jeta un coup dœil derrière lui, vers la porte dentrée. La climatisation tournait à plein régime pour compenser la chaleur qui sintroduisait dans la maison.

«Vous avez déjà pris des photos de tout ce quil y a ici?

Ici et à létage», répondit Leo. «Nous relèverons les empreintes et le reste quand on aura évacué les cadavres. Au fait, cest à ce moment-là que je fermerai la porte, puisque ça a lair de tintéresser. Jessaye de limiter le nombre de touristes.» Il ajouta: «Une affaire pareille, on va avoir des poids lourds dessus.»

Will se dit que cétait un doux euphémisme. Personne navait signalé de voiture inconnue dans le quartier. À moins que la théorie de Leo sur lutilisation des transports en commun ne tienne la route, il était probable que le jeune vienne lui aussi dAnsley Park. Sachant très bien comment les choses fonctionnaient, il venait sans doute dune famille davocats. Leo serait contraint de respecter le protocole à la lettre, sans quoi il finirait pendu par les pieds dès quil prendrait position.

Will reformula sa question précédente: «Comment est-elle morte?

Elle est complètement défigurée, son visage ressemble à de la bouillie, il y a du sang partout. Je suis même surpris que la mère lait reconnue.» Leo sinterrompit mais se rendit compte que Will attendait une réponse plus concrète. «Perso, je crois quil la battue avant de la poignarder.»

Will baissa de nouveau les yeux vers le cadavre étendu par terre. Les paumes de ses mains étaient recouvertes de sang séché, ce qui était étrange sil avait cogné quelquun de manière répétée avec le poing fermé, ou même sil avait tenu un couteau à la main. Au niveau des genoux, son jean noir était plus sombre, comme sil sétait mis à genoux dans quelque chose de mouillé. Son tee-shirt était remonté juste au-dessous de ses côtes. Un hématome récent sétendait jusquà la taille de son pantalon.

Will demanda: «La mère a été blessée?

Elle a des égratignures à larrière des bras et sur les mains, comme je te lai dit. Elle a aussi une entaille assez profonde dans la paume, causée par les éclats de verre sur le sol.» Leo fit la liste de ses blessures: «De nombreux hématomes, la lèvre ouverte, du sang dans les oreilles. Peut-être une entorse à la cheville. Je pensais quelle était fracturée, mais elle a réussi à la bouger.» Il se frotta la bouche, il avait sans doute envie de fumer. «Jai appelé une ambulance, mais elle refuse de bouger tant quon naura pas enlevé sa fille.

Cest comme ça quelle le dit, enlevé?»

Leo marmonna un juron en sortant un carnet à spirale de sa poche. Il trouva la page quil cherchait et la montra à Will.

Will fronça les sourcils devant les gribouillis inintelligibles. «Tu as relevé les empreintes dune mouche?»

Leo reprit le carnet et lut à voix haute: «Je ne laisserai pas ma fille ici. Je ne quitterai pas cette maison tant quEmma ne sera pas partie.»

Will fit tourner le prénom dans sa tête un instant, et la fille commença à devenir une personne, et plus simplement une autre victime anonyme. Elle avait été un bébé avant. Ses parents lavaient portée, lavaient protégée, lui avaient donné un prénom. Et maintenant, ils lavaient perdue.

Il demanda: «Que dit la mère?»

Leo referma son carnet. «Elle sen tient aux faits. Je parierais quelle était avocate avant de tomber enceinte et de tout abandonner pour se la couler douce.

Et pourquoi cela?

Elle faisait vraiment très attention à ce quelle disait, et à la manière dont elle le disait. Beaucoup de jai ressenti et de javais peur que.»

Will hocha la tête. Une plaidoirie de légitime défense sappuyait uniquement sur la perception quune personne avait de se trouver en danger de mort imminente au moment de lattaque. Campano était manifestement en train de préparer le terrain, mais Will ne savait pas si cétait parce quelle était rusée ou parce quelle disait la vérité. Il observa une nouvelle fois le jeune homme mort, les paumes couvertes de sang, le tee-shirt trempé. Il y avait forcément quelque chose de plus.

Leo posa sa main sur lépaule de Will. «Écoute, il faut que je te prévienne…»

Il sinterrompit, la porte coulissante souvrait. Amanda se tenait au côté dune jeune femme. Derrière elles, Will vit une autre femme assise dans un grand canapé. Elle portait une tenue de tennis blanche. Sa jambe blessée était posée sur la table basse et ses baskets par terre.

«Agent spécial Trent», dit Amanda en faisait glisser la porte derrière elle. «Je vous présente la détective Faith Mitchell.» Amanda regarda Leo de haut en bas comme on regarde un poisson pourri, puis se retourna vers la jeune femme. «Lagent spécial Trent est à votre disposition. Le GBI sera ravi de vous offrir son aide.» Elle lança un regard à Will, lui faisant comprendre que cétait le contraire qui était vrai. Puis, peut-être parce quelle le prenait pour un imbécile, elle ajouta: «Jai besoin de vous au bureau dici une heure.»

Même si Will sétait attendu à ce que cela se passe comme cela, il ny était absolument pas préparé. Sa voiture était garée devant lhôtel de ville. Donnelly allait être coincé sur les lieux du crime jusquà ce quils en aient terminé et tous les flics stationnés devant la maison rêvaient sûrement de se retrouver seuls avec Will Trent dans leur voiture de patrouille.

«Agent Trent?» Faith Mitchell avait lair agacé, et Will se dit que quelque chose avait dû lui échapper.

Il dit: «Excusez-moi?

Ouais, cest ça», marmonna-t-elle. Will écarquilla les yeux en se demandant ce quil avait raté.

Leo quant à lui ne semblait pas trouver cet échange curieux. Il demanda à Faith: «La mère a dit quelque chose?

Sa fille a une meilleure amie.» Comme Leo, Faith Mitchell avait un petit carnet à spirale dans la poche. Elle le feuilleta pour retrouver le nom. «Kayla Alexander. La mère dit que nous la trouverons sans doute à lécole. La Westfield Academy.»

Will reconnut le nom dun lycée privé très cher situé dans la banlieue dAtlanta. «Pourquoi est-ce quEmma nétait pas à lécole?»

Faith répondit en regardant Leo alors que cétait Will qui avait posé la question. «Ils ont eu des problèmes décole buissonnière avec elle par le passé.»

Will était loin dêtre spécialiste de la question, mais il avait du mal à imaginer une adolescente sécher les cours sans entraîner sa meilleure amie avec elle. Sauf si elle avait rendez-vous avec son petit ami. Il regarda les marches, en se disant quil aurait aimé monter pour examiner les lieux.

«Pourquoi la mère nétait-elle pas là aujourdhui?»

Faith dit: «Elle a un truc hebdomadaire à son club. En général, elle ne revient pas avant trois heures.

Donc si quelquun observait la maison, il aurait su quEmma était seule.»

Faith sadressa à Leo: «Jai besoin de prendre lair.» Elle sortit et sarrêta sur le porche, les mains sur les hanches. Elle était jeune, sans doute la trentaine, de taille moyenne, et jolie conformément aux critères applicables aux femmes blondes et minces. Mais quelque chose faisait quelle nétait pas attirante. Peut-être était-ce son air renfrogné, ou léclair de haine pure qui avait traversé son regard.

Leo marmonna des excuses. «Désolé, mec. Jétais en train dessayer de te dire…»

De lautre côté de lentrée, la porte coulissante souvrit de nouveau. Abigail Campano se tenait dans lencadrement, la jambe pliée pour éviter de sappuyer sur sa cheville blessée. Contrairement à Faith, quelque chose de radieux se dégageait de ses cheveux blonds et de sa peau blanche et parfaite. Même si ses yeux étaient gonflés de pleurs, si sa lèvre saignait encore à lendroit où elle était entaillée, cette femme était belle.

«Madame Campano, commença Will.

Abigail», linterrompit-elle doucement. «Vous êtes lagent du GBI?

Oui, madame. Permettez-moi de vous présenter mes condoléances.»

Elle le dévisagea dun air confus, sans doute parce quelle navait pas encore intégré la mort de sa fille.

«Pouvez-vous me parler un peu de votre fille?»

Son regard restait vide.

Will insista: «Vous avez dit à linspecteur Donnelly quelle avait séché les cours ces derniers temps?»

Elle hocha lentement la tête. «Évidemment, elle avait réussi à…» Sa voix séteignit quand son regard tomba sur lhomme étendu par terre. «Kayla lavait entraînée à sécher lannée dernière. Elle navait jamais fait une chose pareille avant. Elle a toujours été gentille. Toujours à essayer de bien faire.

Y avait-il dautres problèmes?

Tout cela semble si ridicule.» Ses lèvres tremblaient alors quelle sefforçait de maîtriser ses émotions. «Elle avait commencé à répondre, à faire ses propres trucs. Elle essayait de devenir une personne à part entière, et nous voulions encore quelle soit notre petite fille.

À part Kayla, est-ce quEmma avait des amis? Des petits amis?»

Abigail secoua la tête, croisa les bras autour de sa taille. «Elle était tellement timide. Elle avait du mal à se faire des amis. Je ne sais pas comment cela a pu arriver.

Est-ce que Kayla a un frère?

Non, elle est fille unique.» Sa voix sétrangla. «Comme Emma.

Pourriez-vous nous faire une liste des autres jeunes quelle fréquentait?

Elle avait des connaissances, mais Emma choisissait toujours une personne pour…» Sa voix séteignit de nouveau. «Elle navait personne à part Kayla en fait.» Son ton avait quelque chose de définitif, elle semblait si sûre de la solitude de sa fille, que Will ne put sempêcher de ressentir sa tristesse. Il espérait aussi de tout son cœur que Leo prévoyait de parler à cette Kayla. Si elle avait réellement autant dimportance dans la vie dEmma que sa mère le disait, elle en savait probablement plus que nimporte qui sur ce qui sétait passé ici aujourdhui.

Will demanda à Abigail: «Y a-t-il quelquun qui pourrait avoir quelque chose contre vous ou contre votre mari?»

Elle continuait à secouer la tête, obnubilée par lhomme mort étendu dans son entrée. «Tout est arrivé si vite. Je narrête pas de penser à ce que jai fait… à ce que jaurais pu faire…

Je sais quon vous a déjà posé la question, mais est-ce que vous êtes certaine de ne pas reconnaître cet homme?»

Abigail ferma les yeux, mais il supposa quelle voyait encore le visage de lassassin de sa fille. «Non», finit-elle par dire. «Il mest inconnu.»

Soudain, on entendit un homme crier devant la maison. «Foutez-moi le camp dici!»

Will entendit des bruits de bagarre, des flics qui criaient à quelquun de sarrêter, puis Paul Campano émergea sur les marches, comme sil tentait déchapper à un incendie. Il poussa violemment Faith Mitchell et se rua à lintérieur de la maison. Un policier en uniforme la rattrapa quand elle tituba en arrière, dangereusement près du bord de lescalier. Les policiers navaient pas lair contents, mais Leo leur fit un signe de la main pour leur dire de laisser tomber.

Paul se tenait dans lentrée, les poings serrés. Will se demanda si cétait génétique si on était le genre de personne à toujours serrer les poings, ou pas.

«Paul…» murmura Abigail en se précipitant vers lui.

Même pendant quil embrassait sa femme, il gardait les poings serrés.

Faith était manifestement encore secouée. Elle dit dun ton très neutre: «Monsieur Campano, je suis le détective Mitchell des services de police dAtlanta. Voici le détective Donnelly.»

Paul navait que faire des présentations. Il regardait fixement lhomme mort par-dessus les épaules de sa femme. «Cest lenculé qui a fait ça?» Sa voix se transforma en un grognement sourd. «Qui est-ce? Quest-ce quil fait chez moi?»

Faith et Leo échangèrent un regard qui lui aurait sans doute échappé sil navait pas été en train de les observer pour son propre compte. Ils étaient partenaires de travail, ils avaient manifestement des codes, et on aurait dit que cette fois, cétait Faith qui avait tiré la courte paille.

Elle proposa: «Monsieur Campano, allons discuter à lextérieur.

Et vous, vous êtes qui, putain?» Paul lança un regard furieux à Will, ses yeux pleins de méchanceté disparaissaient pratiquement dans les bourrelets de son visage.

Will naurait pas dû être surpris par la question, ni par la manière dont elle était formulée. La dernière fois que Paul Campano lui avait adressé la parole, Will avait dix ans, et ils vivaient tous deux à lorphelinat dAtlanta. Beaucoup de choses avaient changé depuis. Will avait grandi, et ses cheveux étaient devenus plus foncés. La seule chose qui avait changé chez Paul, cétait quil semblait être devenu plus gros et plus méchant.

Leo intervint: «Monsieur Campano, je vous présente lagent Trent du GBI.»

Will tenta damadouer Paul en lui parlant, en lui faisant sentir quil pouvait laider. «Savez-vous si votre fille avait des ennemis, monsieur Campano?

Emma?» dit-il avec un regard haineux. «Bien sûr que non. Elle navait que dix-sept ans.

Et vous-même?

Non», répliqua-t-il dun ton sec. «Personne ne ferait…» Il secoua la tête, incapable de terminer sa phrase. Il posa de nouveau les yeux sur le cadavre. «Qui est ce connard? Quest-ce quEmma lui a fait?

Tout ce que vous pourrez nous dire nous sera très utile. Peut-être que vous et votre femme pourriez…

Elle est là-haut, nest-ce pas?» linterrompit Paul en levant la tête. «Mon bébé est en haut.»

Personne ne lui répondit, mais Leo fit quelques pas en direction des escaliers pour bloquer le passage.

Paul déclara: «Je veux la voir.

Non», le prévint Abigail, la voix tremblante. «Tu ne veux pas la voir comme cela, Paul. Je tassure que tu nas pas envie de la voir.

Je dois la voir.

Écoutez votre femme, monsieur», dit Faith dune voix douce. «Vous la verrez bientôt, mais il faut nous laisser nous en occuper pour linstant.»

Paul aboya en direction de Leo. «Poussez-vous de là.

Monsieur, je ne pense pas…»

Leo essuya les plâtres de sa colère. Paul le poussa contre le mur et grimpa les escaliers en courant. Will sélança à sa poursuite et faillit lui rentrer dedans quand il sarrêta net en haut des escaliers.

Il était pétrifié et fixait le corps sans vie de sa fille, au bout du couloir. La jeune fille se trouvait à près de cinq mètres de là, mais sa présence était aussi tangible que si elle sétait tenue à côté deux. Toute la fureur de Paul semblait sêtre évanouie. Comme la plupart des brutes épaisses, il ne résistait pas à la moindre émotion.

«Votre femme avait raison», dit Will. «Vous navez pas envie de la voir comme cela.»

Paul se calma, on nentendait que le bruit de sa respiration. Il porta la main à sa poitrine, la main posée à plat contre son cœur, comme sil sapprêtait à prêter serment. Ses yeux semplirent de larmes.

Il avala sa salive. «Ce saladier en verre était posé sur la table.» Sa voix était blanche, presque sans vie. «Nous lavions acheté à Paris.

Cest bien», dit Will, en pensant que jamais de la vie il ne pourrait imaginer Paul à Paris.

«Cest le bordel ici.

Des gens viendront faire le ménage.»

Il se tut de nouveau, et Will suivit son regard, qui assimilait ce qui se trouvait devant eux. Leo avait eu raison de dire que cétait pire en bas quen haut, mais ici, il y avait quelque chose dencore plus sinistre et désagréable. On y voyait les mêmes empreintes ensanglantées, qui traversaient la moquette blanche du couloir. Des traces de sang marquaient les murs blancs, à lendroit où un couteau ou un poing avait formé un arc de cercle au-dessus du corps, pour plonger encore et encore dans la chair. Pour une raison quelconque, ce qui troublait Will plus que tout, cétait lempreinte rouge dune main sur le mur, juste au-dessus de la tête de la victime, à lendroit où son bourreau sétait manifestement appuyé tandis quil la violait.

«Poubelle, cest ça?»

Paul Campano ne cherchait pas la poubelle. Cétait ainsi quil appelait Will quand ils étaient enfants. Will sentit sa gorge se serrer. Il fut contraint de déglutir pour pouvoir répondre. «Ouais.

Dis-moi ce qui est arrivé à ma fille.»

Will réfléchit, mais seulement un bref instant. Il dut se glisser devant Paul pour entrer dans le couloir. En prenant garde de ne rien déranger, il avança sur les lieux du crime. Le corps dEmma était parallèle aux murs, la tête vers lescalier. Tandis quil sapprochait delle, Will ne pouvait sempêcher de regarder lempreinte, le dessin parfait des doigts et de la paume. Son estomac se retourna en pensant à ce que lhomme avait dû être en train de faire lorsquil avait laissé cette trace.

Will sarrêta à quelques centimètres de la jeune fille. «Elle a sans doute été tuée ici», dit-il à Paul. Vu la flaque de sang qui souillait la moquette, la fille navait pas dû être déplacée. Il saccroupit à côté du corps, les mains posées sur ses genoux pour éviter de toucher quoi que ce soit. Le short dEmma était enroulé autour dune de ses chevilles, elle était pieds nus. Son agresseur avait déchiré ses sous-vêtements et son tee-shirt. La marque rouge de dents ressortait sur la peau blanche de ses seins. Lintérieur de ses cuisses était couvert dégratignures et de bleus, les marques étaient enflées. Elle était mince, avec des cheveux blonds mi-longs comme sa mère, des épaules carrées comme son père. Il ny avait aucun moyen de savoir de quoi elle avait eu lair de son vivant. On avait tellement cogné sur son visage que le crâne sétait effondré sur lui-même, recouvrant les yeux et le nez. Le seul point de référence, cétait sa bouche ouverte, un trou édenté et ensanglanté.

Will jeta un coup dœil à Paul. Lhomme était toujours immobile, en haut des marches. Il tenait ses grandes et grosses mains contre sa poitrine, telle une vieille femme nerveuse dans lattente de mauvaises nouvelles. Will ne savait pas exactement ce quil voyait, si la distance atténuait la violence ou lexacerbait.

Will lui dit: «Elle a été battue. Je vois deux blessures à larme blanche. La première au-dessous de sa poitrine, la deuxième au-dessus de son nombril.

Elle sest fait faire un piercing lannée dernière.» Paul eut un rire forcé. Will se retourna vers lui et Paul linterpréta comme un encouragement. «Elle était partie en Floride avec sa meilleure amie et quand elle est rentrée, elle avait…» Il secoua la tête. «Quand on est jeune, on trouve ça cool. Mais quand tu es parent et que ta fille revient avec un anneau dans le nombril…» Son visage se décomposa tandis quil luttait pour maîtriser ses émotions.

Will se retourna vers la jeune fille. Un anneau en argent ornait effectivement son nombril.

Paul demanda: «Elle a été violée?

Sans doute.» Il avait répondu trop vite. Les mots restèrent en suspens dans lair immobile.

«Avant ou après?» Paul avait la voix qui tremblait. Il connaissait mieux que quiconque le côté obscur des hommes.

Le sang qui recouvrait son ventre et sa poitrine était étalé, indiquant que quelquun sétait allongé sur elle après lavoir battue. Will lui dit néanmoins: «Ce sera au médecin légiste de répondre à cette question, je ne sais pas.

Tu me mens?

Non», répondit Will en sefforçant de ne pas regarder lempreinte de la main, pour empêcher la culpabilité de le ronger, pour ne pas avoir à être celui qui raconterait à cet homme leffroyable vérité sur la mort violente et dégradante de sa fille.

Soudain, il sentit la présence de Paul dans son dos.

Will se releva, pour lempêcher davancer. «Cest une scène de meurtre. Tu dois…»

Paul ouvrit la bouche. Il seffondra contre Will comme si son corps sétait subitement vidé doxygène. «Ce nest pas…» Il bougeait les lèvres, ses yeux semplissaient de larmes. «Ce nest pas elle.»

Will essaya de manœuvrer Paul pour quil ne voie plus sa fille. «Descendons. Tu nas pas besoin den voir plus.

Non», rétorqua Paul en lui résistant. Ses doigts senfoncèrent dans le bras de Will. «Je suis sérieux. Ce nest pas elle.» Il secouait la tête avec véhémence. «Ce nest pas Emma.

Je sais que cest difficile pour toi.

Va te faire foutre avec ce que tu sais!» Paul se dégagea de lemprise de Will. «On ta déjà dit que ta fille était morte?» Il continuait de secouer la tête en fixant la fille. «Ce nest pas elle.»

Will tenta de le raisonner. «Elle a un piercing au nombril, comme tu me las dit.»

Il secouait la tête, les mots sétouffaient dans sa gorge. «Ce nest pas…

Allez, viens», dit Will doucement en le poussant gentiment quelques pas en arrière, pour éviter quil ne contamine la scène plus que ce nétait déjà fait.

Les mots sortirent de la bouche de Paul à toute vitesse:

«Ses cheveux, Poubelle. Emma a les cheveux plus longs que ça. Ils descendent presque jusquaux fesses. Et elle a une tache de naissance sur le bras droit, Emma. Regarde, il ny a rien là. Pas de tache de naissance.»

Will examina le bras. À part le sang, la peau était parfaitement blanche.

«Le bras droit», insista Paul dun air énervé. «Elle a une tache de naissance.» Quand il vit que Will ne répondait pas, il sortit son portefeuille. Des tickets et des morceaux de papier tombèrent par terre tandis quil fouillait. «Elle est bizarre, on dirait une main. La peau est plus foncée à cet endroit.» Il trouva ce quil cherchait et tendit une photo à Will. Emma était beaucoup plus jeune sur la photo. Elle portait une tenue de pom-pom girl. Lun de ses bras était replié sur sa hanche, elle tenait un pompon à la main. Paul avait raison; la marque ressemblait à la trace quune main aurait pu laisser autour de son bras.

Cependant, Will dit: «Paul, ne nous…

Abby! Ce nest pas elle! Ce nest pas Emma!» Paul riait maintenant, ivre de soulagement. «Regarde son bras, Poubelle. Il ny a rien là. Ce nest pas Emma. Ce doit être Kayla. Elles se ressemblent. Elles échangent tout le temps leurs vêtements. Cest forcément elle!»

Abigail grimpa les escaliers en courant, Faith à ses trousses.

«Restez où vous êtes.» Will leur bloqua le passage, les bras tendus, et repoussa Paul physiquement. Un sourire béat était inscrit sur son visage. La seule chose à laquelle il était capable de penser, cétait que sa fille nétait pas morte. Son esprit navait pas encore franchi le pas suivant.

«Gardez-les ici», dit Will à Faith. Elle hocha la tête et se mit devant les parents. En faisant très attention, Will retourna vers le corps de la fille morte. Il saccroupit de nouveau, examina les empreintes de chaussures, les traces de sang sur le mur. Son attention fut attirée par un jet de sang assez fin qui traversait le corps de la jeune fille. Il passait juste en dessous de sa poitrine, comme une ligne soigneusement dessinée. Will ne lavait pas remarquée la première fois, mais à présent, il aurait parié sa retraite que le sang provenait du jeune homme étendu en bas.

«Ce nest pas elle», insistait Paul. «Ce nest pas Emma.»

Faith lui répondit: «Cest parfois difficile lorsquon perd quelquun quon aime. Le déni est une réaction normale.»

Paul explosa: «Tu vas mécouter à la fin, espèce de connasse? Je ne suis pas en train de me faire les douze étapes du deuil. Je sais à quoi ressemble ma fille, putain!»

On entendit la voix de Leo: «Tout va bien là-haut?

La situation est sous contrôle», dit Faith dune voix qui laissait entendre que cétait le contraire qui était vrai.

Will regarda les pieds nus de la jeune fille. La plante des pieds était propre, cétait apparemment le seul endroit de son corps qui navait pas de traces de sang.

Il se leva et sadressa à Abigail: «Dites-moi ce qui sest passé.»

Elle secouait la tête, incapable de sautoriser le moindre espoir. «Cest Emma? Cest elle?»

Will remarqua les traces de sang sombre sur la robe blanche de tennis que portait Abigail, le reflet des motifs sur sa poitrine. Il parla dune voix ferme, malgré les battements de son cœur qui menaçait de cogner contre sa cage thoracique. «Dites-moi exactement ce qui sest passé à partir du moment où vous êtes arrivée ici.

Jétais dans ma voiture…

À partir des escaliers», linterrompit Will. «Vous avez monté les escaliers. Est-ce que vous vous êtes approchée du corps? Est-ce que vous êtes venue jusquici?

Je suis restée là», dit-elle en indiquant le sol devant elle.

«Quavez-vous vu?»

Des larmes coulaient le long de ses joues. Elle remua les lèvres, en essayant de prononcer des mots tout en observant le cadavre. Finalement, elle dit: «Je lai vu penché sur elle. Il avait un couteau à la main. Je me suis sentie menacée.

Je sais que vous avez eu limpression dêtre en danger de mort», la rassura Will. «Dites-moi simplement ce qui sest passé après.»

Elle déglutit. «Jai paniqué. Jai reculé et jai dévalé lescalier.

Quest-ce quil a fait?

Il ma suivie, il a descendu les marches.

Est-ce quil avait le couteau à la main?» Elle acquiesça. «Il était levé?»

Elle acquiesça de nouveau, avant de secouer la tête. «Je ne sais pas. Non. Il était sur le côté.» Elle serra la main contre sa taille pour lui montrer. «Il descendait les marches en courant. Le couteau était sur le côté.

Est-ce quil a levé le couteau quand il est arrivé en bas des escaliers?

Je lui ai donné un coup de pied avant quil arrive en bas. Pour le déséquilibrer.

Et quest-ce qui est arrivé au couteau?

Il la lâché en tombant. Je… Il ma frappée à la tête. Jai cru quil allait me tuer.»

Will se retourna, regarda de nouveau les empreintes. Elles étaient éparpillées, chaotiques. Deux personnes avaient marché dans le sang, elles avaient fait des allers-retours, sétaient battues. «Vous êtes sûre que vous navez pas marché dans le couloir?»

Elle hocha la tête.

«Écoutez-moi bien. Vous navez pas avancé jusquici? Vous ne vous êtes pas approchée de votre fille? Vous navez pas marché dans le sang?

Non. Jétais là. Exactement ici. Je me suis arrêtée en haut des marches et il sest approché de moi. Jai cru quil allait me tuer. Jai cru…» Elle recouvrit sa bouche de sa main, incapable de continuer. Sa voix se brisa quand elle demanda à son mari: «Ce nest pas Em?»

Will dit à Faith: «Gardez-les tous les deux ici.» Il se dirigea vers lescalier.

Leo se tenait sur le porche, en train de discuter avec les policiers en uniforme. Il demanda à Will: «Quest-ce qui se passe?

Nattends pas Pete», ordonna-t-il en enjambant le cadavre. «Jai besoin didentifier ce type tout de suite.» Il trouva les baskets dAbigail Campano sous la table basse. Le motif de la semelle était en zigzag, pas gaufré. À part quelques éraflures au niveau des orteils, elles ne portaient pas la moindre trace de sang.

Dans lentrée, Leo était en train de sortir des gants en latex de sa poche. «La voisine fouineuse de lautre côté de la rue dit quelle a vu une voiture garée dans lallée il y a environ deux heures. Peut-être jaune, peut-être blanche. Peut-être quatre portes, peut-être deux.»

Will vérifia la semelle des baskets du mort. Un motif gaufré, avec du sang séché dans les rainures. Il dit: «Donne-moi ça.» Leo lui tendit les gants et Will les enfila. «Tu as les photos, non?

Ouais. Quest-ce qui se passe?»

Will souleva tout doucement le tee-shirt du jeune homme mort. Le coton était encore trempé à lendroit où il sétait soulevé à la taille, et il laissait une teinte étrange et rosâtre sur la peau à présent exposée.

Leo demanda: «Tu veux bien me dire ce que tu fabriques?»

Il ny avait pas assez de sang pour que cela empêche de voir la peau. Will appuya doucement sur labdomen et une petite entaille souvrit dans la chair, et un liquide noir sécoula.

«Merde», siffla Leo. «La mère la poignardé?

Non.» Will voyait maintenant comment les choses avaient dû se passer. Le jeune homme agenouillé à côté du cadavre à létage, un couteau enfoncé dans la poitrine. Il avait dû retirer le couteau, et du sang provenant de ses artères avait aspergé le cadavre de la jeune fille. Lhomme avait dû essayer de se lever, titubant pour appeler à laide tandis que son poumon seffondrait. Cétait à ce moment-là quAbigail Campano était apparue en haut de lescalier. Elle avait vu en lui lhomme qui avait tué sa fille. Il avait vu en elle la femme qui pouvait peut-être les sauver.

Leo jeta un coup dœil vers lescalier avant de reposer son regard sur le cadavre du jeune homme. Il comprenait enfin. «Merde.»

Will retira les gants en essayant de ne pas trop penser à tout le temps perdu. Il sapprocha de lempreinte sanglante du pied nu et vit quau moment où elle avait été laissée, le poids du corps était sur le talon. Il y avait plusieurs gouttelettes de sang sur la dernière marche, six exactement.

Will exposa sa théorie à voix haute, autant pour Leo que pour lui. «Emma était inconsciente. Le meurtrier la portait sur lépaule.» Will fronça les sourcils en reconstituant le déroulement des événements. «Il sest arrêté ici, au pied des marches, pour reprendre son souffle. Sa tête et ses bras pendaient dans son dos. Les gouttes de sang sur la dernière marche sont presque parfaitement rondes, ce qui signifie quelles sont tombées en ligne droite.» Will indiqua lempreinte. «Il a basculé son poids vers lavant. Son pied a touché le sol, ce qui explique pourquoi lempreinte est face à lescalier et non à la porte. Après lavoir portée dans lescalier, il a été obligé de rétablir la position du corps pour pouvoir la transporter hors de la maison.»

Leo essaya tout de suite de se couvrir. «Lhistoire de la mère tenait la route. Je ne pouvais pas…

Ça na pas dimportance.» Will leva les yeux. Abigail et Paul Campano les observaient par-dessus la rambarde, le regard fixe, incrédule. «Est-ce que Kayla a une voiture?»

Abigail sexprima dune voix hésitante. «Elle a une Prius blanche.»

Will sortit son téléphone et appuya sur un bouton. Il dit à Leo: «Essaye de voir avec la vieille dame pour la voiture, montre-lui des photos sil faut. Vérifie tous les appels passés aux urgences au cours des cinq dernières heures. Dis à tes hommes de repasser le quartier au peigne fin. Il y avait pas mal de gens en train de courir tout à lheure, ils sont sans doute rentrés chez eux maintenant. Je vais prévenir la police des autoroutes, il y a une bretelle qui donne sur la route interétatique à moins de deux kilomètres dici.» Will amena le combiné à son oreille au moment où Amanda décrochait. Il ne perdit pas de temps en politesses. «Jai besoin dune équipe. Ça ma tout lair dun enlèvement.»


CHAPITRE DEUX

La chambre à coucher dEmma Campano était presque aussi grande que lensemble de la maison de Will. Enfant, il navait pas eu de chambre à lui. Il navait pas vraiment eu quoi que ce soit à lui avant le jour de ses dix-huit ans, où lorphelinat dAtlanta lui avait donné une tape sur lépaule et un chèque de lÉtat. Son premier appartement était un placard, mais cétait son placard à lui. Will se souvenait encore des sentiments quil avait éprouvés à lidée de pouvoir laisser sa brosse à dents et son shampooing dans la salle de bains sans avoir à craindre que quelquun ne les emporte, ou pire encore. À ce jour, il ressentait toujours une certaine joie en ouvrant le réfrigérateur, sachant quil pouvait y prendre ce dont il avait envie.

Il se demanda si Paul ressentait le même genre de choses quand il traversait sa maison à plusieurs millions de dollars. Sa poitrine se gonflait-elle dorgueil quand il posait les yeux sur les belles chaises anciennes et les toiles manifestement très chères qui pendaient aux murs? Quand il fermait la porte dentrée à clé le soir, se sentait-il soulagé à lidée que personne nait réussi à tout lui prendre? Il ny avait rien à dire, lhomme avait réussi à offrir une vie confortable à sa famille. À voir la piscine dans le jardin, et la salle de projection du sous-sol, jamais on naurait deviné quil avait passé les premières années de sa vie à se perfectionner dans le rôle du délinquant juvénile.

Paul navait jamais été rapide, mais il avait toujours été dégourdi, et même enfant, il avait toujours su se faire un peu dargent. Apparemment, Abigail était lintelligente de la famille. Elle avait compris juste après Will ce qui sétait vraiment passé ce matin-là dans sa maison. Will navait jamais vu quelquun daussi horrifié quelle quand elle avait pris conscience quelle avait sans doute tué un homme innocent, pire, un homme innocent qui avait peut-être essayé daider sa fille. Elle était devenue hystérique. On avait appelé un médecin pour la calmer.

Fidèle à lui-même, Paul avait entrepris de magouiller avant même que sa femme ne se soit endormie. Il avait sorti son téléphone portable pour passer deux coups de fil: un à son avocat et un autre à son influent beau-père, Hoyt Bentley. Dix petites minutes plus tard, le portable de Will sétait mis à sonner. De nouveau, le gouverneur avait contacté le directeur du GBI, qui avait mis la pression sur Amanda, qui à son tour lavait mise sur Will.

«Ne merde pas sur ce coup-là», lui avait-elle dit, toujours encourageante.

Dans les cas denlèvement, la procédure était simple: un flic avec la famille en permanence, et la famille près du téléphone, dans lattente de la demande de rançon. Alors même que le médecin était en train de lui faire une piqûre, Abigail Campano avait continué de refuser de quitter la maison. Il y avait un appartement destiné aux invités au-dessus du garage. Après sêtre assuré que lappartement ne faisait pas partie des lieux du crime, Will y avait envoyé les parents, accompagnés de Hamish Patel, un spécialiste de la gestion daffaires dotages auprès du GBI. Paul sétait emporté de se voir assigné un baby-sitter, ce qui signifiait soit quil avait quelque chose à cacher, soit quil pensait pouvoir contrôler la situation sans lintervention de la police.

Connaissant Paul, cétait sans doute un peu des deux. Il avait si peu coopéré pendant linterrogatoire que Will se réjouissait de larrivée de lavocat, pour que ce dernier puisse dire à son client quil pouvait tout à fait répondre sans détour aux questions. Ou alors, peut-être Hamish Patel allait-il faire des miracles. Le spécialiste des affaires dotages avait été formé par Amanda Wagner à lépoque où elle dirigeait léquipe dintervention rapide. Il était pratiquement capable de convaincre des puces de quitter la fourrure dun chien.

Conformément à la procédure, Will avait lancé une alerte rouge sur la Prius blanche de Kayla Alexander ainsi que léquivalent géorgien de lalerte AMBER pour Emma Campano. En conséquence, tous les écrans de signalisation des autoroutes de Géorgie afficheraient un message demandant aux gens de se manifester sils apercevaient le véhicule ou la jeune fille. Will avait aussi mis tous les téléphones fixes et portables de la famille sur écoute, mais il doutait fortement quils reçoivent une demande de rançon.

Son instinct lui disait que celui qui avait enlevé Emma Campano ne lavait pas fait pour largent. Il suffisait de jeter un coup dœil sur le cadavre de Kayla pour comprendre. La jeune femme avait été battue et violée par un sadique qui avait probablement savouré chaque instant. Il navait quune seule raison de prendre un otage, et ce nétait pas pour largent. Will navait quune chose à faire, cétait espérer quil trouverait quelque chose, nimporte quoi, qui le conduirait jusquau criminel avant que celui-ci ne récidive.

Will se tenait dans le couloir pendant que les techniciens prenaient des photos de la chambre dEmma. Il essayait de se faire une idée delle, mais rien ne le frappait, à part le fait quil sagissait dune jeune fille ordonnée. Des vêtements soigneusement pliés en attendant dêtre portés étaient posés au-dessus dun banc en velours orné de pompons en soie, et les livres de la bibliothèque étaient bien alignés. Une odeur sucrée un peu écœurante flottait dans la chambre, sans doute leffet dun désodorisant. Devant la fenêtre, un carillon éolien tintait dans la brise estivale.

Même si la marque personnelle dEmma nétait pas évidente, il était très clair que lespace était celui dune adolescente très privilégiée. Le lit deux places était recouvert dun couvre-lit dun rose vif, de draps mauves et doreillers en forme de cœurs. Les murs étaient dun mauve pâle et apaisant, assortis aux tapis à poils longs aux motifs géométriques posés sur le parquet. Un écran plat était accroché au-dessus de la cheminée. Deux fauteuils confortables étaient posés près de la fenêtre. Un livre reposait sur lun des accoudoirs, un roman damour si lon se fiait à la couverture. Deux sacs à main sétaient échoués sur lautre fauteuil. Un sac à dos était à terre, rempli de manuels scolaires et de feuilles de papier. Deux paires de tongs identiques avaient été retirées près de la porte, dont lune était plus grande que lautre.

Cela expliquait au moins pourquoi les filles étaient pieds nus.

Le technicien prit quelques photos de plus, le flash éclairait la pièce. Il demanda à Will: «Voulez-vous que je moccupe de quelque chose en particulier?

Est-ce que vous pouvez analyser le fluide sur le lit?» Les draps étaient en boule. Des signes dune certaine activité sexuelle apparaissaient de manière évidente sur le tissu mauve foncé.

«Il faut que jaille chercher le matériel dans la camionnette», dit le technicien. «Autre chose?»

Will secoua la tête et lhomme sortit de la pièce. À lextérieur, une portière se referma lourdement, un bruit que Will associait toujours à la mort. Il sapprocha de la fenêtre et vit que Pete Hanson se tenait debout, derrière sa camionnette de médecin légiste, la main posée à plat contre la porte arrière, prenant quelques instants pour rendre hommage aux corps qui sy trouvaient. Pete avait fait un rapport préliminaire à Will, mais ils ne seraient fixés quaprès les autopsies, qui auraient lieu le lendemain matin.

Les services de police dAtlanta navaient plus quun rôle auxiliaire maintenant quon avait établi quil sagissait dun enlèvement. Leo Donnelly était sans doute en train de parler à son comptable au téléphone pour voir sil avait les moyens de demander sa mise à la retraite anticipée. Will lavait chargé de se mettre à la recherche des parents de Kayla Alexander et de leur annoncer que leur fille avait été assassinée. Cela lui semblait être une punition suffisante, mais Amanda aurait peut-être son mot à dire.

Will enfila une paire de gants en latex pour fouiller la chambre dEmma. Il commença par les deux sacs à main. Méthodiquement, il fouilla le premier. Il y trouva des stylos, des tampons, des bonbons et de la monnaie, autrement dit exactement ce que lon pouvait sattendre à trouver dans un sac de femme. Les portefeuilles en cuir quil découvrit dans les sacs étaient identiques, chacun orné du même logo de créateur. Il supposa que les jeunes filles les avaient achetés ensemble lors dune virée shopping. Elles avaient toutes deux une carte Visa à leur nom. La photo de leur permis de conduire représentait deux filles très ressemblantes: blondes, les yeux bleus. Emma Campano était manifestement la plus jolie des deux, mais Kayla Alexander avait un air de défiance qui fit penser à Will que cétait sans doute elle qui avait fait lobjet de toutes les attentions.

Plus maintenant en revanche. Les équipes de journalistes étaient toujours en ébullition à lextérieur de la maison. Will était certain que toutes les chaînes diffusaient à présent des flashs spéciaux reprenant laffaire. Grâce aux incessants et agaçants messages publicitaires, le nom des Campano était connu de tous les habitants dAtlanta. Will se demanda si la notoriété de la famille contribuerait à résoudre laffaire ou si, au contraire, elle constituerait un obstacle. Il se demanda également ce quil en était dEmma Campano à cet instant. Il regarda de nouveau sa photo. Peut-être étaient-ce des extrapolations de sa part, mais elle dégageait une certaine réticence, comme si elle sattendait à ce que le photographe mette en lumière ses défauts plutôt que sa beauté.

«Adam David Humphrey», dit Faith Mitchell. Comme Will, elle portait des gants en latex. Comme Will, elle tenait dans les mains un portefeuille ouvert et un permis de conduire. Celui-là appartenait à lhomme mort du rez-de-chaussée. «Il a un permis de conduire de lÉtat de lOregon. Pas de voiture à son nom ici ou là-bas. Le principal de lécole des filles na jamais entendu parler de lui et il ny a pas été scolarisé.» Elle tendit à Will la carte didentité plastifiée. Will fronça les sourcils pour déchiffrer les toutes petites lettres. «Au commissariat, quelquun est en train de prendre contact avec le shérif du coin. Ladresse complique les choses.»

Il tapota ses poches, à la recherche de ses lunettes. «Et pourquoi?»

Elle répondit sur un ton presque aussi condescendant que celui dAmanda: «Route de campagne.

Désolé, jai laissé mes lunettes au bureau.» Une route de campagne avec un numéro de boîte aux lettres ne correspondait pas toujours à une adresse physique. À moins que les Humphrey ne soient connus dans le coin, cette adresse serait un obstacle de plus à surmonter avant de pouvoir informer les parents de la mort de leur fils. Will saccroupit sur ses talons pour étudier la photo du garçon. Adam Humphrey était un jeune homme assez séduisant, dans un genre «premier de la classe». Il souriait sur la photo, et ses cheveux étaient plus longs que dans la réalité, mais il ny avait pas de doute, cétait bien Adam Humphrey qui était allongé en bas. «Il est plus âgé que ce que je pensais.

Dix-neuf ans, cest encore jeune.

Quest-ce quil fait à Atlanta?» Will répondit à sa propre question. «Il est à luniversité.»

Faith fouilla le portefeuille, rapportant à voix haute ce quelle y trouvait. «Six dollars en liquide, la photo dun couple plus âgé, sans doute les grands-parents. Attendez un peu.» Les gants étaient trop grands pour elle, ce qui lui rendait la tâche difficile. Will attendit patiemment quelle sorte une photo. «Cest Emma?» Il compara cette photo à celles des permis de conduire quil avait trouvés dans les sacs. Emma avait lair plus joyeuse sur la nouvelle photo, la bouche ouverte dans un éclat de rire. «Cest elle.»

Faith observa les deux photos, puis hocha la tête. «Elle a lair davoir moins de dix-sept ans.»

Will dit: «Adam a un faible pour Emma, pas Kayla. Alors pourquoi Kayla est-elle morte?»

Faith rangea la photo dans le portefeuille et le laissa tomber dans un sac en plastique. «Peut-être quelle est intervenue.»

Will acquiesça, même si la perversité avec laquelle la fille avait été violée et tuée lui faisait penser quil y avait autre chose. «Nous en saurons plus quand Pete aura fait lautopsie. Est-ce que les parents veulent voir le corps?

Les parents ne sont même pas au courant.» Will ouvrit la bouche pour demander pourquoi diable ce nétait pas fait, mais elle le devança. «Le principal de lécole a dit à Leo que les Alexander étaient partis en vacances pendant trois semaines en Nouvelle-Zélande et en Australie. Ils ont laissé les numéros de leurs hôtels en cas durgence. Leo a appelé le manager du Mercure de Dunedin. Il lui a promis de dire aux parents de lappeler dès quils rentreraient de leur visite. On ne sait pas bien quand. Il y a dix-huit heures de décalage horaire, ce qui fait que pour eux, on est déjà demain matin.» Faith ajouta: «Jai envoyé une voiture à leur maison de Paces Ferry. Il ny avait personne.

Ils nont pas pu laisser leur fille toute seule pendant trois semaines.

Elle avait dix-sept ans. Elle était assez grande pour prendre soin delle-même.» Elle rougit quand elle se rendit compte quils avaient sous les yeux la preuve du contraire.

«Est-ce quAbigail vous a dit quelque chose quand vous lui avez parlé?

Non, rien. Nous pensions toutes les deux que sa fille était morte.»

Will se souvint de quelque chose: «Cest elle qui vous a dit que Kayla était sans doute à lécole.

Oui. Elle a même dit: Au moins Kayla est en sécurité.

Est-ce que Leo a parlé au principal du fait que les filles séchaient les cours?

Elle nous a confirmé que cétait un problème. Les lycéens ne sont pas autorisés à sortir du campus pendant la pause de midi, mais certains séchappent et reviennent avant la sonnerie. Il y a un angle mort entre les caméras de surveillance du bâtiment principal, et les jeunes en profitent.

Envoyez dautres véhicules à lécole. Jusquà ce que nous soyons sûrs quil ny a aucun rapport, je veux que nous gardions un œil sur les autres lycéens. Par ailleurs, il faut essayer dobtenir le relevé de la ligne téléphonique des Alexander. Il y a forcément une tante ou une amie de la famille qui a pris des nouvelles de Kayla. Envoyez un agent en uniforme faire le tour des voisins. Cest le bon moment. Les gens doivent être en train de rentrer chez eux.»

Elle avait coincé le sac plastique sous son bras pour noter ses instructions dans son carnet. «Autre chose?»

Il jeta un coup dœil au sac décole dont sortaient des feuilles de papier. «Envoyez-moi quelquun de rapide pour examiner ces notes. Dites à Leo de reparler au principal. Je veux une liste de toutes les connaissances de Kayla et dEmma. Sil y a encore des professeurs sur place, dites-lui de leur parler, de voir comment étaient les filles, avec qui elles traînaient. Jirai les voir demain, quand ils auront eu la soirée pour y réfléchir. Les filles faisaient lécole buissonnière, il est possible quelles aient traîné avec des jeunes du coin.» Il sinterrompit et repensa au cadavre du jeune homme. La seule piste concrète quils avaient consistait à découvrir qui Adam était et ce quil faisait à Atlanta.

Il sortit une de ses cartes de visite et la tendit à Faith. «Rappelez ce shérif de lOregon et donnez-lui mon numéro de portable. Dites-lui de mappeler dès quil aura quelque chose sur les parents dAdam Humphrey. Pour linstant, je veux que vous découvriez pourquoi Adam était à Atlanta. Commencez par voir avec luniversité.»

Elle secoua la tête. «Sil y était inscrit, il aurait une carte détudiant.

Sil a fait tout ce chemin depuis lOregon, cest sans doute pour quelque chose de particulier: droit, médecine, art. Commencez par les grandes facultés avant de passer aux petites institutions. Emory, Georgia State, Georgia Tech, SCAD, Kennesaw… Vous devez pouvoir en trouver la liste sur Internet.»

Elle le regarda dun air incrédule. «Vous voulez que jappelle toutes les facultés et universités de la ville, que je mette la main sur les responsables de la scolarité qui sont sans doute rentrés chez eux à lheure quil est, et que je leur demande de me dire, alors que je nai pas de mandat, si Adam Humphrey figure sur leur liste?

Exactement.»

Le regard dubitatif quelle lui avait jeté avant navait rien à voir avec lexpression quelle arborait à présent.

Will commençait à en avoir assez de son comportement. «Détective Mitchell, votre colère est admirable, mais je peux vous assurer que le fait que jaie coincé six de vos collègues parce quils se remplissaient les poches sur le dos des trafiquants de drogue ne présente aucun intérêt pour les parents qui ont perdu leur enfant aujourdhui ou pour ceux qui attendent de savoir si leur fille est encore vivante. Puisque les services de police dAtlanta ont mal géré laffaire depuis le début et puisque la seule raison pour laquelle vous êtes encore impliquée tient au fait que jai besoin de gens qui fassent le sale boulot, jattends de vous que vous suiviez les instructions que je vous donne, quelle que soit votre opinion sur la question.»

Elle serra les lèvres, le regard brillant de fureur tandis quelle remettait la photo dans le portefeuille. «Je vais classer ceci parmi les preuves et appeler les facultés.

Je vous remercie.»

Elle sapprêta à tourner les talons, mais sinterrompit. «Et il y en avait sept.

Pardon?

Les flics. Vous en avez coincé sept, pas six.

Je mincline», dit Will, pris de court. Elle tourna les talons et quitta la pièce.

Will poussa un profond soupir, en se demandant combien de temps il faudrait avant quil ne vire Faith Mitchell de laffaire. Mais bon, ce nétait pas comme si tout le service était derrière lui, et il nétait peut-être pas très bien placé pour faire le difficile. Même si Faith semblait le mépriser autant que ses collègues, elle obéissait néanmoins à ses ordres. Il fallait tout de même le reconnaître.

Will se tenait au milieu de la pièce, en essayant de décider ce quil convenait de faire à présent. Il regarda le tapis, les motifs circulaires semblaient sortis tout droit dun film de James Bond des années 1970. Emma Campano aurait dû être sa principale préoccupation, mais la dispute avec la détective le préoccupait. Quelque chose le travaillait et il finit par comprendre.

Sept, avait dit Faith Mitchell. Elle avait raison. Six flics avaient été virés, mais un autre avait été touché par le scandale. Un commandant de police du nom dEvelyn Mitchell sétait vu contraint de prendre sa retraite. Comme la fille dEvelyn était détective dans les forces de police, Faith Mitchell avait tout naturellement attiré lattention de Will. Elle avait un dossier relativement solide, mais quand elle avait été promue détective cinq ans plus tôt, certaines personnes avaient froncé les sourcils. Vingt-huit ans, cétait un peu jeune pour porter un badge en or, mais le favoritisme était difficile à prouver. Et mis à part le népotisme, Will navait trouvé aucune raison permettant de justifier une enquête approfondie sur Faith Mitchell, et il navait donc jamais rencontré la jeune femme.

Jusquà présent.

«Merde», grogna Will. Sil y avait une personne dont la haine était honnête, cétait celle de la fille dEvelyn Mitchell. Cétait sans doute ce que Leo avait tenté de dire à Will au moment où tout avait commencé à sécrouler. Ou peut-être avait-il supposé que Will était déjà au courant. Lenquête sétait achevée plusieurs mois auparavant, et Will avait travaillé sur plus dune dizaine daffaires depuis. Outre le fait quil était conscient du mur de haine qui lentourait dans la maison des Campano, il sétait concentré sur le crime perpétré et pas sur les détails dune affaire résolue depuis plusieurs mois.

À présent, il ny avait rien que Will puisse y faire. Il continua ses recherches, vérifia le contenu des tiroirs, des placards, remplis de tout ce que lon pouvait sattendre à trouver dans la chambre dune adolescente. Il vérifia sous le lit, entre le matelas et le sommier. Pas de notes cachées ou de journal intime. Ses sous-vêtements navaient rien de surprenant, ce qui voulait dire quil ny avait rien douvertement sexy qui aurait pu indiquer quEmma Campano explorait des aspects plus sauvages de la vie.

Ensuite, Will soccupa de la penderie. La maison des Campano avait apparemment été rénovée. Cependant, comme on ne peut pas faire de miracles, la penderie était plus ou moins conforme à lidée initiale de larchitecte, cest-à-dire quelle avait à peu près la taille dun cercueil. Il y avait tellement de vêtements sur les cintres que le portant commençait à plier. Des chaussures étaient alignées par terre, sur plusieurs rangées, parfois doubles.

Outre les sandales et les tennis, il y avait aussi une paire de bottes noires avec des talons vertigineux. De même, parmi les chemisiers clairs, on trouvait aussi des vestes noires et des tee-shirts ou des hauts noirs déchirés aux endroits stratégiques. Dans lensemble, on avait limpression que cétait la garde-robe dun militaire stationné en enfer. Will avait déjà travaillé sur des affaires avec des adolescents. Il supposa quEmma passait par une phase où elle se sentait obligée de shabiller comme un vampire. Les ensembles aux couleurs pastel indiquaient probablement que ses parents nétaient pas ravis de cette transformation.

Will regarda sur les étagères du haut, tâtonna sous les piles de pulls, fouilla des caisses remplies dautres vêtements de manière méthodique. Il fouilla les poches et les sacs, où il trouva des plaques de cèdre et des sachets de lavande qui le firent éternuer.

Il se mit à quatre pattes pour fouiller lintérieur de la penderie. Dans un coin, il y avait plusieurs posters enroulés, et il les déroula tous. Marilyn Manson, Ween et Korn, il naurait pas cru quune adolescente blonde et riche écoutait ce genre de groupes. Les coins étaient déchirés, comme si quelquun les avait arrachés. Il enroula les posters et les remit à leur place, puis contrôla les chaussures dEmma, les déplaça pour voir si quelque chose était caché à lintérieur ou sous les semelles. Il ne trouva rien.

Lorsquil se retourna, une faible odeur dammoniaque le surprit. À côté de lui, il y avait un panier pour chiens, sans doute celui du vieux labrador dont avait parlé Leo. Il ny avait pas de tache sur le tissu jaune. Will défit la fermeture Éclair de la housse et appuya sur la mousse. Cette opération ne donna rien, à part une faible odeur de chien et durine sur ses gants.

Will entendit la voix dAmanda monter du rez-de-chaussée tandis quil refermait la fermeture Éclair. Elle était en train de monter par lescalier de service, et daprès ce quil entendait, elle était au téléphone.

Il enleva les gants qui sentaient le chien et en enfila de nouveaux pour sattaquer aux sacs de la jeune fille. Il les posa tous par terre et les fouilla. On avait retrouvé le téléphone dEmma connecté à un chargeur dans la cuisine. Kayla avait aussi probablement un téléphone quelque part.

Il saccroupit, avec limpression que quelque chose lui échappait. Will fouilla méthodiquement la chambre, en la divisant en petits carrés, et plongea même ses doigts gantés dans le tapis à poils longs qui se trouvait sous le lit, pour ny trouver quun morceau de caramel à la pastèque qui craqua sous ses doigts. Il avait regardé sous les meubles et passé la main au fond des tiroirs, il avait retourné tous les tapis.

Rien.

Où sétait trouvée Emma quand Kayla avait été attaquée? Que faisait la jeune fille au moment où sa meilleure amie était peut-être en train de se faire violer, certainement battre et assassiner? Will était-il en train denvisager le problème du mauvais côté? Il avait souvent fait lobjet de la colère de Paul à lorphelinat, et savait donc dexpérience que les Campano avaient le sang assez chaud. Est-ce que ce type de caractéristiques sautaient une génération ou étaient-elles transmises directement? La mère avait affirmé que sa fille avait changé ces derniers temps, quelle allait trop loin. Pouvait-elle être impliquée dans le meurtre de Kayla? Emma serait-elle un bourreau plutôt quune victime?

Il regarda de nouveau la chambre, les peluches, les étoiles peintes au plafond. Will ne serait pas le premier à se laisser berner par limage dÉpinal de la jeune fille angélique, mais il nétait pas convaincu par le scénario selon lequel Emma serait lun des bourreaux.

Soudain, il comprit ce qui nallait pas. La chambre dEmma était manifestement lœuvre dun décorateur professionnel, alors où étaient les œuvres dart, les photos? Il se leva et chercha les clous auxquels les toiles avaient dû être accrochées. Il en trouva cinq. Il trouva aussi plusieurs morceaux de Scotch, et en y regardant de plus près, il remarqua des morceaux correspondant aux posters de la penderie. Il navait aucun mal à imaginer quAbigail avait été indignée de voir une photo de Marilyn Manson, avec des seins énormes et sans sexe défini, souiller cette chambre de fille par ailleurs parfaite. Il imaginait aussi très bien que la jeune fille ait pu enlever toutes les œuvres dart choisies par le décorateur pour se venger.

«Trent? Tu as une minute?»

Will se releva et se dirigea vers la voix. Charlie Reed, un technicien qui travaillait pour Amanda depuis presque aussi longtemps que Will, se trouvait au bout du couloir. Maintenant que le cadavre avait été évacué, il pouvait soigneusement cataloguer le sang et les autres indices. Vêtu de la combinaison blanche de rigueur, pour éviter toute contamination croisée de la scène du crime, Charlie allait passer les heures qui venaient à quatre pattes, examinant chaque centimètre du sol. Cétait un bon enquêteur, mais comme il ressemblait étrangement au flic des Village People, on ne lui accordait pas beaucoup de crédibilité. Will insistait pour que Charlie travaille avec lui sur toutes ses affaires. Il comprenait très bien ce que cétait que dêtre mis à lécart, et quil vous fallait parfois travailler encore plus dur que les autres pour montrer aux gens ce dont vous étiez capable.

Charlie baissa son masque, révélant ainsi une belle moustache en guidon. «Jai trouvé ça sous le corps.» Il tendit à Will un sac plastique contenant les pièces cassées et tachées de sang dun téléphone portable. «Il y a une empreinte de chaussure sur la coque, semblable à celle que nous avons trouvée en bas, mais pas celle de la chaussure de la deuxième victime. Jimagine que notre homme la cassé avec son pied et que la fille est tombée dessus.

Observe-t-on un transfert des motifs sur le corps?

Le plastique lui a fait une entaille dans le dos. Pete a dû le retirer.»

Will voyait le téléphone en morceaux à travers le sac plastique. Il appuya néanmoins son pouce contre le bouton vert et attendit. Il ny avait pas de batterie.

«Tu pourrais mettre la carte SIM dans ton téléphone, proposa Charlie.

Cest un Sprint», dit Will en voyant le logo soyeux au dos du téléphone argenté. Le téléphone navait pas de carte SIM.Pour accéder aux informations enregistrées dans lappareil, il faudrait quun technicien le branche sur un ordinateur en priant pour que cela fonctionne. Will dit: «Cest peut-être celui du jeune, de Kayla ou de quelquun dautre.

Je lenverrai au labo quand nous aurons relevé les empreintes», dit Charlie en tendant la main pour reprendre lappareil. «LIMEI a été effacé.»

LIMEI était le numéro de série que les réseaux de téléphonie utilisaient pour identifier un téléphone donné. «Effacé exprès?»

Charlie observa létiquette blanche collée près de la batterie. «Jai plutôt limpression que cest lusure. Cest un modèle ancien. Il y a des traces de Scotch sur les côtés. Je pense quil tombait en morceaux bien avant dêtre écrasé. Je ne vois pas trop une adolescente avec ce genre de téléphone.

Pourquoi?

Il nest pas rose, et il nest pas plein détiquettes Hello Kitty.»

Il navait pas tort. Le téléphone dEmma Campano était orné de tout un tas de bijoux roses en plastique.

Will dit: «Dis au labo que le téléphone est prioritaire, avant lordinateur.» Ils avaient trouvé un MacBook Pro en bas qui appartenait à Emma Campano. La jeune fille avait activé FileVault, un logiciel de cryptage tellement sécurisé que même Apple ne pouvait pas le désactiver sans le mot de passe. À moins quEmma ait choisi quelque chose daussi simple que le nom de son chien, il faudrait faire appel à lAgence nationale de sécurité pour découvrir ce quil cachait.

Charlie dit: «Jai trouvé cela sur la table.» Il lui tendit un autre sac plastique contenant une clé en cuivre. «Cest celle dun verrou relativement standard. Pas dempreintes utilisables.

Il a été essuyé?

Non, simplement beaucoup utilisé. Il ny a pas dempreintes à relever.

Pas de porte-clés?»

Charlie secoua la tête, en se disant que sils avaient eu un numéro de téléphone et une adresse, son travail aurait été beaucoup plus simple. «Ça tembête si je la garde?

Non, je lai déjà consignée. Il faudra juste que tu la remettes avec les pièces à conviction.

Will?» Amanda sétait approchée dans son dos. «Jai parlé à Campano.»

Il rangea la clé que Charlie avait trouvée, en essayant de dissimuler son appréhension. «Et?

Il veut que je tenlève laffaire», dit-elle, sans avoir lair dy accorder la moindre importance. «Il ma dit que ces derniers temps, ils avaient eu des problèmes avec Emma. Cétait une gentille fille, lenfant modèle, jusquà ce quelle se mette à fréquenter Kayla Alexander lannée dernière, et tout est parti en sucette.

Comment cela?

Elle sest mise à sécher les cours, ses notes ont chuté, elle sest mise à écouter le mauvais genre de musique et à shabiller nimporte comment.»

Il lui raconta ce quil avait trouvé dans la chambre dEmma. «Jimagine quils lont forcée à décrocher ses posters.

Classique, pour une ado», dit Amanda. «À ta place, je ne ferais pas trop confiance au père sur la responsabilité de lune et de lautre. Je nai encore jamais rencontré de parent prêt à admettre que son propre enfant est une canaille.» Elle tapota lécran de sa montre, pour montrer quils étaient en train de perdre du temps. «Dis-moi ce que nous avons appris.»

Will lui fit un compte rendu. «Lhomme mort sappelle Adam Humphrey. Il a un permis de conduire de lOregon.

Cest un étudiant?

La détective Mitchell est en train dappeler tous les établissements du coin pour savoir sil y est inscrit. Nous sommes toujours à la recherche des parents Alexander.

Jimagine que vous savez quil est capital que nous trouvions une autre personne qui connaît au moins lune des victimes.

Oui, madame. Nous sommes en train détudier tous les relevés de téléphone. Nous avons juste besoin dune piste.

La GHP ne nous a rien donné pour linstant», dit-elle, en référence à la police des autoroutes de Géorgie. «Beaucoup de Prius sont blanches, mais il ny en a pas tant que ça sur les routes. Malheureusement, cest bientôt lheure de pointe, ce qui ne va pas nous faciliter la tâche.

Jai envoyé des policiers récupérer les enregistrements vidéo de tous les distributeurs et de toutes les boutiques de Peachtree ainsi que de la zone autour dAnsley Mail. Si la Prius est passée dun côté ou de lautre, nous avons une chance davoir une image sur laquelle nous pourrons travailler.

Tiens-moi au courant, si tu as besoin de plus dhommes sur le terrain.» Elle fit un geste de la main pour quil continue.

«Le couteau ne provient apparemment ni de la cuisine, ni de la dépendance, ce qui laisse penser que le meurtrier lavait sur lui. Cest un couteau relativement bon marché, avec un manche en bois et des fausses dorures, mais il est apparemment assez aiguisé pour faire des dégâts. La marque nest vendue quaux particuliers. Le genre de produits que lon trouve chez Waffle House ou Morrison. Le fournisseur local dit quil en vend plusieurs millions par an simplement dans la zone métropolitaine.»

Amanda réfléchissait toujours en termes de présentation de laffaire au juge dinstruction. «Le fait dapporter un couteau sur les lieux du crime prouve que cétait intentionnel. Continue.

Il y a du sang séché sur la vitre de la porte dentrée. Celui qui la cassée avait déjà du sang sur la main, il y en a sur lextérieur de la vitre. Je dirais que pour atteindre la poignée depuis la vitre, il faudrait un bras long dun mètre.

Il ne sest donc pas introduit de force dans la maison, les filles lui ont ouvert la porte. Celui qui a cassé la vitre a voulu donner limpression quil sétait introduit de force», murmura Amanda. «Jimagine que cest encore aux Experts que nous devons une telle bêtise.

À moins quil ne sagisse de quelquun dassez intelligent pour faire comme sil était bête.»

Elle leva un sourcil. «Éventuellement. Est-ce que tu penses que nous devrions regarder de plus près du côté du père?

Il vend des voitures et cest un con. Je suis persuadé quil a une longue liste dennemis, mais ceci ma lair extrêmement personnel. Regardez Kayla Alexander. Celui qui la tué était furieux. Un tueur à gages se contente dentrer, de liquider sa cible et de sen aller. Il naurait pas consacré son temps à la tabasser, et il ne se serait pas servi dun couteau.

As-tu parlé dEmma avec Paul Campano?

Il na pas lair de savoir grand-chose sur sa vie», dit Will. En repensant à leur conversation, il se rendit compte que cétait sans doute là que se trouvait lorigine de la colère de Paul. Cétait comme sil navait jamais rencontré sa propre fille. «Il a fallu donner un calmant à la mère, jirai la voir demain matin à la première heure.

Est-ce que nous savons si Kayla Alexander a été violée?

Pete nen est pas sûr. Les bleus tendraient à montrer que oui, et on a trouvé du sperme dans son vagin. Mais il y en a aussi dans sa culotte.

Cela veut dire quelle sest relevée et a remis sa culotte à un moment ou à un autre après le rapport. Voyons si le sperme nous ramène à lautre victime, si cest ainsi que nous qualifions le cadavre numéro deux pour linstant.» Amanda posa son doigt sur ses lèvres tandis quelle y réfléchissait. «Et la mère? Crise de nerfs, calmants. Tout cela est assez dramatique, et très pratique dans la mesure où elle nest plus sur le devant de la scène.

Je pense quelle est sincèrement horrifiée par ce qui est arrivé, et quelle a peur dêtre arrêtée pour avoir commis un meurtre de sang-froid.»

Amanda posa les yeux sur la flaque sombre et gélatineuse qui se trouvait à lendroit où le corps avait été retrouvé. «Cest une bonne défense, si tu veux mon avis. Revenons-en au père. Peut-être quil abusait de sa fille.»

Will fut pris de sueurs froides. «Il ne ferait pas ça.»

Amanda lobserva attentivement. «Est-ce que tu as entretenu des relations avec cette personne dont je devrais être mise au courant?

Quest-ce quil a dit?»

Elle lui fit un sourire sévère. «Tu ne peux pas te payer le luxe de ne pas répondre à mes questions.»

Will sentit quil se mettait à ruminer et se força à arrêter. «Cétait il y a longtemps.»

Amanda sembla sapercevoir que Charlie se trouvait à ses pieds, en train dexaminer la moquette à laide dune pince à épiler. Elle chuchota à Will: «Nous reprendrons cette discussion plus tard.

Bien, madame.»

Amanda retrouva un ton normal. «Charlie, tu peux me faire un débriefing?»

Charlie termina ce quil était en train de faire et se leva avec un grognement, en se frottant un genou, comme sil avait besoin de le réveiller un peu. Il baissa son masque. «Nous avons eu de la chance avec le sang. La femme morte est Bnégatif, lhomme est Onégatif. Sur la moquette ici il indiqua les empreintes on ne trouve presque que duB, cest-à-dire le sang de la jeune femme.

Charlie.» Amanda linterrompit. «Fais-moi juste le tableau. Adam et Kayla. Allez.»

Il se permit un sourire. «Ce ne sont que des hypothèses, évidemment, mais nous pouvons supposer que Kayla a été pourchassée dans ce couloir, en direction de lescalier de service. Le tueur la rattrapée à peu près ici.» Il indiqua un endroit à environ un mètre derrière eux. «Nous avons trouvé une grosse touffe de cheveux ici, avec une partie du cuir chevelu.» Il montra un autre point sur la moquette. «Nous pouvons en conclure quelle a été tirée en arrière par les cheveux et quelle est tombée par terre. Cest éventuellement à ce moment-là quelle a été violée, ou pas. La probabilité pour quelle soit morte à cet endroit-là est très élevée.»

Amanda regarda de nouveau sa montre. Comme Will, elle avait horreur que les experts en criminalistique truffent leur discours dexpressions comme «éventuellement», «très probablement», au lieu daffirmer les choses avec certitude. Elle demanda: «Est-ce que cest la partie où on dépasse les possibilités pour en arriver aux faits scientifiques?

Oui, madame», répondit Charlie. «Comme je vous le disais, les groupes sanguins nous facilitent la tâche. Kayla a été battue et poignardée ici. On en voit les traces sur le mur.» Il indiqua des traces de sang sombre. «Le meurtrier était en plein délire, sans doute furieux davoir dû la pourchasser, ou de lavoir trouvée avec un autre homme. Adam peut-être, cest une supposition.»

Will demanda: «Combien de temps lattaque a-t-elle duré?»

Charlie observa les murs, la moquette souillée. «Quarante à cinquante secondes. Peut-être une minute ou deux en cas de viol.

Est-ce que quelque chose laisse penser que quelquun a essayé de larrêter?»

Charlie amena sa main à son menton en étudiant le sang. «Non, en fait. Les arcs sont parfaits. Sil avait été interrompu, ou si quelquun avait essayé de le retenir par le bras, il y aurait davantage de variations. Ce que nous avons est très homogène, presque comme une machine qui se déplacerait de haut en bas.»

Will dit: «Le médecin légiste a dit que Kayla avait reçu au moins vingt coups de couteau, peut-être plus.»

Charlie passa aux traces de pas. «Il y a eu beaucoup dactivité après sa mort. On voit bien deux paires dempreintes différentes, et elles montrent que deux personnes, dont lune portait des chaussures qui correspondent à celles dAdam, ont fait des allers-retours.

Vous voyez les signes dune bagarre?»

Charlie haussa les épaules. «Cest difficile à dire à cause de la moquette. Sur une surface lisse, jaurais pu vous dire où le poids du corps se trouvait, si quelquun avait perdu léquilibre ou était penché en avant pour se battre avec quelquun dautre.»

Amanda lui dit: «Daprès toi?

Eh bien…» Charlie haussa de nouveau les épaules. «Compte tenu du contexte, il semble probable quil y ait eu une bagarre. Ce que je peux vous dire de manière certaine, cest quà un moment donné, Adam sest trouvé à genoux à côté du cadavre. Nous avons trouvé du sang sur son pantalon ainsi que sur le dessus de ses chaussures. Ma théorie, cest quil sest penché Charlie étendit le bras près de lempreinte de la main ensanglantée et quil a appuyé sa main contre le mur en penchant son oreille au-dessus de la bouche de Kayla.»

Will linterrompit. «Pourquoi est-ce que tu dis cela?

Il y a de légères traces de Bnégatif juste là.» Il montra sa propre oreille. «Il y a aussi des traces dO négatif sur le ventre de Kayla, comme tu me las dit plus tôt. Jen tirerais la même conclusion que toi: il a dû retirer le couteau de sa poitrine pendant quil était penché au-dessus delle. De fait, nous avons trouvé un mélange des deux groupes sanguins sur larme.

Des empreintes digitales?

Juste dune personne. De manière préliminaire, je dirais que ce sont celles dAdam, mais le labo nous le confirmera. Il y a aussi des traces sur le manche du couteau qui semblent indiquer que quelquun portait des gants en latex.»

Amanda dit à Will: «Des gants chirurgicaux et un couteau apporté sur les lieux du crime, ça fait un meurtre avec préméditation.»

Will ne lui fit pas remarquer quil faudrait quils trouvent le coupable avant de pouvoir laccuser de quoi que ce soit. «Et la trace de pied dans lescalier?

Cest là que ça devient intéressant», dit Charlie. «Opositif.

Différent des deux victimes, donc, dit Amanda.

Exactement. Nous en avons trouvé à plusieurs endroits dans lescalier, et à quelques endroits ici aussi. Je pense que la personne à qui appartient ce sang était inconsciente. Comme Will et moi lavons suggéré, on a transporté cette personne dans lescalier. Soit le ravisseur a été obligé de sarrêter en bas pour la repositionner, soit elle est revenue à elle et sest débattue. Quoi quil en soit, son pied a touché le sol.»

Will dit à Amanda: «Jai demandé à Charlie de passer toute la maison au Luminol. Je suis curieux de savoir où Emma Campano se trouvait pendant quon attaquait son amie.

On peut en déduire quelle se trouvait quelque part, inconsciente.

Pas ici en tout cas», dit Charlie. «Du moins si lon en croit les traces de sang.»

Will affirma: «Beaucoup derreurs ont été commises aujourdhui. Je tiens à massurer que lempreinte de pied en bas appartient bien à Emma Campano. Son placard est rempli de chaussures. Peut-être que tu pourrais essayer dobtenir une empreinte latente?

Cest un peu tiré par les cheveux, mais on peut essayer.»

Amanda demanda: «Est-ce que tu as trouvé du sperme dans cette zone?

Rien du tout.

Mais Kayla Alexander avait du sperme dans et sur son corps.

Oui.

Je veux une comparaison rapide de lADN trouvé sur elle avec celui dAdam Humphrey et de Paul Campano. Allez voir dans la chambre des parents pour trouver des cheveux ou nimporte quoi dautre qui viendrait du père.» Elle se tourna vers Will, comme si elle attendait quil fasse une objection. «Je veux savoir avec qui cette fille a eu des rapports, consensuels ou autres.» Elle nattendit pas de réponse et tourna les talons après avoir jeté un «Will?» par-dessus son épaule.

Il la suivit dans les escaliers de service jusque dans la cuisine. Will tenta de prendre de lavance dans léchange de reproches quil sentait venir. «Pourquoi ne mavez-vous pas dit que javais enquêté sur la mère de Faith Mitchell?» Elle se mit à ouvrir et à fermer des tiroirs. «Jétais partie du principe que tu te servirais de tes grands talents de détective pour établir le lien entre les deux noms de famille.»

Elle avait raison, mais cela faisait un bon moment quEvelyn Mitchell nétait plus une de ses priorités. «Mitchell est un nom très répandu.

Je suis heureuse que nous ayons réglé cela.» Amanda trouva ce quelle cherchait. Elle tendit un couteau de cuisine et regarda labeille en argent posée sur le manche. «Un laguiole. Sympa.

Amanda…»

Elle rangea le couteau dans le tiroir. «Faith sera votre partenaire sur cette enquête. Nous avons déjà suffisamment agacé les services de police pour nous permettre de leur retirer une autre grosse affaire, et je préférerais vous mettre avec une chèvre plutôt quavec Leo Donnelly.

Je ne veux pas delle.

Je men fiche», répliqua-t-elle. «Will, cest une très grosse affaire dont je te charge. Tu as trente-six ans. Tu ne progresseras jamais si tu…

Nous savons tous les deux que je nirai pas plus loin que cela.» Il ne lui laissa pas le temps de le contredire. «Je ne ferai jamais de présentations PowerPoint, je ne me tiendrai jamais devant un tableau noir pour y inscrire le déroulement des événements à la craie.»

Elle pinça les lèvres en le regardant fixement. Il se demanda pourquoi la déception quil pouvait lire dans ses yeux le dérangeait autant. Pour autant quil sache, Amanda navait pas denfants, ni même de famille. Parfois, elle portait une alliance, mais cela tenait plus de la décoration que de la déclaration de statut. Tout compte fait, elle était tout aussi orpheline que lui. Parfois, il se disait quelle était comme la mère dysfonctionnelle, passive et agressive quil navait jamais eue, et en y pensant, Will était heureux davoir grandi dans un orphelinat.

«On utilise des feutres effaçables maintenant. On na plus les doigts pleins de craie.

Oh… eh bien, dans ce cas, comptez sur moi.»

Elle sourit calmement. «Comment connais-tu Paul Campano?

Je le connaissais quand javais dix ans. Nous ne nous entendions pas.

Cest la raison pour laquelle il ne veut pas te parler?

Cest possible», admit Will. «Mais je crois que le fait que je le connaisse pourrait aussi être une porte dentrée.

Hoyt Bentley a offert une récompense de cinquante mille dollars pour toute information qui permettrait de retrouver sa petite-fille saine et sauve. Il voulait offrir un demi-million, mais jai réussi à len dissuader.»

Will ne lui enviait pas son travail. Les hommes comme Bentley étaient habitués à tout régler avec de largent. Une récompense plus élevée aurait pu leur exploser au visage de plusieurs façons, y compris en attirant tous les tarés de la ville.

«Je te parie quils vont engager leurs propres hommes pour quils fourrent leur nez dans cette histoire.»

Will reconnaissait un pari foireux quand il en voyait un. Les riches dAtlanta avaient une foule dagents privés de sécurité à leur disposition. Hoyt Bentley avait assez dargent pour tous les engager. «Je suis persuadé que Paul et son beau-père pensent quils peuvent régler cette affaire tout seuls.

Jespère que quel que soit le type quils engageront, il saisira la différence quil y a entre acheter le silence de la maîtresse dun P-DG et négocier une demande de rançon.»

Surpris, Will demanda: «Vous pensez quil y aura une demande de rançon?

Je pense quil y en aura plusieurs, et quaucune ne proviendra de notre ravisseur.» Elle croisa les bras et sappuya contre le bar. «Dis-moi ce qui te travaille.»

Will neut pas à réfléchir pour lui donner une réponse. «Deux adolescentes, au moins un adolescent, seuls dans une maison en pleine journée. Les parents ne savent pas où ils sont. Ils disent que leur fille a changé ces derniers temps, quelle a commencé à se rebeller. Quelquun a eu des rapports sexuels dans le lit du haut. Où se trouvaient Emma et Adam au moment où Kayla se faisait tabasser? Où était Emma quand Adam a été poignardé? Nous devons nous demander si Emma Campano est une victime ou un bourreau.»

Amanda prit le temps de comprendre ce quelle venait dentendre en envisageant les différentes possibilités. «Je ne dis pas que tu as tort», finit-elle par dire. «Mais il y a tout de même une grosse différence entre une adolescente rebelle et un meurtrier de sang-froid. Il ny a rien sur la scène du crime qui pourrait laisser penser quil sagit dun rituel. Je ne dis pas que tu as tort denvisager cette possibilité, mais je propose que nous traitions cette affaire comme un enlèvement pur et simple tant que nous navons pas dindice qui nous fasse croire à quelque chose de plus tordu.»

Will hocha la tête. Amanda lui demanda:

«Quel est ton plan?

Charlie va passer la nuit ici, donc tout indice médico-légal important devrait se trouver sur votre bureau demain matin à la première heure. Nous avons un système qui traite toutes les contraventions délivrées dans la zone depuis une semaine. Jai envoyé deux hommes vérifier les collecteurs deaux pluviales pour voir si le meurtrier se serait débarrassé de quelque chose, une autre arme, des vêtements, nimporte quoi. Je compte aller discuter avec les gens de lécole des filles pour savoir si elles avaient des ennemis, même chose pour les Alexander. Je trouve ça un peu limite de penser quils auraient laissé leur fille seule pendant trois semaines pendant quils sont à lautre bout du monde. Est-ce que vous avez quelque chose sur les chiens?

Barry Fielding était en formation à Ellijay quand jai appelé», lui dit-elle, faisant référence au directeur de lunité canine du GBI. «Il devrait être sur place avec une équipe dici une demi-heure.» Elle reprit ce que Will avait dit plus tôt. «Traitez toutes les contraventions de la zone en remontant à deux mois. Passez aussi en revue tous les appels durgence. Il ne doit pas y en avoir tant que ça, mais compte tenu de ce que tu me disais avant, le fait que les jeunes se soient trouvés seuls ici aujourdhui, si cétait quelque chose de récurrent…» Elle laissa Will deviner la suite: Continue à te poser la question du rôle quEmma Campano a joué dans laffaire. «Toi, quest-ce que tu vas faire?

Je vais aller à lécole moi-même pour me faire une idée plus précise de ce que sont ces filles. Ce quelles étaient. Je veux aussi parler à la mère. Elle nétait pas en état aujourdhui. Peut-être quelle pourra nous être plus utile demain.

Elle est beaucoup plus forte quelle nen a lair.

Elle a étranglé un homme de ses mains. Pas la peine de me dire que je dois rester sur mes gardes.»

Amanda jeta un coup dœil circulaire sur la cuisine, avec un regard dappréciation pour linox qui brillait jusque dans les moindres recoins et pour le comptoir en granit. «Cette histoire finira mal, Will.

Vous pensez que la fille est déjà morte?

Je pense que si elle a eu de la chance, elle est déjà morte.»

Ils étaient tous deux silencieux. Will ne pouvait pas deviner ce qui se passait dans la tête dAmanda. Pour sa part, il se disait à quel point il était ironique que Paul ait tout ce dont ils ne pouvaient que rêver quand ils étaient enfants, une famille, de largent, la sécurité, et que pourtant, un mauvais coup du destin ait suffi à tout lui enlever. Lorsquon vivait dans un orphelinat, on sattendait à ce genre de choses, avec une douzaine denfants par chambre dans une maison pas plus grande quun mouchoir en papier. Mais quand on habitait en plein milieu du pays des Bisounours, on ny pensait même pas.

Will remarqua du mouvement devant la fenêtre de la cuisine. Faith Mitchell longeait le patio près de la piscine dun air grave. Elle ouvrit lune des portes vitrées en demandant: «Je vous dérange?»

Amanda répliqua: «Quavez-vous trouvé?»

La jeune femme ferma la porte et entra dans la cuisine, dun air presque contrit. «Adam Humphrey était étudiant à Georgia Tech. Il a une chambre dans Towers Hall, sur le campus.»

Amanda donna un coup de poing en lair. «Voilà votre piste!»

Will dit à Faith: «Appelez les services de sécurité du campus. Quils vérifient sa chambre.

Je lai fait», répondit-elle. «La porte était fermée à clé, mais la chambre était vide. Jai un numéro quil faudra appeler en arrivant sur le campus. Le doyen veut en toucher un mot au service juridique avant de nous permettre daccéder à la chambre, mais il a dit que ce nétait quune formalité.

Tenez-moi au courant sil faut contacter un juge.» Amanda jeta un coup dœil à sa montre. «Il est bientôt quatre heures. Je suis en retard pour une réunion à huis clos avec le maire. Appelle-moi dès que vous aurez quelque chose.»

Will traversa la pièce pour sortir, mais se rendit compte quil navait toujours pas de voiture. Il se rendit également compte quAmanda était toujours là, appuyée contre le bar, attendant quil fasse exactement ce quelle voulait.

Faith dit: «Voulez-vous que jaille attendre devant la maison des Alexander pour voir si les parents ont envoyé quelquun pour leur fille?»

Will pensa à la chambre détudiant dAdam Humphrey, à tous les papiers et à toutes les notes quil faudrait passer en revue, à tous les tiroirs et toutes les étagères quil faudrait fouiller.

Il dit: «Vous allez venir à Tech avec moi.»

Elle eut une expression de surprise qui se changea rapidement en méfiance. «Je pensais que jétais là pour faire le sale boulot.

Cest le cas.» Will ouvrit la porte quelle venait de fermer. «Allons-y.»


CHAPITRE TROIS

Daprès les publicités, la Mini Cooper de Faith était en mesure daccueillir un chauffeur ou un passager de plus dun mètre quatre-vingts. Mais comme pour bien des choses, quelques centimètres de plus faisaient toute la différence, et Faith fut obligée dadmettre quelle ressentit un certain plaisir à voir lhomme qui avait contraint sa mère à démissionner se contorsionner pour faire entrer son grand corps dans sa petite voiture. Finalement, Will recula le siège de sorte quil touche presque la vitre arrière, et parvint à sinstaller.

«Cest bon?» demanda-t-elle.

Il regarda autour de lui. La tête collée au plafond, avec sa tignasse blonde, il lui faisait penser à une marmotte qui aurait passé sa tête dans un trou.

Il hocha brièvement la tête. «Allons-y.»

Elle baissa le frein à main tandis quil se tournait pour attraper la ceinture de sécurité. Pendant des mois, le simple fait de penser au nom de ce type provoquait chez elle une haine si profonde quelle avait limpression quil lui faudrait vomir pour se débarrasser du goût quelle avait dans la bouche. Evelyn Mitchell navait pas dit grand-chose à sa fille sur lenquête interne, mais Faith avait vu ce que les interrogatoires incessants avaient fait à sa mère. Au fil des jours, sa mère si forte et dordinaire imperturbable était devenue une vieille femme.

Et Will Trent avait joué un rôle clé dans cette transformation. Très honnêtement, beaucoup de choses nallaient pas. Faith était flic, et elle connaissait par cœur le code bleu du silence. Elle savait cependant aussi que cétait la trahison de ses propres hommes, ces connards cupides qui pensaient quon pouvait parfaitement commettre des vols tant quil sagissait de largent de la drogue, qui avait fini par lui ôter toute volonté de se battre. Pourtant, Evelyn avait refusé de témoigner contre les membres de son équipe. Cétait presque un miracle que la ville lui ait laissé le bénéfice de sa retraite, mais Faith savait que sa mère avait des amis haut placés. On ne devenait pas capitaine des services de police dAtlanta si lon sentêtait à fuir la politique. Evelyn connaissait toutes les ficelles.

Pour sa part, Faith avait toujours imaginé que Will Trent était une sorte de branleur maladroit et engoncé dans son uniforme qui prenait son pied en pointant les bons flics du doigt et en les forçant à renoncer au service. Elle navait pas anticipé le fait que Will serait cet homme longiligne et propre sur lui coincé dans le siège à côté delle. Elle navait pas non plus pensé quil connaissait son boulot. Sa lecture de la scène du crime, le fait quil ait eu raison en supposant que Humphrey était un étudiant, et cétait là une chose que Faith aurait dû comprendre mieux que quiconque, ce nétait pas lœuvre dun gratte-papier de ladministration.

Que cela lui plaise ou non, elle allait devoir se le coltiner, et il y avait dans la nature une fille disparue, et deux familles sur le point dapprendre la pire nouvelle de leur vie. Faith ferait de son mieux pour contribuer à la résolution de cette affaire, parce quen fin de compte, cétait bien la seule chose qui importait. Elle ne proposa cependant pas daugmenter la climatisation de sa Mini, bien que Will soit en sueur dans son costume trois-pièces ridicule, pas plus quelle ne lui tendit la perche en entamant la conversation. Il navait quà rester assis avec les genoux au niveau du menton et macérer dans sa transpiration.

Faith mit son clignotant pour tourner dans Peachtree Street et accéléra dans la voie de droite, pour se retrouver à larrêt derrière un pick-up plein de boue. Ils étaient donc officiellement coincés dans les terribles embouteillages de lheure de pointe, qui commençaient vers deux heures et demie et ne cessaient quaprès huit heures. Si lon ajoutait à cela tous les travaux, il fallait compter environ une demi-heure pour parcourir les huit petits kilomètres qui les séparaient de Georgia Tech, juste de lautre côté de la route interétatique. Cen était fini du bon vieux temps à la Starsky et Hutch, où lon pouvait se coller une sirène sur le toit et échapper aux bouchons. Cétait laffaire de Will Trent, il aurait très bien pu se faire envoyer un véhicule de la police pour les amener à Tech, au lieu dune Mini rouge avec un autocollant pour la paix collé à larrière.

Tandis quils dépassaient lentement le musée des Arts et le Symphony Hall dAtlanta, Faith repensait au lieu du crime. Elle était arrivée dans la maison des Campano environ dix minutes après Leo. Sa mère lui avait toujours dit que les scènes les plus dures étaient celles où les victimes étaient des enfants. Son conseil, cétait doublier sa famille, se concentrer sur le boulot et profiter de son temps libre pour pleurer. Comme tous les bons conseils que sa mère avait pu lui donner au fil des ans, Faith lavait balayé. Ce nétait que quand elle était arrivée dans cette maison, aujourdhui, quelle avait compris à quel point les mots dEvelyn étaient justes.

Quand elle avait vu le corps sans vie dAdam Humphrey, ses baskets de la même marque et de la même couleur que celles quelle avait achetées à son fils le week-end précédent, elle en avait eu le souffle coupé. Elle était restée immobile dans lentrée, sentant la chaleur dans son dos, avec limpression quon lui avait vidé ses poumons.

«Jeremy», avait dit Leo. Le nom de son fils. Ce nétait pas par sympathie. Il voulait seulement que Faith se sente liée par une forme de solidarité maternelle à Abigail Campano, pour que cette femme leur raconte ce qui sétait passé.

La Mini trembla quand un bus la dépassa. Ils se trouvaient dans une longue file de voitures, en attendant de pouvoir tourner à droite. Elle remarqua que Will était en train de renifler sa main. Faith regarda par la fenêtre, comme si cétait là une attitude parfaitement normale pour un être humain.

Il tendit son bras sous son nez: «Est-ce que ça sent lurine?»

Elle inspira sans même réfléchir, comme on sent un verre de lait si quelquun vous le met sous le nez. «Oui.»

Will se cogna la tête contre le plafond en se penchant en avant pour attraper son téléphone dans sa poche arrière. Il composa un numéro, attendit quelques secondes, puis, sans préambule, dit à la personne qui se trouvait à lautre bout du fil: «Je pense quil y a de lurine au fond du placard dEmma. Je pensais que ça venait du panier du chien, mais je suis assez sûr que cétait frais.» Il hocha la tête comme si son interlocuteur pouvait le voir. «Jattends.»

Faith patientait en silence. Will avait la main posée sur son genou, il tripotait le pli net de son pantalon. Cétait un homme dapparence convenable, sans doute un peu plus âgé quelle, il devait avoir environ trente-cinq ans. Sur les lieux du crime, elle avait remarqué quil avait une légère cicatrice à lendroit où sa lèvre supérieure avait été entaillée et recousue le long dune ligne un peu tordue. À présent, à la lumière du soleil de la fin daprès-midi, elle vit une autre cicatrice qui sétendait de son oreille jusque dans le cou, le long de la veine jugulaire, avant de disparaître sous le col de sa chemise. Faith navait pas dexpertise médico-légale, mais elle aurait juré que quelquun lavait attaqué avec un couteau cranté.

Will leva la main vers son visage et se gratta le menton. Faith tourna vite la tête.

«Daccord», dit-il au téléphone. «Est-ce quon peut faire une comparaison avec le Onégatif trouvé en bas des escaliers?» Il se tut, pour écouter la réponse. «Merci. Japprécie le mal que tu te donnes.»

Will referma le téléphone et le laissa tomber dans sa poche. Faith attendait une explication, mais il ne semblait pas vouloir partager ses pensées avec elle. Peut-être la considérait-il comme son chauffeur personnel. Peut-être était-elle à ses yeux trop associée à lerreur de Leo Donnelly. Elle ne pouvait pas lui en vouloir de les mettre dans le même panier. Faith sétait trouvée sur les lieux du crime, et elle sétait contentée de papoter avec la mère pendant que tous les indices attendaient dêtre découverts et interprétés. Elle était la partenaire de Leo, pas sa subalterne. Tout ce quil navait pas décelé, Faith lavait aussi raté.

Malgré cela, la curiosité commençait à la démanger, et la colère à monter. Elle était détective des services de police dAtlanta, pas une bonne à tout faire. À cause du poste de sa mère, toutes les promotions dont elle avait bénéficié avaient toujours donné lieu à des rumeurs, mais au sein de la brigade des homicides, tout le monde sétait vite rendu compte que cétait parce quelle était sacrément compétente quelle avait eu le boulot. Cela faisait des années quelle navait plus besoin de prouver ses compétences, et cela ne lui plaisait pas du tout dêtre mise de côté à présent.

Elle sefforça de garder un ton neutre: «Vous allez me dire de quoi il était question?

Oh.» Il avait lair surpris, comme sil avait oublié quelle était là. «Excusez-moi. Je nai pas lhabitude de travailler avec quelquun.» Il se tourna autant que possible pour lui faire face. «Je crois quEmma se cachait dans la penderie. Elle a dû se faire pipi dessus. Charlie dit que la plus grande partie de lurine a été absorbée par les chaussures, mais il a trouvé une petite flaque au fond. Jai dû la transférer avec mes gants quand jai fouillé le panier du chien, sans me rendre compte que les gants étaient mouillés.»

Faith tentait de suivre. «Ils vont essayer de comparer lADN de lurine à celui du sang qui appartiendrait à Emma, en bas des escaliers?

Si elle est un sécréteur, ils peuvent faire un examen superficiel en une heure environ.»

Près de quatre-vingts pour cent de la population entrait dans la catégorie des sécréteurs, ce qui signifiait que le groupe sanguin était identifiable dans les fluides corporels tels que la salive et le sperme. Si Emma Campano était un sécréteur, les techniciens verraient son groupe sanguin dans son urine.

Faith dit: «Ce sera à confirmer avec lADN, mais cest un bon début.

Exactement.» Il sembla attendre dautres questions, mais elle nen avait plus. Finalement, il se repositionna dans son siège.

Faith lâcha lembrayage au changement de feu. Ils avancèrent de deux mètres environ et le feu repassa au rouge. Elle pensait à Emma Campano, enlevée, marinant dans son urine, la dernière image quelle aurait emportée serait celle de sa meilleure amie, étendue par terre, massacrée. Elle avait envie dappeler son fils, même si elle savait quil serait agacé par la mère poule quelle était.

Will se mit à gigoter dans son siège. Elle se rendit compte quil essayait denlever sa veste, il se cognait la tête au plafond et déplaça le rétroviseur.

Elle dit: «Nous en avons pour un petit moment à ce feu. Vous navez quà sortir de la voiture pour lenlever.»

Il posa sa main sur la poignée, et se retourna avec un rire un peu forcé. «Vous nallez pas me laisser sur le bord de la route, pas vrai?»

Faith le regarda fixement en guise de réponse. Il sortit de la voiture, enleva sa veste et reprit sa place, juste au moment où le feu passait au vert.

«Ça va mieux», dit-il en pliant soigneusement sa veste. «Merci.

Posez-la sur la banquette arrière.»

Il fit ce quelle lui disait, pendant quelle faisait avancer la voiture de quelques petits mètres. Faith navait jamais été très douée pour détester les gens quand elle les avait en face delle. Même face à certains criminels quelle avait arrêtés, elle sétait surprise à comprendre les motifs de leurs actions, sans pour autant les justifier. Comme cet homme qui était rentré chez lui pour trouver sa femme au lit avec son frère et qui les avait tués tous les deux. Ou cette femme qui avait tué son mari qui la battait depuis des années. Les gens nétaient finalement pas si compliqués que ça. Les gens avaient toujours des raisons pour faire ce quils faisaient, même si la raison était parfois la stupidité.

Ces pensées la ramenèrent à Emma Campano, Kayla Alexander et Adam Humphrey. Étaient-ils tous liés les uns aux autres, ou ne se connaissaient-ils pas avant aujourdhui? Adam était en première année à Georgia Tech. Les filles étaient en terminale dans une école privée très chic, dans un quartier qui se trouvait une quinzaine de kilomètres plus loin. Il y avait forcément un lien. Il y avait forcément une raison pour quils se soient tous trouvés dans cette maison aujourdhui. Il y avait forcément une raison à lenlèvement dEmma.

Faith lâcha lembrayage et la voiture avança. Sur lautre voie, un ouvrier indiquait la déviation aux véhicules. Il était ruisselant de sueur, son gilet orange était collé à sa peau comme une feuille de papier toilette trempé. Comme dans toutes les autres grandes villes américaines, les infrastructures dAtlanta étaient en piteux état. On avait limpression que la ville attendait toujours le dernier moment pour remédier à la catastrophe, mais à présent, on ne pouvait plus sortir de chez soi sans croiser une équipe douvriers. La ville nétait plus quun vaste chantier.

Malgré la promesse quelle sétait faite, Faith augmenta la puissance de la climatisation. Rien quà voir louvrier transpirant, elle avait chaud. Elle essaya de penser à des choses froides, comme de la glace ou de la bière tandis quelle regardait fixement le camion blanc arrêté devant eux, la boue sur les garde-boue, le drapeau américain collé à la vitre arrière.

«Votre frère est toujours à létranger?»

Faith fut prise de court. «Quoi?

Votre frère, il est chirurgien, non? Dans larmée?»

Elle se sentait violée. Évidemment, en enquêtant sur sa mère, Will avait eu tout le loisir de fouiller dans la vie de ses enfants. Il savait forcément que Zeke était dans larmée de lair, quil était actuellement basé à Brandenburg. Il avait dû avoir accès aux examens psychiatriques de Faith, à son dossier scolaire, à son état civil, aux dossiers de son fils, à tout finalement.

Elle nen croyait pas ses oreilles. «Vous plaisantez!

Ce serait sournois de ma part de faire comme si je ne savais rien sur vous.» Son ton était parfaitement neutre, ce qui ne fit que lénerver davantage.

«Sournois», répéta-t-elle. Elle se dit quil y avait effectivement une raison pour que cet homme ait été chargé denquêter sur la brigade des stups. Will Trent ne se comportait pas comme les autres flics que Faith connaissait. Il ne shabillait pas comme eux, ne marchait pas comme eux, et ne parlait pas comme eux. Sans doute cela navait-il aucune importance pour lui de détruire la vie dhommes et de femmes qui faisaient partie dune famille à laquelle il nappartiendrait jamais.

Le feu passa au vert, elle démarra, dépassa le camion et prit à droite depuis la file de gauche. Will garda sagement les mains sur ses genoux tandis quelle effectuait cette manœuvre absolument illégale.

Elle dit: «Jai essayé de rester polie avec vous, mais mon frère, ma mère, toute ma famille, ça va trop loin. Compris?»

Il tenta une diversion: «Vous savez aller à Georgia Tech?

Vous savez très bien que oui. Vous avez demandé la divulgation de mes comptes bancaires pour vous assurer que javais les moyens de payer les frais de scolarité.»

Il poursuivit sur un ton calme, ce qui ne fit que lénerver davantage: «Cela fait pratiquement quatre heures quAdam Humphrey est mort, encore plus quEmma a été enlevée. Dans lidéal, nous devrions aller voir sa chambre directement, au lieu dattendre lapprobation du service juridique.

Le doyen a dit quil ne sagissait que dune formalité.

Les gens ont tendance à changer davis après avoir parlé à des avocats.»

Il navait pas tort. «Nous ne pourrons pas entrer dans la chambre sans clé.»

Il attrapa sa veste, posée sur la banquette arrière, et en sortit un sac plastique. Il y avait une clé à lintérieur. «Charlie a trouvé ça dans le couloir du premier. Nous appellerons votre contact une fois arrivés, mais je ne vois pas pourquoi nous ne pourrions pas essayer la clé en attendant.»

Faith ralentit en sapprochant du feu, en se demandant sil lui cachait autre chose. Elle était énervée de voir quil ne lui faisait pas confiance, mais bon, elle ne lui avait pas donné de bonnes raisons de le faire. Elle dit: «Je sais où se trouve Towers Hall.

Merci.»

Elle avait mal aux mains à force de trop serrer le volant. Elle prit une grande inspiration avant dexpirer tout doucement. Elle desserra son emprise, un doigt après lautre. «Je sais que jai lair dune salope, mais vraiment, ma famille, ce nest pas possible.

Cest une demande raisonnable, et vous navez pas du tout lair de ça.»

Il garda tranquillement le regard fixé sur la route pendant que la voiture avançait lentement le long de la Dixième en direction de Georgia Tech. Faith alluma la radio pour écouter les informations relatives à la circulation. Tandis quils traversaient la route interétatique, elle jeta un regard sur la I-75, qui ressemblait davantage à un parking quà une route. Plus dun demi-million de voitures par jour utilisaient cette voie pour entrer et sortir de la ville. Emma Campano pouvait se trouver dans lune dentre elles.

Autour deux la plupart des voitures sengageaient sur les bretelles qui conduisaient aux routes75 et85, de sorte que quand la Mini se retrouva de lautre côté du pont, la circulation était devenue plus fluide. Faith prit la Dixième jusquà Fowler, et suivit les rues qui traversaient le campus.

Linstitut de Technologie de Géorgie occupait environ quatre cents acres de terrain en centre-ville. Les résidents de la ville étaient exonérés des frais de scolarité, grâce à une bourse financée par une loterie appelée HOPE, mais les exigences académiques étaient telles quelles constituaient un obstacle pour bon nombre de jeunes. Par ailleurs, la charge financière du logement, des livres et des frais de laboratoire en excluait de fait un bon nombre. Certains chanceux bénéficiaient dune bourse qui leur permettait de couvrir tous leurs frais. Les autres navaient plus quà espérer que leur mère pourrait prendre une seconde hypothèque sur sa maison. Tech se retrouvait systématiquement dans le top dix des universités et faisait partie, avec Emory, des grandes écoles du Sud. Les diplômés navaient donc aucun mal à rembourser leur mère.

Faith ralentit pour laisser passer des étudiants ignorant apparemment que les passages piétons étaient faits pour traverser. Un groupe de jeunes garçons sifflèrent en apercevant la blonde au volant de la Mini, et, sans doute à cause dun mélange dhormones et dun manque de savoir-vivre inhérent aux étudiants en maths et en physique, plusieurs dentre eux trébuchèrent sur leurs pieds. Faith les ignora, en regardant autour delle pour trouver une place. Elle finit par abandonner et gara sa voiture sur une place réservée aux handicapés. Elle baissa le pare-soleil pour mettre son autorisation de la police, en espérant que les services de sécurité de luniversité en tiendraient compte.

Will dit: «Appelez votre contact.»

Faith parla à la secrétaire du doyen pendant que Will sextirpait de la voiture. Elle raccrocha, sortit de la voiture et ferma à clé. «Monsieur Martinez, le doyen, est encore en train de discuter avec le service juridique. Nous sommes censés attendre ici. Il nous rejoint dès quil a fini.» Faith indiqua un bâtiment en brique de quatre étages. «Voilà Glenn Hall. Towers se trouve juste derrière.»

Will lui fit signe de passer devant, mais les pas de Faith étaient largement plus petits que les enjambées de Will, de sorte quils se retrouvèrent rapidement côte à côte. Elle navait jamais eu limpression dêtre petite, mais à côté de lui et malgré son mètre soixante-douze, elle se sentait minuscule.

Cétait encore lheure des cours, toutefois de petits groupes détudiants traînaient çà et là. Will portait encore son gilet, mais sans sa veste, on voyait parfaitement larme quil portait accrochée à la ceinture. Faith portait un chemisier à manches courtes en coton et un pantalon de tailleur, une tenue adaptée à la chaleur assommante, mais certainement pas pour dissimuler linsigne doré accroché à sa hanche gauche ou larme pendue à la droite. Ils provoquèrent un petit remue-ménage lorsquils traversèrent la cour située entre Glenn Hall et Towers Hall.

Toutefois, en traversant le campus, en voyant tous ces jeunes visages, Faith comprit à quel point elle voulait travailler sur cette affaire. Mis à part le fait que faire équipe avec Leo Donnelly nétait sûrement pas le meilleur moyen darriver au faîte de sa carrière, Faith ne pouvait même pas imaginer ce que cela pouvait être que de perdre un enfant. Parler à Abigail Campano faisait partie des choses les plus difficiles quelle ait eu à faire dans la vie. La seule chose dont la mère semblait se souvenir, cétait les disputes, les choses affreuses quelles sétaient dites. Et le fait que la fille de cette femme soit disparue plutôt que morte nen atténuait pas lhorreur. Faith avait envie de faire tout ce quelle pourrait pour ramener Emma chez elle. De manière inexplicable, elle avait aussi besoin de montrer à Will Trent que malgré les ratés de la journée, elle nétait pas complètement inutile.

Elle commença par lui raconter les quelques choses quelle savait de cette partie du campus. «Ces deux résidences sont occupées par les étudiants de première année, elles ne sont pas mixtes, et il y a environ six cents étudiants au total. Ce sont celles qui sont situées le plus près du stade, et ce sont les plus bruyantes. Les première année ont difficilement accès à une place de parking, ce qui fait que la plupart nont pas de voiture, du moins pas sur le campus.» Ses pieds senfoncèrent dans lherbe et elle baissa les yeux pour regarder où elle les mettait. «La plupart des cours seront terminés dici une demi-heure…

Quest-ce que tu fais là?»

Elle reconnut dabord les chaussures. Cétait la même marque et la même couleur que celles quelle avait vues sur les pieds dAdam Humphrey quelques heures plus tôt. Deux jambes minces, des bâtons poilus, sortaient des baskets. Il portait un short large, qui pendait sur ses hanches étroites, laissant voir son caleçon et un tee-shirt déchiré et délavé, celui qui déplaisait le plus à son oncle capitaine de larmée de lair, avec linscription: «Pas de sang pour du pétrole.»

Rétrospectivement, il était probable quelle tombe sur Jeremy. Cela faisait dix jours quil vivait à Glenn Hall. Même si elle savait de source sûre que son fils aurait dû être en cours à cette heure-là. Elle lavait aidé à faire son emploi du temps quelques semaines plus tôt.

«Quest-il arrivé à ton cours dintroduction à la biomécanique?

Le prof nous a laissés sortir plus tôt», répliqua-t-il. «Pourquoi es-tu là?»

Faith lança un regard à Will Trent, qui se tenait debout, impassible, à côté delle. Cétait sans doute lun des rares avantages de son enquête sur sa mère: il nétait pas choqué par le fait quune femme de trente-trois ans ait un fils de dix-huit ans.

Will dit: «Lun de tes camarades a eu un accident.»

Jeremy avait été élevé par deux générations de flics. Il connaissait bien le jargon. «Vous voulez dire quil est mort?»

Faith ne mentit pas à son fils. «Oui. Mais il faut que ça reste entre nous encore quelque temps. Il sappelait Adam Humphrey. Tu le connais?»

Jeremy secoua la tête. «Cest un Goatman?» Pour une raison très obscure, les résidents de Glenn Hall se qualifiaient ainsi.

«Non. Il habitait à Towers.

Les cours viennent de commencer. La seule personne que je connaisse, cest Fartley.» Encore un surnom, cette fois-ci pour désigner son colocataire. «Je peux demander autour de moi.

Ne tinquiète pas», dit-elle, en se retenant pour ne pas ranger une mèche de cheveux derrière loreille de son fils. Depuis ses treize ans, il était plus grand quelle. Dans les rares cas où Jeremy se laissait aller à des manifestations daffection, elle était obligée de se mettre sur la pointe des pieds pour lembrasser sur le front. «Je passerai plus tard.»

Il haussa les épaules. «Non, sil te plaît. Cest vraiment la merde avec le MAB.

Ne dis pas merde.

Maman.»

Elle hocha la tête, signe dun accord tacite. Jeremy séloigna, faisant traîner son nouveau sac à soixante dollars dans lherbe. À lâge de seize ans, quand elle trimbalait son fils dun an sur sa hanche, elle devenait rouge comme une tomate quand les gens lui parlaient de son petit frère. À vingt-cinq ans, elle enrageait quand certains hommes pensaient que lâge de son fils avait une corrélation directe avec son niveau de désir. À trente ans, elle avait fait la paix avec elle-même et se sentait capable dassumer son passé. Tout le monde faisait des erreurs, et la vérité, cétait quelle aimait son fils. La vie navait pas été facile, mais le simple fait de lavoir compensait largement les ragots et les regards désapprobateurs.

Malheureusement, cette sérénité avait vite été ébranlée quand, lors de la journée dorientation des nouveaux étudiants, le mois précédent, le nouveau colocataire de Jeremy avait jeté un regard à Faith avant de sexclamer: «Mec, cest une bombe ta meuf!»

Will indiqua le bâtiment de brique rouge en face de Glenn Hall. «Cest Towers?

Oui», dit-elle en avançant dans la cour, vide à présent. «Quand jai parlé avec Martinez, le doyen responsable des étudiants, il ma dit que le compagnon de chambre dAdam sappelait Harold Nestor, mais il nest pas encore arrivé. Martinez ma dit quil avait des problèmes familiaux, un parent malade sans doute. Ce nest pas sûr quil vienne cette année.

Est-ce que Nestor a une clé de la chambre?

Non. Il na même pas encore récupéré ses affaires. Pour autant que Martinez sache, Nestor na jamais rencontré Adam.

Essayons de nous en assurer», dit Will. «Quelquun dautre a une clé de la chambre?

Jimagine que les services de sécurité du campus ont un passe. Il ny a pas vraiment dintendant ici, cest le conseil des étudiants qui soccupe de tout, et les élections nont pas encore eu lieu.»

Will essaya douvrir la porte dentrée du bâtiment. Impossible.

Faith lui montra une affiche rouge qui priait les étudiants de ne pas laisser entrer des étrangers dans le bâtiment. Elle avait oublié ce détail. «Il faut un badge pour entrer.

OK.» Il colla son visage contre la vitre pour regarder dans le couloir. «Personne.

Adam navait pas de badge dans son portefeuille.»

Elle jeta un coup dœil dans la cour, espérant y voir un étudiant qui pourrait les aider, mais elle était déserte. «Jimagine que nous allons devoir attendre Martinez et les avocats.»

Will avait les mains dans les poches, il regardait fixement toutes les affiches collées sur la porte. Outre laffiche rouge, il y en avait une bleue qui conseillait aux handicapés dappuyer sur le bouton pour ouvrir la porte, ainsi quune verte, sur laquelle figuraient tous les numéros dont les étudiants pouvaient avoir besoin en cas de non-urgence.

Will avait le regard fixé droit devant lui, les sourcils froncés comme sil cherchait à ouvrir la porte avec la seule force de son esprit.

Faith quant à elle ne cherchait plus à comprendre depuis lincident de lurine. Elle avança jusquà linterphone, qui contenait un annuaire de tous les étudiants. Quelquun avait scotché une note sur les différents boutons: «HORS SERVICE!! NE PAS TOUCHER!!» Elle passa les noms en revue, par curiosité. Humphrey,A. Numéro310.

Will se tenait à côté delle. Elle pensait quil était en train de lire les noms jusquà ce quil lui demande: «Quest-ce que le MAB?»

Elle sentit le rouge lui monter aux joues. «Cétait une conversation privée.

Excusez-moi.»

Il tendit la main vers lannuaire et elle lui fit remarquer: «Cest cassé.»

Il lui fit un sourire un peu bizarre avant de répondre: «Oui, je vois.» Il appuya sur le bouton bleu destiné aux handicapés, situé sous lannuaire. On entendit un bip, puis un clic qui signalait que le verrou se débloquait, et la porte souvrit en grinçant.

Elle attendit le commentaire sarcastique quelle méritait. Mais Will se contenta de lui indiquer de passer devant.

Le hall était désert, mais il y flottait une forte odeur caractéristique des jeunes hommes. Faith ne savait pas bien ce qui arrivait aux garçons entre quinze et vingt ans, mais quelle que soit lexplication, force était de constater quils se mettaient à sentir les vieilles chaussettes et le Baume du Tigre. Le fait quelle nait jamais remarqué ce phénomène pendant son adolescence faisait partie des grands mystères de la vie.

«Caméras», dit Will en les lui montrant. «Quel est le numéro de la chambre?

310.»

Il savança vers les escaliers et Faith le suivit. À voir sa démarche, elle se dit que ce devait être un coureur. Cela expliquerait au moins pourquoi il avait lair davoir moins de graisse quun lévrier. Faith pressa le pas pour le suivre, mais quand elle arriva au dernier étage, Will était déjà en train de mettre la clé dans la serrure. Il tenait la clé avec le sac plastique pour ne pas mettre dempreintes sur le métal.

Il ouvrit la porte, mais nentra pas. Au lieu de cela, il avança dans le couloir. La chambre310 était située juste à côté de la fenêtre et en face des salles de bains. Will frappa à la porte de la chambre311. Il attendit, pas de réponse. Il fit quelques pas et frappa à la porte suivante.

Faith sintéressa à la chambre dAdam. Elle entendait au loin Will frapper à toutes les portes. Comme la chambre de Jeremy, celle-ci était denviron quatre mètres et demi sur trois et demi, la taille dune cellule de prison, en somme. Deux lits étaient disposés de part et dautre, avec un bureau au bout. Chaque étudiant avait droit à une penderie et à un placard. Seul lun des lits avait des draps, mais sur lautre, un oreiller était posé en face de la télévision. On aurait dit quAdam avait utilisé les deux côtés de la chambre, en espérant que Harold Nestor décide de ne jamais montrer le bout de son nez. Will dit: «Il ny a personne apparemment pour le moment.»

Faith jeta un coup dœil à sa montre. «Laissez-leur encore une vingtaine de minutes. Que voulez-vous que je fasse?

Mes gants sont restés dans ma veste. Vous en avez une autre paire?»

Faith secoua la tête. Cela faisait longtemps quelle nemportait plus de sac à main quand elle travaillait, et elle avait déjà utilisé la paire de gants quelle avait toujours dans sa poche avant dans la maison des Campano. «Jen ai une boîte dans mon coffre. Je peux…

Je vais aller les chercher», dit-il en tapotant ses poches. Cétait un geste qui était en train de devenir familier. «Jai laissé mon téléphone dans ma veste aussi. Je suis vraiment bon aujourdhui.»

Elle lui tendit les clés. «Je ferai attention à ce que personne ne touche quoi que ce soit.»

Il traversa le couloir en courant, en direction des escaliers.

Faith se dit quelle pouvait au moins aller voir ce qui les attendait. Elle sapprocha du premier bureau, qui croulait sous des papiers, des blocs usés, des stylos et une pile de revues. Cétaient des numéros de Get Out, apparemment un magazine de randonnée. Sur lautre bureau, il y avait tous les objets essentiels dun étudiant: une télévision à écran plat, une console Playstation, plusieurs jeux et une pile de DVD avec des étiquettes écrites à la main. Elle reconnut le titre de quelques gros films hollywoodiens récents, dautres étaient simplement étiquetés «porno», avec des étoiles pour indiquer, supposa-t-elle, leur niveau de pornographie.

Lun des tiroirs du bureau était entrouvert, et Faith se servit dun stylo trouvé sur lautre bureau pour louvrir. À lintérieur, elle trouva un exemplaire de Playboy, deux préservatifs dans leur emballage en alu, et une pile de vieilles cartes de joueurs de base-ball. Cette juxtaposition la rendit triste. Adam Humphrey serait à jamais coincé dans les étapes qui marquaient le passage de lenfance vers lâge adulte.

Elle se mit à genoux. Sous le bureau, il ny avait rien de collé, et rien navait été coincé entre les tiroirs. Elle vérifia sous lautre bureau. Elle vit le coin dun sachet en plastique. Elle tendit le cou en retenant ses cheveux en arrière, pour regarder de plus près.

Adam Humphrey nétait sans doute pas le seul garçon de Tech à avoir un sachet dherbe accroché sous son bureau. En fait, il nétait sans doute pas le seul à son étage.

Elle se releva et regarda autour delle. Le poster de Radiohead accroché au mur, les chaussettes sales et les baskets en tas dans un coin de la chambre, la pile de BD entassées près du lit. Sa mère avait dû se sentir très indulgente le jour où elle lavait laissé choisir le tapis noir posé par terre et la parure de lit assortie.

Faith essaya dimaginer comment ce serait pour les Humphrey de ranger les effets personnels de leur fils et de les ramener en Oregon. Était-ce là tout ce quil leur resterait de lui? Et pire encore, qui allait devoir leur annoncer que leur fils était mort? Will avait chargé Leo dannoncer la mort de Kayla Alexander à ses parents. Allait-il infliger lannonce du meurtre dAdam à Faith?

Bon Dieu, elle ne voulait pas le faire.

«Qui êtes-vous?»

Le même ton accusateur, un autre ado. Celui-là se tenait dans lencadrement de la porte, le visage fermé. Faith se retourna, en le laissant découvrir son arme et son insigne, mais son expression ne changea pas.

Elle demanda: «Comment tappelles-tu?

Putain, ça ne vous regarde pas.

Cest vraiment un nom très long. Tu as été adopté?»

Évidemment, sa plaisanterie tomba à leau. «Vous avez un mandat?» Il posa sa main gauche sur la poignée. Lautre était recouverte dun plâtre qui montait jusquau-dessus du coude. «Les services de sécurité du campus savent que vous êtes entrée dans sa chambre?»

Cétait une drôle de manière de formuler les choses, se dit-elle. Elle répondit néanmoins: «Javais une clé.

Tant mieux pour vous.» Il croisa les bras autant que possible avec son plâtre. «Montrez-moi votre mandat maintenant, ou foutez-moi le camp de la chambre de mon ami.»

Elle se força à rire, parce quelle savait que cela lagacerait. Il était assez beau, des cheveux bruns, des yeux marron, bien fait et manifestement habitué à se faire obéir. «Ou quoi?»

Apparemment, il navait pas vu aussi loin. Son ton nétait plus aussi sûr quand il répondit: «Ou jappelle la sécurité.

Passe ton coup de fil dune autre chambre», lui dit Faith en se retournant vers le bureau. Elle se servit du stylo pour déplacer quelques papiers, des feuilles couvertes déquations mathématiques et de notes de cours. Elle sentait le regard du garçon. Faith persévéra. Ce nétait pas franchement la première fois quun jeune de dix-huit ans la regardait fixement, bouillonnant de haine.

«Ça ne va vraiment pas», dit-il, davantage pour attirer son attention que pour lui faire de leffet.

Faith soupira, comme si elle était agacée de le voir encore là. «Écoute, cela na rien à voir avec lherbe, ou avec les films pornos ou les téléchargements illégaux ou je ne sais quoi dautre, alors sors-toi la tête du cul et essaie de comprendre que ton ami doit avoir de sérieux problèmes pour quun détective de la police dAtlanta fouille dans ses affaires. Et dis-moi comment tu tappelles.»

Il ne disait rien, elle avait presque limpression de lentendre réfléchir à la manière dont il allait pouvoir éviter de lui répondre. Il finit néanmoins par se rendre: «Gabriel Cohen.

On tappelle Gabe?»

Il haussa les épaules.

«Quand est-ce que tu as vu Adam pour la dernière fois?

Ce matin.

Dans le couloir? En cours?

Ici, à huit heures à peu près.»

Il haussa de nouveau les épaules. «Tommy, le mec avec qui je partage ma chambre, il ronfle. Cest un peu un connard. Alors je dors ici pour léviter.» Il écarquilla les yeux, sapercevant sans doute quil venait de mettre les pieds dans le plat.

«Ne tinquiète pas», le rassura-t-elle. «Je te lai dit, Gabe, vos cinquante grammes dherbe ou la copie piratée de La Vengeance dans la peau ne mintéressent pas.»

Il se mordait les lèvres en la regardant, essayant sans doute de décider sil pouvait ou non lui faire confiance.

Faith quant à elle se demandait ce que Will fabriquait. Cela dit, elle ne savait pas si sa présence serait une aide ou un obstacle.

Elle demanda: «Ça fait longtemps que tu connais Adam?

Une semaine à peu près. Je lai rencontré le jour où jai emménagé.

Tu avais lair assez pressé de le défendre.»

Elle commençait à savoir interpréter ses haussements dépaules. Sa préoccupation principale portait sur les marchandises illégales, sans doute les téléchargements plus que la drogue, compte tenu du fait que lamende était plus élevée.

Faith demanda: «Est-ce quAdam a une voiture?»

Il secoua la tête. «Sa famille est assez bizarre. Ils vivent de la terre. Des vrais écolos.»

Cela expliquait ladresse sur la route rurale. «Et ça?» demanda-t-elle en montrant le beau téléviseur, la console de jeux vidéo.

«Ils sont à moi», admit Gabe. «Je navais pas envie que Tommy, mon coloc, foute le bordel.» Il ajouta: «Adam joue aussi. Enfin je veux dire, il aime bien être dehors et tout ça, mais cest un joueur aussi.

Est-ce quil a un ordinateur?

Quelquun le lui a volé», répondit-il. Faith nétait pas aussi surprise quelle aurait dû lêtre. Le vol était un problème de taille pour cette génération. Jeremy sétait fait voler tellement de calculatrices scientifiques à lécole quelle avait fini par le menacer de lui en attacher une au poignet avec une chaîne.

Elle demanda: «Où est-ce quAdam vérifie ses e-mails?

Je lui prête le mien. Et parfois il va dans la salle des ordinateurs.

Quelle est sa matière principale?

Comme moi. Les polymères, tout particulièrement les sprays adhésifs.»

Voilà qui devait impressionner les jeunes femmes. «Est-ce quil a une copine, ou des gens avec qui il traîne?»

Gabe haussa les épaules, un peu sur la défensive. «On vient tout juste darriver, vous savez. On na pas vraiment eu le temps de draguer.

Tu es dun autre État?»

Il secoua la tête. «Non, jétais à Grady.»

Grady était une école aimant, cest-à-dire que lécole attirait les meilleurs élèves des autres écoles et les intégrait au système de la ville. «Tu as déjà rencontré Kayla Alexander ou Emma Campano?

Elles étaient à Grady?

Non, Westfield.»

Il secoua la tête. «Cest à Decatur, non? Je crois que ma copine était là-bas. Julie. Elle sest fait renvoyer de pas mal décoles.

Comment ça se fait?»

Il lui fit un vague sourire timide. «Disons que nous partageons une certaine méfiance des autorités.»

Faith lui rendit son sourire. «Julie est à Tech aussi?»

Il secoua de nouveau la tête. «Elle a fait quelques trimestres à State, mais elle a laissé tomber. Elle est serveuse de nuit à Buckhead.»

Buckhead était un quartier riche dAtlanta, connu pour sa vie nocturne. Julie avait forcément vingt et un ans au moins, puisquon lautorisait à servir de lalcool. Les quatre ans qui la séparaient dEmma Campano signifiaient probablement que les jeunes filles ne sétaient pas croisées.

Faith demanda à Gabe: «Comment tu tes fait mal au poignet?»

Il rougit légèrement. «Cest idiot. Jai glissé et je suis tombé sur la main.

Tu as dû avoir mal.»

Il souleva son plâtre, comme sil avait encore du mal à croire à sa blessure. «Putain!

Dans quel bar est-ce que Julie travaille?»

Il baissa son bras, mais monta la garde. «Pourquoi?»

Faith se dit que compte tenu de son degré de coopération, il méritait une explication. «Gabe, il faut que je te dise ce qui est arrivé à Adam aujourdhui.»

On entendit une sorte de hululement dans le couloir. Gabe murmura: «Et merde.»

Deux secondes plus tard, Faith faisait la connaissance du type qui était la cause du juron.

Gabe fit les présentations sans trop denthousiasme.

«Voici Tommy Albertson, mon compagnon de chambre.»

Il était aussi pâle que Gabe était brun, et Faith sut immédiatement que Gabe avait vu juste: ce jeune était un connard. Comme pour lui donner raison, Tommy la regardait fixement, la langue pendante. «Putain! Moi aimer femme avec arme.»

Gabe siffla. «Ta gueule, mec. Adam a des emmerdes.

Jallais justement dire à Gabe que…» Faith sadressa directement au jeune homme. «Adam a été tué ce matin.

Tué?» Tommy se balança sur ses talons en pointant le doigt sur Faith. «Merde alors, cétait lui, non? Ils ont dit que cétait un étudiant de Tech. Putain! cétait Adam?»

Gabe était manifestement confus. «Il a été tué? Genre, assassiné?»

Tommy quant à lui sexcitait de plus en plus. «Mec, une folle la étranglé. À mort, tu captes? De ses mains. Jte jure, ils ne parlent que de ça aux infos. Tétais où aujourdhui?»

Gabe déglutissait. Les larmes lui montèrent aux yeux. Il éprouvait un profond sentiment de trahison. Il se tourna vers Faith. «Cest vrai?»

Elle hocha la tête. Elle était furieuse que quelquun de la police ait fait savoir quAdam était un étudiant de Tech. «Cest plus compliqué que cela, mais oui, Adam est mort.

Comment?

Je ne peux pas te donner de détails, Gabe. Je peux simplement te dire quAdam sest conduit de manière héroïque, il essayait daider quelquun, et les choses ont très mal tourné. Une fille a été kidnappée, nous sommes à sa recherche, mais nous avons besoin de ton aide.»

Sa lèvre inférieure tremblait, même sil essayait de maîtriser ses émotions.

Tommy au contraire semblait grisé par la nouvelle. «Vous êtes ici pour minterroger?» demanda-t-il. «Allez-y. Jai tout un tas dinformations.»

Faith lui demanda: «Quel genre dinformations?

Eh bien, rien de vraiment concret quoi. Cétait un type calme, mais vous voyez, il y avait quelque chose dintense chez lui. Comme… un danger.»

Faith sefforçait de garder son calme, mais elle aurait adoré conduire Tommy Albertson à la morgue et lui demander très exactement ce que la mort de son camarade avait de tellement excitant. «Est-ce quAdam avait une petite amie? Est-ce quil traînait avec quelquun en particulier?»

Comme tout le reste, Tommy trouva cela très divertissant. Il posa ses mains sur les épaules de Gabe. «Deux questions, une seule réponse!»

Gabe se dégagea de son emprise. «Va te faire foutre, connard. Tu nas jamais parlé à Adam. Il te détestait.»

Elle tenta de le calmer. «Gabe…

Allez vous faire foutre vous aussi.» Il quitta la pièce, et quelques instants plus tard, elle entendit une porte claquer.

Faith fixa les yeux sur Tommy, en se retenant pour ne pas lui mettre une raclée. Il sétait approché, et cette façon denvahir son espace lui déplaisait au plus haut point. Elle savait quil fallait quelle reprenne la main sur la situation, sans quoi elle risquait davoir un problème. «Tu as peut-être envie de maccompagner au commissariat pour répondre à quelques questions?»

Il lui montra toutes ses dents et sapprocha encore davantage. «Mon père est avocat, madame. Sauf si le fait de passer les menottes à un étalon aussi viril que moi vous fait mouiller votre culotte, pas moyen que je monte sur votre banquette arrière.»

Faith répondit dun ton neutre: «Alors je pense que nous navons plus rien à nous dire.»

Il sourit dun air satisfait, et se rapprocha tout près delle. «Jimagine.

Tu peux ten aller maintenant?» Comme il ne bougeait pas, elle le poussa jusque dans le couloir. Elle le prit par surprise, ou peut-être était-elle plus en colère quelle ne lavait cru, mais le geste quelle fit pour le pousser fut assez violent, et il se retrouva le cul par terre.

«Mon Dieu», fit-il dun ton plaintif en se relevant. «Cest quoi votre problème?»

Elle débloqua le verrou de sécurité de lintérieur et claqua fermement la porte de la chambre. «Ton copain est mort, une fille a disparu, et ta réaction, cest de rire et de faire des blagues. Tu crois que cest quoi mon problème?»

Ses mots atteignirent leur cible, mais ils neurent pas leffet désiré. «Pourquoi êtes-vous une salope pareille?

Parce que je me tape des connards comme toi tous les jours.

Il y a un problème?» Un homme élégant dorigine hispanique était en train de monter les escaliers. Il était essoufflé et avait lair un peu inquiet de voir un étudiant assis par terre.

Tommy se dépêcha de se relever. Il avait la mine réjouie dun enfant gâté sur le point de rapporter. Faith affronta la situation à sa manière habituelle, en admettant les faits. «Il est devenu agressif et je lai poussé.»

Lhomme les avait rejoints. Son visage avait quelque chose de familier, et Faith comprit quil était lun des nombreux employés anonymes de ladministration quelle avait vus lors de la journée dorientation de Jeremy un mois plus tôt.

Victor Martinez ne sembla pas la reconnaître. Son regard passa de Tommy à Faith, avant de se reposer sur Tommy. «Monsieur Albertson, nous avons ici plus de dix-huit mille étudiants. Cela ne présage rien de bon pour vous quaprès une semaine à peine, je connaisse déjà votre nom et votre numéro dimmatriculation par cœur.

Je nai pas…»

Martinez reporta son attention sur Faith. «Victor Martinez, je suis le doyen», dit-il en lui tendant la main. «Vous êtes ici au sujet dAdam Humphries?»

Elle lui serra la main. «Humphrey», corrigea-t-elle. «Je suis navré de faire votre connaissance dans ces circonstances.» Il continuait dignorer Tommy, qui marmonna une insulte avant de séloigner la queue entre les jambes. «Vous pourriez peut-être maccompagner? Je suis désolé si je vous donne limpression que je naccorde pas à cette affaire toute lattention quelle mérite, mais la première semaine de cours est toujours difficile et je suis entre deux réunions.

Bien sûr, je comprends.»

Elle sentit lodeur de son eau de Cologne tandis quelle le suivait dans les escaliers. Malgré lheure tardive, il était rasé de près et son costume nétait pas froissé. Sans compter Will Trent pourquoi le ferait-elle? cela faisait très longtemps que Faith sétait trouvée en compagnie dun homme qui respectait les règles dhygiène de base.

«Tenez», dit Victor en fouillant dans la poche de sa veste. «Voilà le passe de sa chambre, son emploi du temps et ses coordonnées.» Sa main effleura la sienne quand il lui tendit la feuille de papier, et Faith fut tellement surprise par la sensation que cela provoqua chez elle quelle en laissa tomber le document.

«Oups», dit-il, saccroupissant pour le ramasser. Cet instant aurait pu être gênant, Victor, un genou par terre devant elle, mais il réussit à rendre ses mouvements gracieux, ramassa la feuille de papier avant de se relever dun mouvement fluide.

«Merci», réussit-elle à dire, en essayant davoir lair moins bête quelle ne se sentait.

«Je suis navré quil ait fallu autant de temps pour faire valider la procédure par le département juridique, mais luniversité est obligée de planquer ses fesses.»

Elle jeta un coup dœil au document, cétait le formulaire habituel que devaient remplir les étudiants, avec toutes les informations utiles. «Votre franchise est rafraîchissante.»

Il sourit, la main posée sur la rampe tandis quils descendaient les escaliers. «Pouvez-vous men dire un peu plus sur ce qui se passe? Jai évidemment entendu les informations. Cest incroyable.

Tout à fait», convint-elle. «Je ne sais pas bien ce quils racontent, mais personnellement, je ne peux rien dire sur une enquête en cours.

Je comprends», répondit-il. «Le service de police a des fesses à planquer, aussi.»

Elle éclata de rire. «Attention, monsieur Martinez, on pourrait le comprendre autrement!»

Il sarrêta sur le palier suivant. «Appelez-moi Victor, je vous en prie.»

Elle sarrêta également. «Faith.

Jadore ces prénoms anciens», dit-il en souriant, les yeux plissés.

«Jai le nom de ma grand-mère.

Magnifique», dit-il, et elle eut la nette impression quil ne parlait pas de la tradition qui consistait à reprendre les prénoms de ses ancêtres. «Cela vous dérange si je vous demande pourquoi votre visage mest aussi familier?»

En dépit des circonstances, leur échange avait clairement tenu du badinage de séduction. Faith prit un instant pour en faire le deuil avant de répondre: «Vous mavez certainement vue lors de la journée dorientation des première année. Mon fils étudie ici.»

Il eut une expression proche de celle dun élan paralysé en face dun poids lourd. «Notre plus jeune étudiant a seize ans.

Mon fils en a dix-huit.»

Elle vit sa pomme dAdam bouger tandis quil déglutissait, puis le rire forcé arriva. «Dix-huit ans.

Ouais.» Il ny avait rien dautre à faire pour remédier à la gêne qui sétait installée que de la couvrir de mots. «Merci pour la clé. Je massurerai quon vous la rende. Je pense que mon chef souhaitera sentretenir avec quelques étudiants ce soir. Nous serons aussi respectueux que possible, mais je vous serais reconnaissante de bien vouloir informer les services de sécurité du campus de manière à ce que nous nayons pas de problèmes. Il est possible que vous receviez des appels de parents en colère. Mais je suis sûre que vous y êtes habitué.

Bien sûr. Je serai ravi de servir dintermédiaire.» Il fixa son regard sur les escaliers. «Il faut vraiment que jaille à ma réunion.

Encore une chose.» Faith se contentait de faire son travail, mais elle dut admettre quil y avait quelque chose de gratifiant à voir la peur dans son regard. «Pouvez-vous me dire pourquoi vous avez déjà Tommy Albertson dans votre ligne de mire?

Ah.» Le doyen était manifestement soulagé davoir à répondre à une question aussi facile. «Towers et Glenn sont des résidences rivales. En général, ce sont des plaisanteries bon enfant de part et dautre, mais M.Albertson est allé un peu trop loin. Les étudiants sont restés assez vagues, mais sachant comment ces choses fonctionnent, je pense que cela impliquait des bombes à eau. Le sol était mouillé. Il y a eu des blessés. Un garçon a dû être emmené à lhôpital.»

Cela expliquerait le plâtre que Gabe avait au bras.

«Je vous remercie.» Faith lui serra de nouveau la main. Cette fois-ci, ses yeux ne se plissèrent pas quand il lui sourit, et il la laissa passer devant dans les escaliers. En arrivant à lextérieur, il sembla hésiter, mais quand il vit quelle allait sur la droite, il se dépêcha de partir à gauche.

Faith se dirigea en direction de sa voiture, en se demandant ce qui avait pu arriver à Will Trent. Elle le trouva penché au-dessus de sa Mini, les coudes posés sur le toit. Il tenait sa tête entre ses mains, le téléphone collé à loreille. Sa veste était posée sur le capot.

En sapprochant, Faith entendit ce quil disait. «Oui, monsieur. Jenverrai quelquun vous chercher à laéroport demain. Rappelez-moi pour me donner votre numéro de vol.» Il leva les yeux, et son regard était tellement plein de douleur quelle détourna la tête. «Merci, monsieur. Je ferai tout ce que je peux.»

Elle entendit le téléphone se refermer. Il séclaircit la gorge. «Excusez-moi, le shérif ma rappelé pour me donner le numéro des Humphrey. Je voulais leur annoncer le plus vite possible.» Il séclaircit encore la voix. «Ils se trouvent à environ six heures de laéroport. Ils partiront en voiture ce soir pour essayer de prendre le premier vol demain matin, mais il fait escale à Salt Lake. Selon quon les fera passer par Dallas ou non, il leur faudra entre sept et douze heures pour arriver ici. Je leur ai dit dappeler la compagnie directement, de leur expliquer la situation pour voir ce quils peuvent faire.»

Faith ne parvenait même pas à imaginer ce que ce serait pour ces parents que dêtre assis aussi longtemps dans leur voiture, de passer des heures à attendre dans les aéroports. À se frapper la tête contre les murs, sans doute, le jour le plus douloureux de la vie de tout parent. Elle tenta un regard vers Will. Son visage avait repris son expression habituelle, impassible. «Ils vous ont dit quelque chose?»

Il secoua la tête. «Adam na pas de voiture ici. Il est venu deux fois à Atlanta. La première fois, il est venu en avion avec son père, pour la journée dorientation, est resté trois jours, puis est rentré en avion. Les deux parents lont amené en voiture il y a deux semaines pour laider à sinstaller dans la résidence.

Depuis lOregon?» demanda-t-elle, surprise. «Combien de temps ça leur a pris?

La mère dit quil leur a fallu une semaine, mais quils sétaient arrêtés en route pour visiter des trucs. Apparemment, ils aiment le camping.

Ça colle avec les revues de randonnée que jai trouvées dans sa chambre», dit Faith, en pensant quelle préférerait souvrir les veines plutôt que de traverser lAmérique en voiture. Et si on ajoutait Jeremy au road trip, on pouvait sattendre à un meurtre doublé dun suicide. «Donc cela fait quinze jours quil est à Atlanta.

Cest ça», dit Will. «Les parents nont jamais entendu parler ni de Kayla Alexander ni dEmma Campano. Pour autant quils sachent, Adam ne fréquentait personne. Chez lui, il avait une petite amie, mais elle est partie sinstaller à New York lannée dernière, elle est danseuse ou quelque chose comme ça. Ils avaient rompu dun commun accord, et il est vaguement sorti avec des filles depuis, mais rien de sérieux. Ils nont pas la moindre idée de la raison pour laquelle il avait une photo dEmma dans son portefeuille.» Il se frotta le bas du visage, ses doigts sarrêtèrent sur sa cicatrice. «La mère ma dit quil sétait fait voler son ordinateur portable la semaine dernière. Ils ont averti les services de sécurité du campus, mais ils pensent quon ne les a pas pris au sérieux.»

Faith comprit que cétait son tour. Elle lui raconta sa rencontre avec Gabe et Tommy, la petite amie qui était peut-être allée à Westfield. Pendant quelle parlait, elle se dit quelle ferait aussi bien de lui dire toute la vérité, et lui raconta son altercation avec Tommy dans le couloir. Elle lui rapporta également les remarques de Victor Martinez, mais tut les parties gênantes pour préserver sa dignité.

Au lieu de lui faire la morale et de laccuser de coups et blessures contre Albertson, Will lui demanda: «Il y a quoi, une cinquantaine de bars dans le quartier de Buckhead?

Au bas mot.

Je suppose que ça vaut quand même la peine de leur téléphoner pour voir si on peut la retrouver. Ça me fait mal de le dire, mais pour linstant, une petite amie qui aurait éventuellement fréquenté la même école quEmma et Kayla et qui sort avec un ami dAdam, cest la seule piste que nous ayons.»

Nul besoin de verbaliser lévidence: ils savaient tous deux quà chaque heure qui passait, il serait plus difficile de dénicher le meurtrier, et quils avaient de moins en moins de chances de retrouver Emma vivante.

Will se mit à appuyer sur les boutons de son téléphone. «Quelquun a appelé pendant que je parlais aux parents», lui expliqua-t-il. «Consignez lincident avec Albertson dans votre rapport, puis sortez-vous-le de la tête. Nous avons des problèmes plus importants à traiter pour linstant.»

Une Lexus beige se gara à leur niveau pendant quil écoutait ses messages. Faith reconnut Amanda Wagner au volant. Cétait sans doute elle qui avait laissé un message, car Will dit à Faith: «On a retrouvé la Prius de Kayla Alexander sur le parking dune imprimerie à Peachtree. Il y a du sang dans le coffre, mais pas la moindre trace dEmma. Limage de la caméra de surveillance est floue, mais au moins, elle fonctionnait.»

Il mit son téléphone dans sa poche en sapprochant de la voiture dAmanda, en bombardant Faith dinstructions. «Appelez des hommes pour quils viennent vous aider à passer les chambres en revue. Peut-être que quelquun dautre en sait plus sur Adam. Fouillez ses affaires, regardez si vous ne trouvez pas dautres photos dEmma. Débarrassez-vous des choses que ses parents nont pas besoin de voir. Retournez voir le Gabe si vous pensez pouvoir en tirer quelque chose. Sinon, laissez-le mijoter pendant la nuit. Nous pourrons aller lui parler ensemble demain.»

Elle sefforçait de traiter les informations. «À quelle heure on commence?

Sept heures, cest trop tôt?

Non, cest bon.

Retrouvez-moi à la Westfield Academy. Je veux passer le personnel en revue.

Ce nétait pas Leo…

Il nest plus sur laffaire.» Will ouvrit la portière de la voiture. «À demain matin.»

Faith ouvrit la bouche pour lui demander ce qui était arrivé à Leo, mais Amanda démarra avant même quil nait eu le temps de poser ses fesses sur le siège. Faith vit que la veste de Will était encore sur le capot de la Mini et leur fit signe de sarrêter mais soit Amanda ne la vit pas, soit elle sen fichait. Faith se dit que la bonne nouvelle, cétait quelle était encore sur le coup. La mauvaise nouvelle, cétait quelle était décidément encore chargée du sale boulot. Elle en avait sans doute pour une bonne partie de la nuit.

Leo était donc la première victime. Pour rien au monde elle ne serait la deuxième.

Elle fouilla les poches de la veste de Will et y trouva une poignée de gants en latex. Elle y trouva aussi quelque chose de plus étrange: un dictaphone numérique. Faith retourna le petit appareil dans sa main. Toutes les lettres étaient effacées par lusure. Lécran indiquait seize messages. Elle devina que le bouton rouge était celui qui servait à enregistrer et en déduisit que celui dà côté était le bouton de lecture.

Son téléphone portable sonna et Faith faillit faire tomber le dictaphone. Elle reconnut le numéro de Jeremy et leva la tête vers le deuxième étage de Glenn Hall. Elle compta cinq fenêtres et le vit à sa fenêtre, en train de lobserver.

Il dit: «Ce nest pas illégal de fouiller les poches de quelquun de cette façon?»

Elle rangea le dictaphone dans la veste. «Je commence à en avoir assez des gamins malins qui sont au courant de leurs droits.»

Il ricana.

«Réponds plutôt à ma question: si tu avais oublié ton badge, comment est-ce que tu ferais pour entrer dans la résidence?

Il faut appuyer sur le bouton handicapés.»

Faith secoua la tête. Impossible avec ça dessayer de savoir qui était entré ou sorti de la résidence. «Bon, tu as besoin dargent pour tacheter une pizza, tu veux que je te lave ton linge ou cest juste pour tassurer que je ne vais pas monter te mettre la honte devant tes amis?

Jai entendu parler du jeune», répondit-il. «Tout le monde en parle.

Quest-ce quils disent?

Pas grand-chose», reconnut Jeremy. «Personne ne le connaissait vraiment en fait. Cétait juste un type quon pouvait croiser dans le couloir en allant aux chiottes.»

Elle perçut lempathie dans sa voix, et ressentit une certaine fierté à voir que son fils était capable dune telle humanité. Elle avait rencontré linverse, et ce nétait pas joli à voir.

Il demanda: «Tu crois que vous retrouverez la fille?

Je lespère.

Je peux laisser traîner mes oreilles.

Non, pas question», répliqua-t-elle. «Tu vas aller à lécole pour apprendre à devenir ingénieur, pas flic.

Il ny a rien de mal à être flic.»

Faith avait plusieurs arguments, mais elle navait pas envie quil soit au courant. «Il faut que jy aille, chéri. Je vais rester tard.»

Il ne raccrocha pas. «Si tu as envie de laver mon linge…»

Elle sourit. «Je tappelle avant de partir.

Eh, Maman?

Oui?»

Il se tut, et elle se demanda sil allait lui dire quil laimait. Cétait comme cela quils vous prenaient au piège finalement. On marchait à quatre pattes avec eux, on nettoyait derrière eux, on encaissait tous les chagrins, tout le vacarme, tous les Latinos basanés qui vous regardaient comme si vous aviez des cornes, et puis ils vous rattrapaient avec ces trois petits mots.

Pas cette fois pourtant. Jeremy demanda: «Cétait qui le type avec qui tu étais? Il navait pas lair dun flic.»

Son fils avait raison. Elle ramassa la veste de Will pour la remettre dans la voiture. «Personne. Juste un type qui travaille pour ta tante Amanda.»


CHAPITRE QUATRE

Limprimerie Copy Right était située au rez-de-chaussée dun immeuble ancien à trois étages. Cétait lun des rares bâtiments de Peachtree Street qui navait pas encore été démoli pour être remplacé par un gratte-ciel, et il exhalait une certaine résignation, comme sil sattendait à chaque instant à être rasé. Les photocopieuses gigantesques, visibles à travers les fenêtres en verre dépoli et éclairées par des néons fluorescents, conféraient à lendroit une atmosphère cauchemardesque de science-fiction. Blade Runner chez Maxi Copy.

«Merde», siffla Amanda quand la carrosserie de sa voiture effleura le sol cahoteux. Le goudron était recouvert par endroits de lourdes plaques de métal posées en guise de pansements. Des pylônes et autres panneaux bloquaient toute une voie de Peachtree, mais les ouvriers en bâtiment avaient disparu depuis longtemps.

Elle se redressa et serra le volant tandis que sa voiture avançait chaotiquement vers le parking. Amanda se gara derrière un fourgon de techniciens et coupa le moteur.

«Sept heures», dit-elle. Cétait le temps qui sétait écoulé depuis quEmma avait disparu.

Will sortit de la voiture et ajusta son gilet. Il aurait aimé avoir sa veste, même si la nuit tombante navait rien fait pour alléger la chaleur étouffante. Lun des employés de Copy Right avait vu lalerte à lenlèvement à la télévision. Il avait ensuite remarqué la voiture pendant sa pause cigarette et avait appelé la police.

Will suivit Amanda le long de la voie aménagée légèrement inclinée qui conduisait au parking couvert situé derrière le bâtiment. Lespace était petit, par rapport aux normes de la ville. Environ quinze mètres de large, et probablement autant en profondeur. Le plafond était bas, les poutres en ciment ne se trouvaient quà une trentaine de centimètres du crâne de Will. La rampe qui menait au deuxième étage était bloquée par des barrières en béton qui devaient se trouver là depuis longtemps. Une voie de secours donnait sur larrière, et il vit quelle était reliée aux bâtiments adjacents. Trois voitures se trouvaient dans la zone privative, il se dit que cétait sans doute des places réservées aux employés. Les projecteurs étaient jaunes, pour garder les moustiques à distance. Will porta la main à son visage, sentit sa cicatrice, et se força à arrêter, cétait devenu un tic.

Il ny avait pas de barrière à lentrée du parking, pas de poste de gardien non plus. Le propriétaire pariait manifestement sur lhonnêteté des gens. À lentrée, il y avait une boîte rectangulaire qui portait des numéros correspondants aux places de parking. Les usagers étaient censés plier quatre billets dun dollar pour en faire une petite liasse, quils glisseraient ensuite dans les minuscules fentes prévues à cet effet en guise de paiement. Un morceau de fer mince et pointu était pendu à un fil pour aider les gens à coincer largent.

Les talons dAmanda résonnaient sur le béton tandis quils se dirigeaient vers la Prius blanche de Kayla Alexander. Une équipe se tenait déjà autour de la voiture. Il y avait des flashs dappareils photo, les techniciens triaient les pièces à conviction, les enfermaient dans des sachets en plastique. Les techniciens étaient tous en costume, en sueur à cause de la chaleur. À cause de lhumidité, Will avait limpression de respirer à travers un morceau de tissu mouillé.

Amanda regarda autour delle. Will suivit son regard. Il ny avait quune seule caméra de surveillance accrochée au mur. Apparemment, elle servait davantage à surveiller les gens qui entraient dans le bâtiment que les voitures garées dans le parking.

«Quavons-nous ici?» demanda Amanda.

Elle avait parlé très doucement, mais comme cétait son équipe, ils sétaient tous attendus à la question.

Charlie Reed fit un pas en avant, un sac de pièces à conviction dans chaque main. «Une corde et du Scotch américain», dit-il en indiquant les sacs. «Nous les avons trouvés dans le coffre.»

Will prit le sac qui contenait la corde, apparemment une corde à linge inutilisée; elle était maintenue par une attache en plastique. Un des côtés était vaguement rouge, à lendroit où les fibres étaient imbibées de sang. «Elle était pliée comme cela quand vous lavez trouvée?»

Charlie lui jeta un regard interrogateur, se demandant si Will pensait vraiment quil était bête. «Exactement comme ça», dit-il. «Et pas la moindre empreinte.»

Amanda supposa: «Il était préparé.»

Will rendit la corde et Charlie poursuivit: «Il y a une tache de sang dans le coffre qui correspond au groupe sanguin dEmma Campano. Il faudra voir avec un médecin, mais la blessure ne semble pas très grave.» Il indiqua un demi-cercle de sang sombre dans le coffre. Will se dit quil devait avoir la taille de la tête dune jeune fille de dix-sept ans. «Compte tenu de la quantité de sang, je dirais quil sagit dune vilaine coupure. La tête saigne beaucoup. Ah oui…» Il se tourna vers Will. «Nous avons découvert des gouttes de sang microscopiques dans le placard dEmma, au-dessus de lurine que tu avais trouvée. À mon avis, elle a reçu un coup de pied ou un coup de poing dans la tête, doù les gouttes de sang. Nous avons découpé la cloison, mais je ne suis pas sûr quon en ait assez pour les analyses.» Il ajouta: «Cest peut-être pour cela quil na pas eu besoin de se servir de la corde et du Scotch. Il lavait assommée avant de la sortir du placard.»

Manifestement, cétait ce quAmanda pensait depuis le début. «La suite.»

Charlie fit le tour de la voiture en indiquant plusieurs choses. «Il y a de faibles traces du même sang que nous avons trouvé dans le coffre sur le volant, les portières et le coffre. Transfert classique des gants.» Il voulait dire que le criminel portait des gants en latex. «Quant aux déchets, nous supposons que ce sont ceux du propriétaire de la voiture.»

Will regarda à lintérieur du véhicule. Les clés étaient sur le contact, près du pommeau du levier de vitesses. Il y avait de vieux gobelets en carton, des sacs de fast-food, des livres décole et divers papiers, du maquillage fondu, des taches collantes de soda renversé et dautres éléments qui laissaient penser que Kayla Alexander avait été trop fainéante pour trouver une poubelle. À part ça, rien dextraordinaire.

Charlie poursuivit: «Nous avons trouvé des fluides corporels sur les sièges. Ce pourrait être du sang, de lurine, du sperme, de la transpiration, de la salive. Le revêtement est sombre et il ny en a pas beaucoup, mais cest toujours ça. Je vais découper le tissu et voir si on peut en tirer quelque chose au labo.»

Will lui demanda: «Le sang sur la carrosserie nest que celui dEmma?

Oui, cest ça.

Il aurait donc changé de gants après avoir quitté la maison des Campano?»

Charlie réfléchit. «Oui, sans doute. Sil avait porté les mêmes gants, nous aurions aussi trouvé du sang appartenant à Adam et Kayla sur la voiture.»

Amanda demanda: «Il naurait pas séché au soleil?

Cest possible, mais le sang frais aurait libéré le sang séché. Il y aurait certainement eu une contamination croisée.

Comment peux-tu être sûr quil sagit du sang dEmma?

Je ne le suis pas», admit Charlie. Il mit la main sur un rouleau dessuie-tout et en déchira un morceau pour pouvoir sessuyer le visage. «Je ne peux me fonder que sur le groupe sanguin. Le sang du coffre est de type Opositif. Pour autant que nous sachions, Emma était la seule dans la maison à avoir ce type de sang.

Non pas que je remette ta méthode en question», dit Will, alors que cétait justement ce quil faisait. «Comment peux-tu être certain quil ne sagit que de Opositif?

Les groupes sanguins se mélangent mal», expliqua Charlie. «Si tu mélanges de lOpositif avec du sangA ouB, tu obtiens une réaction violente. Cest la raison pour laquelle on te teste à lhôpital avant de te faire une transfusion. Cest un test tout simple, ça ne prend que quelques minutes.»

Amanda intervint: «Je pensais que lO positif était universel.

Non, cest lO négatif», lui dit Charlie. «Cest lié aux antigènes. Si les groupes sanguins ne sont pas compatibles, les globules rouges sagglutinent. Dans le corps, cela peut provoquer des caillots dans les artères et conduire à la mort du malade.»

Amanda simpatientait clairement. «Je ne veux pas un cours de biologie, Charlie, donne-moi juste les faits. Quest-ce que tu as dautre?»

Il regarda en direction de la voiture, léquipe était en train de rassembler les indices et de les ranger dans des sachets, le photographe immortalisait tous les gobelets McDonalds vides et tous les emballages de bonbons. «Pas grand-chose, reconnut-il.

Parle-moi du bâtiment.

Les deux étages du haut sont vides. Nous les avons tout de suite contrôlés. Personne ny a mis les pieds depuis au moins six mois, peut-être un an. Même chose avec le deuxième étage du parking. Ça fait un bon moment que ces barrières en béton sont là. Je pense que ce parking est tellement vieux quil na pas été conçu pour des nouvelles voitures plus grandes, et quils lont fermé pour éviter quil ne seffondre.»

Amanda hocha la tête. «Fais-moi signe si vous avez du nouveau.»

Elle se dirigea vers le bâtiment, entraînant Will avec elle. «Barry na pas trouvé de gants usagés», lui dit-elle en parlant du chef du service canin. «Cet après-midi, les chiens ont réussi à dénicher une piste qui partait de la maison des Campano jusquà la forêt qui se situe au bout de leur rue, mais il y avait trop dodeurs, et ils lont perdue.» Elle indiqua une zone juste à larrière du parking. «Il y a un autre chemin là derrière qui donne dans la même forêt. Si on connaît le chemin, il faut environ dix minutes pour arriver jusquà la maison des Campano.»

Will se souvint de ce que Leo lui avait dit. «Les filles séchaient les cours lannée dernière, jusquà ce que la voisine den face dise à Abigail que la voiture dEmma se trouvait dans lallée. Elles auraient pu commencer à se garer ici pour éviter de se faire prendre.

Mais la voiture de Kayla était garée dans lallée aujourdhui, lui fit remarquer Amanda.

Pensez-vous quil faille de nouveau interroger les voisins, pour voir sils se souviennent de quelque chose?

Pour la troisième fois, tu veux dire?»

Elle ne dit pas non, mais lui rappela néanmoins: «On ne parle que de ça, à la télé, à la radio. Je suis étonnée de voir que personne na encore réussi à se convaincre quil avait vu quelque chose.»

Will savait que cétait un problème fréquent avec les témoins, en particulier lorsque laffaire impliquait des enfants. Les gens avaient tellement envie dêtre utiles que leur cerveau finissait souvent par inventer des histoires qui navaient rien à voir avec la réalité. «Comment sappelle le jeune, celui qui a appelé pour la Prius?

Lionel Petty.» Elle appuya sur un bouton rouge situé à côté de la porte. Quelques secondes sécoulèrent, puis il y eut un bourdonnement et un clic.

Will lui ouvrit la porte et suivit Amanda dans un long couloir qui les conduisit à Copy Right. La climatisation constituait un changement des plus agréables après la chaleur étouffante du parking. À lintérieur du magasin, des panneaux étaient accrochés au plafond, sur lesquels des stylos animés et souriants présentaient des instructions pratiques. Le comptoir était recouvert de ramettes de papier. Des machines tournaient dans le fond, crachant des feuilles de papier à une vitesse hallucinante. Will regarda autour de lui, mais ne vit personne. Une cloche était posée sur le comptoir, il lagita.

Un jeune passa la tête derrière une machine. Ses cheveux étaient en pétard, comme sil venait de se réveiller, mais son bouc était soigneusement entretenu. «Vous êtes avec les flics?» Il sapprocha deux. Will put constater quil nétait pas si jeune que cela. Il avait sans doute presque la trentaine, mais était habillé comme un ado, et avait le visage rond et ouvert dun enfant. Sil navait pas eu un début de calvitie, on aurait pu lui donner quinze ans. Il répéta sa question. «Vous êtes avec les flics?»

Will fut le premier à prendre la parole. Il savait dexpérience que la façon quavait Amanda dignorer les questions et dexiger des réponses rapides et concises ne se prêtait pas vraiment à linterrogatoire dinconnus. Il fut contraint délever la voix pour se faire entendre malgré le bruit des machines. «Vous êtes Lionel Petty?

Ouais», répondit-il avec un sourire nerveux en direction dAmanda. «Est-ce que ça va vous permettre de résoudre laffaire?»

Il parlait lentement, sur un rythme syncopé, et Will était incapable de dire sil était simplement détendu ou sil avait fumé un peu trop dherbe. «Jai regardé les infos toute la journée, et ils ont montré la voiture toutes les cinq minutes, genre. Jy croyais pas quand je suis sorti fumer et que jai levé la tête et que je lai vue là. Jai pensé que cétait peut-être mon cerveau qui me faisait une blague parce que bon, cest incroyable, non?

Petty?» appela une voix désincarnée. Will avança le long du comptoir. Il vit la partie inférieure dun corps humain dépasser sous une photocopieuse. «Tu as pointé comme je te lai dit?»

Petty sourit, et Will découvrit les dents les plus biscornues quil ait jamais vues chez un homme. «Je veux pas abuser, mais il y a une récompense? Nous ne savons pas dire non chez Campano. Ils habitent à Ansley Park. Cette famille doit être blindée.

Non», répondit Amanda. Elle avait compris qui était le responsable. Elle demanda au type allongé sous la photocopieuse: «Où se trouve la cassette des caméras de surveillance?»

Il se dégagea de la machine. Il avait une tache dencre sur le front, mais ses cheveux étaient soigneusement peignés et il était rasé de près. Il avait à peu près le même âge que Petty, mais navait ni les traits enfantins ni le charme de celui-ci. Il sessuya les mains sur son pantalon et y laissa une trace dencre. «Je suis désolé, nous avons une commande de dix mille brochures à rendre demain matin à la première heure, et ma machine vient de senrayer.»

Will jeta un regard aux entrailles de la photocopieuse. Ses engrenages et autres rouages lui faisaient penser à une montre.

«Je mappelle Warren Grier», dit lhomme. «Jai enlevé la cassette dès que vos hommes sont arrivés. Vous avez de la chance. Nous changeons les deux mêmes cassettes tous les jours. Si vous étiez venus demain, elle aurait sans doute été effacée.»

Will demanda: «Vous avez des problèmes de vol ici?

Pas vraiment. À cause des travaux, il est difficile dentrer ou de sortir du bâtiment. Environ quatre-vingt-dix pour cent de nos clients ne nous voient jamais. Nous leur livrons la marchandise.

Pourquoi est-ce que vous avez une caméra de surveillance?

Cest surtout pour voir qui se trouve devant la porte et pour dissuader les sans-abri. Nous navons pas beaucoup despèces ici, mais les drogués, il ne leur faut pas grand-chose. Avec vingt dollars, ils sont contents.

Il ny a que vous et Lionel?

On a une fille qui travaille le matin. Monique. De sept heures à midi. Et nous utilisons des coursiers pour les livraisons. Ils vont et viennent toute la journée.» Il posa sa main sur le comptoir. «Sandy et Frieda devraient bientôt arriver. Elles travaillent le soir.

Qui utilise les bureaux en haut?

Avant, il y avait des avocats, mais ils sont partis, il y a un an à peu près.» La question sadressait à Petty, et ce dernier hocha la tête en guise de confirmation. «Ils étaient spécialisés en droit des étrangers. Je crois quils devaient magouiller.

Beaucoup de gens louches, ajouta Petty.

Tenez.» Warren sortit un trousseau de clés de sa poche et le tendit à Petty. «Emmène-les dans mon bureau. Jai arrêté les cassettes quand vos hommes sont arrivés. Celle du dessus, cest celle daujourdhui. Elle na pas encore été rembobinée, donc vous naurez sans doute pas trop de mal à trouver la séquence qui vous intéresse.» Il présenta ses excuses à Will. «Je suis désolé, mais il faut que je répare cette machine. Appelez-moi si vous avez un problème, je viendrai vous donner un coup de main.

Merci», lui dit Will. «Est-ce que je peux vous demander si vous avez remarqué quelquun qui se serait beaucoup servi du parking ces derniers temps? Peut-être pas la Prius, mais une autre voiture?»

Warren secoua la tête en retournant auprès de sa machine. «En général, je suis bloqué dans le magasin. Le seul moment où je passe la porte, cest lorsque je rentre chez moi.»

Will larrêta avant quil ne replonge sous la photocopieuse. «Est-ce que vous avez vu des personnages suspects dans le quartier?»

Warren haussa les épaules. «On est sur Peachtree Street. Cest le contraire qui est difficile.»

Petty leur fit signe de le suivre dans larrière-boutique et dit: «Vous savez, je garde les yeux ouverts, ce nest pas seulement pour la voiture que jai appelé les flics, je lavais déjà fait pour des sans-abri qui créchaient dans lallée.»

Amanda demanda: «Quand est-ce que cétait?

Il y a un ou deux ans peut-être?»

Will sattendait à ce quelle fasse lun de ses commentaires sarcastiques, mais elle se retint.

Il demanda à Petty: «Est-ce que vous aviez déjà vu la Prius ici auparavant?»

Il secoua la tête.

«Et dautres voitures?» insista Will. «Est-ce quil y en a une en particulier que vous auriez remarquée?

Pas que je me souvienne, mais en général je suis à lintérieur pour prendre les coups de fil.

Et pendant vos pauses cigarette?

Cest con, hein?» Il rougit légèrement. «Javais arrêté, genre il y a deux ans, et puis jai rencontré cette fille au Yacht Club il y a quelques jours. Et elle fume comme un vrai pompier. Et du coup jai repris comme ça.» Il claqua des doigts.

LEuclid Avenue Yacht Club était un bar minable situé sur Little Point Five. Cétait précisément le genre dendroit où lon sattendait à trouver un employé de magasin de photocopies denviron vingt ans et avec autant dambition quun escargot.

Will demanda: «Et les ouvriers en bâtiment à lextérieur?

Ils vont et viennent depuis six mois. Au début, ils ont essayé dutiliser le garage pendant leur pause-déjeuner. Pour lombre et tout ça. Mais Warren sest fâché parce quils y laissaient tout un tas de saloperies, des mégots, des gobelets, plein de merdes. Il a discuté avec le chef de chantier, tranquillement quoi. Genre un peu de savoir-vivre, quoi. Ne laissez pas traîner vos saletés. Le lendemain, quand on est arrivés, la route était pleine de plaques dacier, et depuis, ils ne sont pas revenus.

Cétait quand?

Une semaine? Je ne me souviens pas. Mais Warren saura vous dire.

Vous avez eu des problèmes avec eux avant ça?

Non, ils ne sont pas restés assez longtemps sur le chantier, ils sen foutaient. Ça change tout le temps, des équipes différentes, des chefs différents.» Petty sinterrompit devant une porte fermée. Puis il reprit en glissant la clé dans la serrure: «Je ne voudrais pas quon croie que je suis une sorte de salaud qui ne pense quà largent, quand je vous ai demandé pour la récompense.

Bien sûr que non», répondit Will en jetant un coup dœil dans la pièce. Cétait un petit espace, mais il était bien organisé. Des milliers de CD étaient soigneusement empilés sur des étagères métalliques qui sélevaient du sol jusquau plafond. Une vieille chaise était posée à côté dun bureau en métal, couvert de papiers. On entendait le bruit de lhorloge. Sur le mur den face se trouvait une petite télévision noir et blanc. Des câbles étaient branchés aux jacks de lappareil et le reliaient à deux magnétoscopes.

Petty dit: «Cest assez pourri. Warren a raison pour les cassettes qui sont effacées. Ça fait sept ans que je travaille ici, et il en a acheté des neuves deux fois peut-être.

Et tous ces CD?

Des fichiers de clients, des logos et des trucs», expliqua-t-il en passant les doigts sur les boîtiers multicolores. «On reçoit la plupart des projets par mail, mais parfois, il faut faire des rééditions et du coup on est obligés de les archiver.»

Will regardait fixement la télévision et repéra le haut du crâne de Charlie qui était en train de découper un bout du tissu qui recouvrait le siège passager de la Prius. Deux cassettes étaient posées à côté, numérotées un et deux. Will jeta un coup dœil à lun des magnétoscopes, il avait lair assez simple à utiliser. Le gros bouton était toujours le bouton de lecture. Les petits boutons de part et dautre étaient sans doute faits pour avancer ou revenir en arrière.

Il dit à Petty: «Je pense que cest bon.

Je peux…

Merci», lui dit Amanda en le poussant vers la porte.

Will se mit au travail. Il glissa la cassette du dessus dans le lecteur. Lécran devint noir, puis limage du parking apparut.

Amanda dit: «Ils lont arrêtée il y a deux heures.

Je vois ça», marmonna-t-il, le doigt appuyé sur la touche qui permettait de reculer. Il regardait le compte à rebours. Will arrêta lappareil et réappuya sur le bouton. Lappareil irait plus vite si lon ne voyait pas limage. Le magnétoscope ronronnait, lhorloge tiquait.

«Essaye maintenant», lui dit Amanda.

Will appuya sur lecture et le parking réapparut. Ils virent de nouveau la Prius, garée au même endroit. Le code heure indiquait 1:24:33.

«Pas loin», dit-elle. Grâce à lappel que son mari avait passé à la police, ils savaient quAbigail Campano était arrivée chez elle autour de douze heures trente.

Will laissa le magnétoscope en mode lecture et appuya sur le bouton de marche arrière avec son pouce. La scène était relativement statique, il ny avait à lécran que la Prius et le parking vide. La qualité de la cassette était évidemment médiocre, et Will se dit quil naurait pas pu deviner de quelle marque de voiture il sagissait à partir de lenregistrement. Comme la caméra était davantage dirigée vers la porte, on ne voyait quune partie du parking. Les images défilaient à lenvers, de sorte que quand ils virent la Prius partir en marche arrière à 12:21:03, cela signifiait que cétait lheure à laquelle la voiture était arrivée. Cétait une information utile, mais ce qui attira leur attention, cétait la deuxième voiture qui jusquà présent avait été cachée par la Prius.

«De quelle marque sagit-il?» demanda Amanda.

Lenregistrement de piètre qualité montrait lavant de la carrosserie et une partie de la roue avant dune berline rouge, bleue ou noire en train de se garer. Will distinguait une partie du pare-brise, la courbe de la carrosserie, la lumière dun clignotant, mais rien de plus. Toyota? Ford? Chevrolet?

Il finit par admettre: «Je nen sais rien.

Donc», dit Amanda, «nous savons que la Prius est entrée dans le garage à douze heures vingt et une. Retourne jusquau moment où la deuxième voiture est arrivée.»

Will sexécuta. Il lui fallut revenir presque une heure en arrière, jusquà onze heures quinze. Il appuya sur lecture, et les images se mirent en place. La voiture sombre se gara. Limage du conducteur ne montrait rien, à part le fait quil était de taille moyenne. Quand il sortit de la voiture, ils virent quil avait des cheveux bruns et quil portait une chemise sombre et un jean. Disposant dun élément de comparaison, Will supposa quil sagissait dAdam Humphrey. Adam referma la portière puis lança quelque chose les clés peut-être? au passager par-dessus le toit. Ce dernier se trouvait hors du champ de vision de la caméra, à lexception dune main et dun avant-bras qui rattrapait les clés. Le passager ne portait pas de montre. Il navait pas de tatouage ou dautre signe distinctif. Le conducteur et le passager quittèrent les lieux, et Will avança jusquau moment où la voiture de Kayla Alexander apparut.

Au grand soulagement de Will, les événements défilaient à présent de manière chronologique. À 12:21:44 exactement, la Prius blanche se gara à côté de la berline, la cachant ainsi à la caméra. Le conducteur sortit du côté passager, hors du champ de la caméra, et ouvrit le coffre de la berline qui apparut brièvement, dans le champ de la caméra. Il se referma quelques secondes plus tard. On vit une masse floue qui semblait être le haut du crâne du malfaiteur tandis quil se baissait pour faire le tour de la berline et y entrait côté passager. Après cela, il ny avait plus de mouvement. Ils navaient dautre choix que de supposer que la berline était partie.

Will ôta sa main du magnétoscope.

Amanda sappuya contre le bureau. «Il savait que la berline se trouvait là. Il a été assez malin pour changer de voiture, car il savait que nous rechercherions la Prius.

Nous avons donc passé laprès-midi à rechercher la mauvaise voiture.»

Amanda dit: «Il faut que Charlie transmette la cassette à Quantico.» Cétait le laboratoire du FBI en Virginie. «Je suis sûre quils ont un spécialiste en carrosseries avant.»

Will éjecta la cassette. Limage tressaillit, et la Prius apparut de nouveau. Charlie était à genoux, en train de passer en revue le plancher côté conducteur. La caméra indiquait 20:41:52.

Amanda le vit aussi. «Nous avons perdu une demi-heure de plus.»

* * *

Amanda était particulièrement silencieuse. Elle déposa Will devant lhôtel de ville. Tandis quil séloignait vers sa voiture, elle lui dit: «Nous aurons davantage dinformations demain.» Les expertises médico-légales. Le labo faisait des heures sup pour passer en revue les indices récoltés. Amanda savait que Will avait fait tout ce quil avait pu, mais ils savaient tous deux que ce nétait pas assez.

Will longeait la North Avenue, tellement absorbé par ses pensées quil en oublia de tourner. Il habitait à moins de cinq minutes de lhôtel de ville, mais ces derniers temps, il sétait surpris à souhaiter que la distance soit plus grande. Depuis quil avait dix-huit ans, il habitait seul, et était habitué à avoir beaucoup de temps pour lui. Le fait de rentrer chez lui et dy trouver Angie constituait un gros changement. En particulier un soir comme celui-ci, quand Will était tellement pris par une affaire quil en avait mal à la tête, il avait besoin de se retrouver seul pour réfléchir.

Il essaya de trouver les choses positives qui avaient été accomplies dans la journée. Les parents de Kayla Alexander avaient été contactés. En raison du décalage horaire avec la Nouvelle-Zélande, ils perdraient un jour entier dans lavion. Leo Donnelly avait quand même réussi à faire une chose correctement aujourdhui. Deux même, si lon comptait son congé maladie si soudain. Will se dit quil valait mieux se faire opérer durgence de la prostate que davoir à affronter Amanda Wagner, même si les deux procédures comportaient un risque de castration.

Will se gara dans la rue, parce que la Chevrolet Monte Carlo dAngie bloquait lallée. La poubelle était encore sur le trottoir, de sorte quil dut la tirer jusquau garage.

Les projecteurs commandés par un détecteur de mouvements silluminèrent et léblouirent. Il maintint sa main au-dessus de ses yeux tandis quil ouvrait la porte dentrée.

«Coucou», dit Angie. Elle était allongée sur le canapé, vêtue dun boxer en coton et dun débardeur. Elle ne quitta pas lécran des yeux et Will promena son regard sur ses jambes nues. Il avait très envie de sinstaller sur le canapé et de sendormir auprès delle, ou de faire autre chose peut-être. Mais leur relation ne fonctionnait pas ainsi. Angie navait jamais été du genre nourricier, et Will était pathologiquement incapable de demander ce dont il avait besoin. La première fois quils sétaient rencontrés, à lorphelinat, elle lui avait donné une tape sur la tête et lui avait dit darrêter de la mater. Will avait huit ans, Angie onze. Leur relation navait pas beaucoup changé depuis.

Il laissa tomber ses clés sur la table près de la porte, tout en faisant malgré lui la liste de toutes les choses quelle avait déplacées ou dérangées en son absence. Son sac à main se trouvait sur le flipper, des trucs de fille éparpillés sur la vitre. Ses chaussures étaient sous le tabouret du piano, à côté dautres paires quelle avait portées la veille et lavant-veille. Les fleurs de la terrasse avaient été mangées, mais Will ne pouvait pas laccuser de cela. Betty, son chien, avait développé une passion soudaine pour les marguerites. Ils avaient tous leur propre manière passive-agressive de réagir à cette situation nouvelle.

Il demanda: «Ils passent toujours lalerte AMBER?»

Angie coupa le son de la télévision et lui accorda enfin son attention. «Ouais. Des indices?»

Il secoua la tête, ôta son arme et la posa à côté des clés. «Comment tu sais que je suis sur laffaire?

Jai passé un coup de fil.»

Will se demanda pourquoi elle ne lavait pas simplement appelé directement mais il était trop fatigué pour en discuter.

«Il y a quelque chose à la télé?

LHomme aux trois femmes.

Ça parle de quoi?

De construction navale.»

Will ressentit quelque chose qui sapparentait à de la panique quand il se rendit compte que le chien ne lui avait pas fait la fête. «Tu as encore enfermé Betty dans le placard par erreur?» Angie nétait pas fan du chihuahua et malgré le fait que Will lait recueilli seulement parce que personne dautre ne lavait fait, il éprouvait le besoin de le protéger. «Angie?»

Elle lui fit un sourire innocent, qui ne fit que linquiéter davantage. Il nétait toujours pas persuadé que lincident du placard avait été accidentel.

Il siffla et appela: «Betty?» Sa petite tête de chauve-souris apparut dans lencadrement de la porte de la cuisine. Ses petites pattes clapotaient sur le parquet, et Will ressentit un grand soulagement. «Ce nétait pas drôle», dit-il à Angie en sasseyant sur la chaise.

Il fut bientôt rattrapé par sa journée. Il avait les muscles en compote. Il ne pouvait rien faire pour linstant, mais se sentait coupable dêtre chez lui, assis sur sa chaise, alors que le meurtrier courait toujours. Lhorloge numérique du modem indiquait 1h33. Il ne sétait pas rendu compte quil était si tard, et cette certitude provoqua en lui une douleur lente. Quand Betty sauta sur ses genoux, il eut du mal à bouger pour la caresser.

Angie dit: «Si tu savais à quel point tu as lair ridicule avec ce machin sur les genoux.»

Il regardait fixement la table basse, les empreintes laissées sur le bois. Il y avait un verre vide à côté dun sachet de Doritos. Son estomac se mit à gronder à la vue des chips, mais il était trop fatigué pour se pencher en avant et se servir. «Tu navais pas fermé le couvercle de la poubelle hier soir», lui dit-il. «Un chien ou quelque chose lavait renversée, il y en avait partout ce matin.

Tu aurais dû me réveiller.

Ce nest pas grave.» Il se tut, pour lui faire comprendre que ça létait. «Tu ne vas pas me poser des questions sur Paul?

Déjà?» répliqua-t-elle. «Je comptais au moins te laisser le temps de te poser.»

Quand Paul était arrivé à lorphelinat, Will était tombé en adoration devant lui. Il était tout ce que Will nétait pas: plein de charme, apprécié de tous, circoncis. Tout semblait lui venir naturellement, même Angie. Même si, en toute honnêteté, Angie était facile avec tout le monde. Enfin, à ce moment-là, tout le monde sauf Will. Il ne savait toujours pas pourquoi Paul éprouvait une telle haine à son égard. Il ne fallut quune semaine de tensions avant que ce garçon plus âgé se mette à le harceler ouvertement, et une semaine de plus avant quil ne se mette à le battre.

Will dit à Angie: «Il mappelle toujours Poubelle.

On ta trouvé dans une poubelle.

Cétait il y a longtemps.»

Elle haussa les épaules, comme si cétait simple. «Tu nas quà te mettre à lappeler enculé.

Ce serait un peu cruel, compte tenu de ce que sa fille a dû endurer.» Il se corrigea. «Est en train dendurer.»

Ils fixaient tous deux lécran de télévision, en silence. Il y avait une pub pour un médicament miracle pour perdre du poids, lavant et laprès. Tout le monde semblait vouloir changer quelque chose dans sa vie. Will se dit quil aurait voulu quil existe un médicament qui permette de retrouver Emma. Peu importait que son père soit celui quil était, la jeune fille nétait encore quune enfant innocente. Même Paul ne méritait pas de perdre sa fille. Personne ne méritait une chose pareille.

Will jeta un coup dœil à Angie, puis posa de nouveau ses yeux sur lécran.

«Quel genre de parents crois-tu que nous ferions?»

Elle faillit avaler de travers. «Et ça sort doù ça?

Jsais pas.» Il caressa la tête de Betty, tripota ses oreilles. «Je me demandais juste.»

Angie remuait les lèvres tout en essayant de se remettre. «Tu te demandais quoi au juste, sil serait un drogué comme ma mère ou un psychopathe comme ton père?»

Will haussa les épaules.

Elle se redressa sur le canapé. «Tu voudrais quon lui raconte quoi sur la manière dont on sest rencontrés? On lui donnerait un exemplaire de Fleurs captives et on croiserait les doigts pour que ça se passe bien?»

Il haussa encore les épaules, tira les oreilles de Betty.

«En admettant quil sache lire.»

Cela ne la fit pas rire. «Et quest-ce quon lui répondrait quand il nous demanderait pourquoi on sest mariés? Les enfants normaux posent sans arrêt ce genre de questions, Will. Tu ne le savais pas?

Il y a un livre qui raconte lhistoire dun papa qui pose un ultimatum à la maman après quelle lui a refilé la syphilis?»

Comme Angie ne répondait pas, Will leva la tête. Elle finit par sourire. «En fait, cest le sujet du film qui passe après.

Ah ouais?

Avec Meryl Streep dans le rôle de la mère.

Ses meilleurs films parlent de syphilis.»

Il sentait le regard dAngie fixé sur lui et se concentra sur Betty, lui grattant la tête jusquà ce que sa patte arrière se mette à trembler.

Angie changea de sujet de conversation pour aborder quelque chose de moins douloureux. «À quoi ressemble la femme de Paul?

Elle est jolie», dit-il en retirant sa main de Betty qui voulait le mordiller. «Elle est même belle.

Je te parie mon sein gauche quil la trompe.»

Will secoua la tête. «Cest le package. Elle est grande, blonde, intelligente, élégante.»

Elle leva les sourcils, mais ils savaient tous deux que Will préférait les brunes qui juraient comme des charretiers et qui avaient la mauvaise habitude de dire exactement ce qui leur passait par la tête. Amy Winehouse aurait pu être une source dinquiétude. Abigail Campano nétait rien dautre quune curiosité.

«Peu importe», répondit Angie. «Les hommes ne trompent pas leur femme parce quelle nest pas assez belle, intelligente ou sexy. Ils les trompent parce quils veulent juste tirer un coup tranquillement, ou parce quils sennuient, ou parce que leur femme ne supporte plus leurs conneries.»

Betty descendit de ses genoux et se secoua. «Je tâcherai de men souvenir.

Bonne idée.» Angie tendit la jambe pour empêcher Betty de monter sur le canapé. Il la voyait bien faire la même chose avec un bébé. Will regardait ses pieds, ses ongles rouge vif. Il ne limaginait pas en train de se faire faire une pédicure avec une petite fille dans les pattes. Évidemment, trois mois plus tôt, il naurait jamais pensé quAngie sinstalle un jour en ménage. Même pas en rêve.

Quand elle lavait appelé pour lui dire quil fallait quil aille au centre médical se faire tester, il avait été pris dune colère telle quil avait balancé le téléphone à travers la fenêtre de la cuisine. Après cela, ils sétaient beaucoup disputés. Will détestait cela, Angie sen nourrissait. Cela faisait près de trente ans quils étaient dans ce schéma. Angie le trompait, il la renvoyait chez elle, elle revenait quelques semaines ou quelques mois plus tard, et tout recommençait.

Will en avait plus quassez. Il voulait sinstaller, avoir une vie un tant soit peu normale. Ce nétait pas comme si les femmes faisaient la queue devant sa porte pour postuler. Will avait tellement de bagages quil avait besoin dun reçu à chaque fois quil sortait de chez lui.

Angie connaissait sa vie. Elle savait quil avait une cicatrice à larrière du crâne, à lendroit où on avait tenté de le descendre à laide dune pelle. Elle savait comment son visage avait été abîmé et pourquoi il devenait nerveux quand il voyait une cigarette brûler. Il laimait, sans le moindre doute. Il ne laimait peut-être pas passionnément, il nétait peut-être pas du tout amoureux delle, mais il se sentait en sécurité avec elle, et parfois, cétait la chose la plus importante.

Et sans rapport avec quoi que ce soit, elle dit: «Faith Mitchell est un bon flic.

Cest un coup de fil sacrément utile que tu as passé aujourdhui», remarqua Will. Il se demandait qui avait bien pu être aussi bavard au sein du service de police. «Jai enquêté sur sa mère.

Elle ny était pour rien», dit Angie, mais il savait que cétait un réflexe de défense propre aux flics, un peu comme on dit «à vos souhaits» quand quelquun éternue.

«Elle a un fils de dix-huit ans.

Je suis mal placée pour condamner les pétasses adolescentes.» Elle ajouta: «Fais gaffe avec Faith. Il ne va pas lui falloir plus de dix secondes pour te calculer.»

Will poussa un soupir profond. Il regarda fixement vers la cuisine. La lumière était restée allumée. Il vit que le pain était posé sur le bar, avec un pot de mayonnaise ouvert juste à côté. Il venait de lacheter. Est-ce quelle avait simplement lhabitude de gâcher les choses, ou bien est-ce quelle essayait de lui faire passer un message?

Il sentit une ombre planer au-dessus de lui. Il leva la tête, cétait Angie. Elle sinstalla à califourchon sur ses genoux, posa les bras sur ses épaules. Will passa ses mains le long de ses jambes, mais elle lempêcha daller plus loin. Angie ne donnait jamais rien gratuitement, ce quelle lui prouva en disant: «Pourquoi tu mas parlé denfants?

Juste pour faire la conversation.

Drôle de conversation.»

Il essaya de lembrasser mais elle recula.

«Allez», lencouragea-t-elle, «dis-moi pourquoi tu mas posé la question.»

Il haussa les épaules. «Il ny a pas de raison particulière.

Tu essayes de me dire que tu veux des enfants?

Je nai pas dit ça.

Quoi? Tu veux adopter?»

Il larrêta en prononçant deux petits mots. «Et toi?»

Elle sassit en arrière, les mains posées sur ses genoux. Il la connaissait pratiquement depuis toujours. Et tout ce temps-là, jamais il navait réussi à obtenir une réponse directe à une question directe. Il savait très bien que cela ne risquait pas de changer.

«Tu te souviens des Doors?» demanda-t-elle. Elle ne parlait pas du groupe. Quand ils étaient petits, il y avait certains enfants qui étaient entrés et sortis du système tellement souvent que les portes de lorphelinat étaient pour eux comme un tourniquet. Elle approcha ses lèvres de son oreille. «Quand tu es en train de te noyer, tu ne tinterromps pas pour apprendre à nager à quelquun dautre.

Allez», dit-il en lui tapotant la jambe. «Il faut que je sorte Betty, et je dois me lever tôt.»

Angie ne le prenait pas bien quand on lui disait non. «Tu nas même pas trente-deux secondes à me consacrer?

Tu laisses traîner un pot de mayonnaise tout neuf et tu tattends à des préliminaires?»

Elle sourit, pensant quil sagissait dune invitation.

«Tu sais», dit-il, «cela fait deux semaines et demie que tu vis ici, et les seuls endroits où nous avons fait lamour, cest sur cette chaise et sur le canapé.

Tu te rends compte que tu es sans doute le seul homme au monde à te plaindre dune chose pareille?

Je fais confiance à ton étude de marché.»

Elle eut un rictus qui nétait pas un sourire. «Cest comme ça que ça va être, non?

Tu as appelé lagent immobilier?

Cest sur ma liste», lui répondit-elle, mais ils savaient tous deux quelle navait pas lintention de mettre sa maison en vente tout de suite.

Will navait plus la force de poursuivre la discussion. «Angie, sil te plaît. Pas maintenant.»

Elle posa ses mains sur ses épaules et fit un mouvement de hanches extrêmement efficace. Will avait limpression dêtre un rat de laboratoire dans son regard, elle observait chacun de ses gestes, ajustait le rythme en fonction de sa réaction. Il essaya de lembrasser, mais elle se tenait hors datteinte. Sa main descendit dans son short, et il sentit la pression de ses doigts contre lui tandis quelle se caressait. Le cœur de Will se mit à battre très fort en la voyant fermer les yeux, la bouche humide et entrouverte. Il était sur le point dexploser quand elle retourna finalement sa main pour sen servir sur lui.

«Tu es encore fatigué?» murmura-t-elle. «Tu veux que jarrête?»

Will navait pas envie de parler. Il la souleva et lallongea sur la table basse. La dernière chose quil se dit en la pénétrant, cétait quau moins cette fois-ci, ce nétait ni sur la chaise ni sur le canapé.

* * *

Will ramassa Betty et la maintint contre sa poitrine quand il se mit à courir. Elle colla son museau contre son cou, sa petite langue dehors tandis quils séloignaient de leur quartier. Il ne ralentit pas avant de voir les lampadaires de Ponce deLeón. Malgré ses protestations, il posa Betty sur le trottoir et la força à marcher jusquau magasin.

Il était deux heures du matin, mais cétait plein. Will attrapa un panier et se dirigea vers larrière du magasin, se disant quil trouverait ce quil cherchait dans le rayon pharmacie. Il longea deux rayons avant de trouver le bon.

Will regarda les emballages, essayant de décrypter les lettres floues. Il y arrivait assez bien pour les chiffres, mais il navait jamais su lire correctement. Assez tôt, lun de ses enseignants avait émis lhypothèse dune dyslexie, mais le diagnostic navait jamais été posé. Il ny avait donc pas moyen de savoir si cétait un trouble réel ou sil était simplement et irrémédiablement débile. Les enseignants quil avait eus par la suite avaient opté pour la seconde solution. La seule chose dont il était sûr, cétait quen dépit de tous ses efforts, les lettres semblaient se liguer contre lui. Elles changeaient de forme et de place. Et entre le moment où elles passaient de ses yeux à son cerveau, elles avaient perdu tout leur sens. Elles se retournaient, parfois même, elles disparaissaient tout à fait de la page. Il ne distinguait pas la droite de la gauche. Il ne pouvait pas passer plus dune heure sur une page écrite sans attraper la migraine. Dans ses bons jours, il lisait au niveau dun élève de CE1. Les mauvais jours étaient insoutenables. Sil était fatigué ou contrarié, les mots tourbillonnaient comme des papillons de nuit.

Lannée précédente, Amanda Wagner avait découvert son problème. Will ne savait pas bien comment, mais sil lui avait posé la question, il se serait vu contraint de sengager dans une conversation quil navait pas la moindre envie davoir. Pour écrire ses rapports, il utilisait des logiciels de reconnaissance vocale. Peut-être sappuyait-il trop sur le correcteur automatique. Ou peut-être quAmanda sétait demandé pourquoi il se servait dun dictaphone pour prendre des notes plutôt que du vieux bloc-notes à spirale quutilisaient tous les autres flics. Quoi quil en soit, elle savait, et cela lui rendait le travail dautant plus difficile, puisquil était sans arrêt obligé de lui prouver quil nétait pas un boulet.

Il ne savait pas encore si elle lui avait assigné Mitchell pour quelle laide ou si cétait parce que de toutes les personnes, elle serait sans doute celle qui chercherait à lui trouver des failles. Si lon apprenait que Will était pratiquement analphabète, jamais plus il ne pourrait diriger une enquête. Il perdrait sans doute son emploi.

Will nétait pas capable dimaginer ce quil ferait si cela devait arriver.

Il posa le panier par terre et caressa Betty pour lui faire comprendre quil ne lavait pas oubliée. Il regarda létagère. Il avait cru que ce serait plus simple que cela, mais il y avait au moins dix marques différentes. Toutes les boîtes étaient semblables, la seule différence, cétait les dégradés de rose ou de bleu. Il reconnut certains logos pour les avoir vus à la télévision, mais il navait pas vu lemballage parmi les poubelles éparpillées dans le jardin. Il navait retrouvé que le petit bâtonnet sur lequel on fait pipi. Le chien qui avait renversé la poubelle avait détruit la boîte, de sorte que ce matin, la seule chose que Will avait eue à la main tandis quil se tenait au milieu de lallée, cétait ce petit bâtonnet qui ne pouvait être autre chose quun test de grossesse.

Il y avait deux lignes dessus, mais quest-ce que cela pouvait bien signifier? Certaines pubs à la télévision montraient des smileys, dautres des signes plus. On pouvait sans doute en déduire que certains montraient des moins. Est-ce que ses yeux lui avaient joué un tour, était-il possible quil ait vu deux lignes au lieu dun simple signe moins? Ou avait-il paniqué au point de prendre un mot pour un symbole? Le test avait peut-être indiqué «non», et Will navait pas su le lire.

Il décida den acheter un de chaque. Une fois laffaire Campano résolue, il senfermerait dans son bureau et examinerait chaque test en les comparant avec le bâtonnet récupéré dans la poubelle jusquà ce quil trouve la bonne marque. Ensuite, il consacrerait autant dheures que nécessaire à déchiffrer les instructions, pour savoir très exactement de quoi il était question.

Betty sétait installée dans le panier, et Will le remplit en disposant les boîtes autour delle. Il le transporta jusquà la caisse en le serrant contre lui, pour empêcher la chienne de tomber. La langue de Betty pendait, et avec ses petites pattes posées sur le rebord du panier, elle ressemblait davantage à un objet décoratif quà un chien. Les gens les regardaient. Ce nétait sans doute pas la première fois que les clients de cette boutique voyaient un homme adulte en costume porter un chihuahua avec une laisse rose. En revanche, Will était assez sûr quil était le premier à porter un panier plein de tests de grossesse.

Il eut droit à dautres regards tandis quil faisait la queue. Will regarda les images des journaux. LAtlanta Journal avait déjà imprimé sa première édition. Comme dans tous les autres journaux du pays aujourdhui, le visage dEmma Campano apparaissait en première page. En attendant son tour, Will eut tout le temps du monde pour déchiffrer les grosses lettres au-dessus de la photo: DISPARUE.

Il sefforçait de respirer calmement malgré le poids qui oppressait sa poitrine en pensant à toutes les choses affreuses que les gens étaient capables de se faire. Les Doors, ces enfants qui revenaient des familles daccueil ou qui ne parvenaient pas à sintégrer dans leur famille dadoption, racontaient justement cette histoire. Incessamment, ils étaient renvoyés, et ils revenaient avec la mort dans le regard. Abusés, négligés, attaqués. La seule chose quil était encore plus difficile de regarder, cétait votre propre visage dans le miroir quand cétait vous qui reveniez.

Betty lui lécha le visage. La queue avança. Lhorloge pendue au-dessus de la caisse indiquait deux heures quinze.

Amanda avait raison. Si Emma Campano avait eu de la chance, elle était déjà morte.


DEUXIÈME JOUR


CHAPITRE CINQ

Abigail Campano avait le sentiment que sa fille était encore en vie. Était-ce possible? Ou est-ce quelle sinventait un lien qui nexistait plus, de la même manière quun amputé continue de sentir le bras ou la jambe quon lui a depuis longtemps enlevé?

Si Emma était morte, Abigail en était responsable. Elle avait pris la vie de quelquun, et pas celle de nimporte qui, mais dun homme qui avait tenté de sauver sa fille. Adam Humphrey, totalement inconnu dAbigail et de Paul, un garçon quils navaient jamais vu, dont ils navaient jamais entendu parler avant la veille, était mort entre ses mains. Il y avait forcément un prix à payer pour cela. Une forme de justice. Si seulement Abigail pouvait soffrir elle-même en sacrifice. Elle aurait volontiers changé de place avec Emma. La torture, la douleur, la terreur, même le froid dune tombe vide, tout eût été préférable à cet état permanent dincertitude.

Ou peut-être pas. Quest-ce que les parents de Kayla Alexander se disaient à présent? Abigail ne supportait pas ces gens, elle détestait leur laxisme et cette fille insolente quils avaient produite. Emma nétait pas une sainte, mais avant de rencontrer Kayla, elle avait été différente. Elle navait jamais manqué un cours, raté un devoir à la maison ou séché lécole. Et pourtant, que pourrait-elle leur dire? «Votre fille serait encore en vie si vous laviez tenue à lécart de la mienne»?

Ou… nos filles.

«Nos filles seraient encore en vie si vous maviez écoutée.»

Abigail se força à bouger, à sortir du lit. Sauf pour aller aux toilettes, cela faisait dix-huit heures quelle était couchée là. Elle se sentait ridicule davoir dû être bourrée de calmants, comme une vieille fille du siècle passé prise de vapeurs. Tout le monde semblait marcher sur des œufs autour delle. Cela faisait des années quAbigail ne sétait pas sentie aussi dorlotée. Même sa mère avait été douce au téléphone. Beatrice Bentley vivait en Italie depuis quelle avait divorcé du père dAbigail dix ans plus tôt. Elle se trouvait actuellement dans un avion au-dessus de lAtlantique, sa magnifique mère qui se dépêchait de venir à ses côtés.

Les parents dAdam Humphrey devaient également arriver. Ce qui les attendait, ce nétait pas un chevet, mais une tombe. Quest-ce que cela pouvait être que denterrer son propre enfant? Que pouvait-on ressentir quand le cercueil senfonçait dans le sol, quand la terre recouvrait votre bébé et le plongeait dans lobscurité?

Abigail sétait souvent demandé ce que cela aurait été davoir un fils. Les mères et leur fils semblaient avoir une relation si simple et les garçons étaient faciles à comprendre. Il suffisait dun regard, et on savait sils étaient en colère, tristes ou contents. Ils appréciaient les choses simples, la pizza et les jeux vidéo, et quand ils se disputaient avec leurs amis, ce nétait pas pour des broutilles. Les garçons ninventaient pas de mauvaises rimes, ils ne faisaient pas courir de bruits désagréables sur les autres à lécole. Un garçon ne rentrait pas chez lui en pleurant parce que quelquun lavait traité de gros. Enfin, peut-être que cela arrivait, mais il suffisait à sa mère de lui caresser la tête et de lui faire des gâteaux pour que tout aille mieux. Un garçon ne faisait pas la tête pendant des semaines pour une simple observation perçue comme une insulte.

Dexpérience, Abigail pensait que les femmes aimaient leur mère, mais il y avait toujours quelque chose qui se mettait entre elles. Lenvie? Lhistoire familiale? La haine? Cette chose, quelle quelle soit, poussait les filles à se tourner vers leur père. Pour sa part, Hoyt Bentley avait adoré gâter sa fille unique. Beatrice, la mère dAbigail, avait été vexée de passer au second plan. Les belles femmes naiment pas la concurrence, même si elle vient de leur propre fille. Dans le souvenir dAbigail, elle avait toujours été la seule cause de leurs disputes.

«Tu las complètement pourrie à force de la gâter!» Beatrice criait sur son mari, et sa jolie peau blanche semblait prendre une teinte verte de jalousie.

À luniversité, Abigail avait rencontré un étudiant du nom de Stewart Bradley qui, en apparence, était exactement le genre dhomme quelle aurait dû épouser. Il venait dune vieille famille bourgeoise, ce qui convenait à son père, et avait une fortune suffisante pour faire plaisir à sa mère. Stewart était intelligent, facile à vivre, et à peu près aussi intéressant quun pot de cornichons.

Le jour où Abigail avait emmené sa BMW pour la faire réviser chez le concessionnaire, elle était mûre pour se faire enlever. Paul Campano portait un costume bon marché trop serré aux épaules. Il parlait trop fort, il était fruste, mais même plusieurs jours plus tard, elle sentait quelque chose de chaud entre ses jambes dès quelle pensait à lui. Trois semaines plus tard, elle avait quitté sa vie de MmeCornichon et sétait installée avec Paul Campano, un juif adopté de parents italiens et aussi amer quune cuve de jus de citron.

Beatrice était contre, ce qui acheva de la convaincre. Sa mère affirmait que ce nétait pas le fait que Paul nait pas de nom ou dargent qui posait problème. Elle percevait chez lui quelque chose de profond quil ne parviendrait jamais à satisfaire. Même le jour de leur mariage, Beatrice avait dit à sa fille de faire attention, elle lui avait dit que les hommes étaient au fond des êtres égoïstes, et seule une poignée dentre eux parvenaient à sélever au-dessus de cette inclination naturelle. Paul Campano, avec sa chevalière au petit doigt et sa coupe de cheveux à cent dollars, nétait pas lun dentre eux. À cette époque, Hoyt avait de facto emménagé avec sa maîtresse, et Abigail était partie du principe que les paroles de sa mère étaient une conséquence de sa vie frustrée.

«Chérie», lui avait confié Beatrice, «tu ne peux pas lutter contre lhistoire dun homme.»

Cétait indéniable, Abigail et Paul saimaient passionnément. Il la vénérait, et Abigail, qui avait toujours été la fille à son papa, se complaisait dans ce rôle, plus quelle ne voulait ladmettre. À chaque nouvelle étape, quand il était devenu manager de la concession, quand il avait acheté sa propre franchise, puis les suivantes, il se précipitait vers elle pour quelle le félicite. Son approbation avait tellement dimportance pour lui que cen était presque drôle.

Pourtant, elle finit par se rendre compte quelle en avait assez dêtre vénérée, elle vit quelle ne se trouvait pas sur un piédestal mais quelle était enfermée dans une tour divoire. Quand Paul disait quil nétait pas assez bien pour elle, il le pensait vraiment. Ses plaisanteries dans le registre de lautodénigrement qui lui avaient semblé charmantes au début nétaient plus drôles. Derrière ses fanfaronnades et sa grande gueule, il y avait un manque abyssal, et Abigail nétait pas sûre de parvenir un jour à le combler.

Les parents adoptifs de Paul étaient des gens adorables. Mary et Marty étaient lincarnation rare de la patience et de la satisfaction. Pourtant, plusieurs années sécoulèrent avant que Mary ne laisse échapper que Paul avait douze ans quand il était arrivé chez eux. Abigail sétait fait une image dun petit bébé rose et parfait directement déposé dans les bras de Mary, mais la réalité de ladoption de Paul ressemblait plus à du Dickens, et personne ne voulait ladmettre. Abigail posait de nombreuses questions, mais personne ne voulait y répondre. Paul se renfermait et ses parents auraient manifestement eu limpression de le trahir en parlant de lui, même si les questions étaient celles de sa femme.

Cest à cette époque que les infidélités avaient commencé, ou peut-être en avait-il toujours été ainsi, sans quelle sen rende jamais compte. Cétait tellement plus facile de garder la tête dans le sable, de maintenir le statuquo tandis que le monde sécroulait autour de vous. Pourquoi est-ce quAbigail avait été surprise par ses tromperies? Elle avait pris une voie différente et pourtant, elle voyait sur sa route les empreintes familières de sa mère.

Dans un premier temps, Abigail avait été ravie des beaux cadeaux que Paul lui rapportait de ses voyages daffaires ou de ses conférences. Puis elle avait fini par comprendre quils tenaient lieu de compensations, de jokers dont il se servait à lenvi. Au fil des ans, le sourire dAbigail sétait fané, et son lit nétait plus aussi accueillant quand il revenait de Californie ou dAllemagne avec des bracelets en diamants ou des montres en or.

De sorte que Paul avait commencé à ramener des cadeaux à Emma. Leur fille avait réagi comme prévu à ces somptueux cadeaux. Les jeunes filles sont programmées pour exiger de lattention, et Emma sétait fondue dans le rôle de la petite fille à papa aussi naturellement que sa mère avant elle. Paul lui offrait un iPod, un ordinateur ou une voiture, et elle se jetait dans ses bras, ravie, pendant quAbigail le sermonnait et laccusait de trop la gâter.

Cétait ainsi quAbigail sétait transformée en sa mère, aussi simple que cela. Et à chaque nouveau changement, cétait une révélation. Elle avait horreur de voir quEmma était sous lemprise des cadeaux de Paul et de lamour inconditionnel quil avait pour elle. Pour lui, elle était parfaite, et elle le lui rendait au centuple. Tout était tellement facile pour sa fille. Paul achetait des choses, lachetait, elle, quand elle était de mauvaise humeur, quand elle était triste. Quand elle avait perdu son manuel danglais le deuxième jour décole, il lui en avait racheté un sans poser de questions. Quand elle égarait ses devoirs ou oubliait de rendre un travail, il lui trouvait des excuses. Quil sagisse de regarder dans le placard pour sassurer quil ny avait pas de monstres, de lui trouver des places pour un concert qui affichait complet ou de lui acheter un jean dernier cri, Paul était là pour elle. Pourquoi Abigail y trouvait-elle à redire? Une femme ne devrait-elle pas être heureuse de voir son enfant unique recevoir autant damour?

Non. Parfois, elle avait envie dattraper Emma par les épaules et de la secouer, de lui dire quil ne fallait pas quelle compte autant sur son père, quil fallait quelle apprenne à se défendre toute seule. Abigail ne voulait pas que sa fille grandisse en pensant que le seul moyen dobtenir quelque chose, cétait de faire appel à un homme. Emma était intelligente, drôle, belle, et elle réussirait à avoir tout ce quelle voulait si elle travaillait pour cela. Malheureusement, cétait trop séduisant de voir Paul se ruer à ses pieds dès quelle claquait des doigts. Il avait réussi à construire pour elle un monde parfait, où rien ne pouvait aller de travers.

Jusquà maintenant.

Quelquun frappa à la porte. Abigail se rendit compte quelle était encore couchée, quelle avait juste imaginé quelle sétait assise. Elle remua ses bras et ses jambes pour voir si elle les sentait.

«Abby?» Paul avait lair épuisé. Il nétait pas rasé. Il avait les lèvres gercées. Ses yeux semblaient enfoncés dans son crâne. La veille au soir, elle lavait frappé, elle avait senti sa main brûler contre sa joue. Jusque-là, Abigail navait jamais levé la main sur un autre être humain. Et voilà quen vingt-quatre heures, elle avait tué un adolescent et giflé son mari.

Paul lui avait dit que sils ne lui avaient pas confisqué sa voiture, Emma serait peut-être saine et sauve. Peut-être quen fin de compte, les hommes nétaient pas si simples que cela.

Il dit: «Pas de nouvelles pour linstant.»

Elle lavait compris rien quen le regardant.

«Lavion de ta mère devrait atterrir vers trois heures. Daccord?»

Elle déglutit, sa gorge était sèche. Elle avait tellement pleuré quelle navait plus de larmes. Les mots sortirent de sa bouche avant même quelle ne sache ce quelle était en train de dire: «Où est mon père?»

Paul eut lair déçu quelle réclame quelquun dautre. «Il est sorti chercher du café.»

Elle ne le croyait pas. Son père ne sortait pas chercher du café. Il payait des gens qui faisaient ce genre de choses à sa place.

«Chérie», dit Paul, mais il ny avait rien dautre. Elle sentait le manque quil portait en lui, mais Abigail était insensibilisée. Malgré cela, il entra dans la chambre, sassit sur le lit. «Nous surmonterons cela.

Et si nous ny arrivons pas?» demanda-t-elle. Sa voix semblait morte. «Et si nous narrivons pas à surmonter cela, Paul?»

Les larmes lui montèrent aux yeux. Il avait toujours pleuré facilement. Emma lavait bien eu avec la voiture. Et quand ils lui avaient dit quils la lui reprenaient, elle avait hurlé, elle avait fait une scène. «Je te déteste!» avait-elle crié à Abigail dabord, puis à Paul. «Je te déteste!» Paul était resté immobile, les bras ballants, la bouche ouverte, bien après que son petit ange avait claqué la porte.

Abigail lui posait maintenant la question qui lui avait trotté dans la tête toute la nuit. «Paul, dis-moi. Est-ce que tu as fait quelque chose… Est-ce que quelquun…» Abigail tenta dordonner ses pensées. Tout lui tombait dessus en même temps. «Paul, est-ce que tu as énervé quelquun? Est-ce que cest pour cela quelle a été enlevée?»

Il la regarda comme si elle venait de lui cracher dessus. «Bien sûr que non», murmura-t-il dune voix rauque. «Tu crois que je te le cacherais? Tu crois que je resterais ici à me tourner les pouces si je savais qui a enlevé notre bébé?»

Elle se sentait odieuse, mais dans le même temps, elle parvenait à justifier le mal quelle lui avait fait.

«Cette femme, celle avec qui jétais… Je naurais pas dû. Abby, je ne sais pas pourquoi je lai fait. Elle navait pas dimportance, chérie. Javais juste… besoin.»

Il ne dit pas ce dont il avait besoin. Ils connaissaient tous deux la réponse: il avait besoin de tout.

Elle demanda: «Dis-moi la vérité. Où est Papa?

Il discute avec des gens.

On a la moitié des services de police chez nous, et les autres sont prêts à intervenir sur un simple coup de fil. À qui parle-t-il?

Des services privés de sécurité. Ils se sont déjà chargés daffaires pour lui.

Est-ce quil sait qui a fait ça? Il y a quelquun qui essaye de se venger de lui?»

Paul secoua la tête. «Je ne sais pas, chérie. Ton père ne me fait pas de confidences. Je pense quil a raison de ne pas laisser le GBI sen charger.

Le grand flic avait lair de savoir ce quil faisait.

Ouais, mais je ne ferais pas confiance à cet enfoiré, je préférerais lui foutre mon pied au cul.»

Ses mots étaient si violents quelle ne sut que lui dire.

«Je naurais jamais dû te dire ça au sujet de la voiture», murmura-t-il. «Ça na rien à voir avec la voiture. Elle… Elle nécoutait pas. Tu avais raison. Jaurais dû être plus dur avec elle. Jaurais dû être son père au lieu dêtre son ami.»

Combien de temps avait-elle attendu pour quil sen rende compte? Et maintenant, cela ne voulait rien dire. «Ça na pas dimportance.

Je veux tellement quelle revienne, Abby. Je veux une autre chance pour faire les choses correctement.» Ses épaules tremblaient, il pleurait. «Toi et Emma, vous êtes mon univers. Jai construit toute ma vie autour de vous. Je ne crois pas que je pourrais vivre avec moi-même si quelque chose… si quelque chose arrivait.»

Abigail se redressa, entoura son visage de ses mains. Il se pencha contre elle et elle lembrassa dans le cou, sur la joue, sur la bouche. Quand il la poussa doucement sur le lit, elle ne protesta pas. Il ny avait pas de passion, pas de désir, sauf celui dune libération. Cétait simplement le seul moyen quil leur restait pour essayer de se consoler.


CHAPITRE SIX

À six heures quarante-six, Will gara sa voiture sur le parking des enseignants de la Westfield Academy. Des agents de sécurité faisaient la sentinelle devant les bâtiments, vêtus dune chemise à manches courtes et dun short assorti dont les plis étaient irréprochables. Des véhicules de sécurité circulaient de manière ostentatoire sur le campus. Will fut heureux de voir que lécole était en alerte rouge. Il savait quAmanda avait exigé que la police du comté de DeKalb envoie des véhicules sur le site toutes les deux heures, mais il savait aussi que DeKalb avait une charge de travail trop importante et trop peu demployés. Les agents de sécurité devraient combler les insuffisances. Ils contribueraient au moins à contenir le sentiment de panique qui gagnait les habitants, sentiment qui allait probablement se renforcer eu égard au nombre déquipes de télévision qui étaient en train de sinstaller de lautre côté de la rue.

Will avait éteint la télévision ce matin, lagitation était trop forte. Les médias avaient encore moins déléments que la police, mais les présentateurs sen donnaient à cœur joie et analysaient la moindre rumeur ou insinuation qui leur tombait sous la main. Leur discours était truffé de «sources confidentielles» et de théories de complot. Des filles de lécole avaient été invitées aux matinales des chaînes nationales, et leurs supplications larmoyantes pour le retour de leur chère amie étaient assez peu convaincantes vu leur tenue hyper apprêtée. Ce nétait plus Emma Campano le centre de lattention, mais simplement le mélodrame que lon en faisait.

La veille à la même heure, Kayla et Emma étaient sans doute en train de se préparer pour aller à lécole. Peut-être quAdam Humphrey avait fait la grasse matinée, ses cours commençaient plus tard. Abigail Campano sétait préparée pour sa journée de tennis et de soins esthétiques. Paul était parti travailler. Aucun dentre eux navait su quil ne leur restait que peu de temps avant que leur vie ne soit changée à tout jamais, ou pire, volée.

Will se souvenait encore de la première affaire sur laquelle il avait travaillé qui impliquait un enfant. Cétait une petite fille de dix ans. Elle avait été enlevée de chez elle en pleine nuit au cours dun faux enlèvement mis en scène par son père. Il avait utilisé sa fille pour sa satisfaction personnelle, lui avait brisé le cou et lavait balancée dans un ravin, dans les bois qui se trouvaient derrière léglise que fréquentait la famille. Il ne faut que quelques minutes aux mouches pour trouver un corps. Elles se mettent immédiatement à pondre. Vingt-quatre heures plus tard, les larves éclosent et commencent à dévorer les organes et la chair. Le corps gonfle. La peau prend une teinte cireuse, presque un bleu incandescent. Lodeur est celle dœufs pourris et dacide sulfurique.

Cétait dans cet état que Will lavait trouvée.

Il fit une prière pour quil ne retrouve pas Emma pareillement.

On entendit des rires qui provenaient dun groupe denseignants en train de monter les marches qui conduisaient au bâtiment principal. Il les regarda entrer à lintérieur, le visage souriant. Will haïssait les écoles comme dautres haïssent les prisons. Cétait dailleurs ainsi quil voyait lécole quand il était petit, une sorte de prison dans laquelle les surveillants pouvaient faire ce qui leur chantait. Les enfants qui avaient des parents avaient au moins une forme de protection, mais il ny avait que lÉtat qui soccupait de Will, et ce nétait pas vraiment dans lintérêt de lÉtat de se retourner contre le système scolaire de la ville.

Will avait prévu dinterroger les enseignants aujourdhui, et il en avait des sueurs froides à chaque fois quil y pensait. Cétaient des gens éduqués, et pas de ceux qui étaient passés par les établissements minables denseignement à distance où Will avait obtenu ses diplômes douteux. Ils le démasqueraient sans doute immédiatement. Pour la première fois depuis le début, il était heureux de savoir que Faith Mitchell allait se trouver à ses côtés. Elle permettrait au moins de dévier leur attention. Ça, et le fait que lune des étudiantes de lécole était morte, et lautre disparue. Peut-être que les enseignants seraient trop préoccupés par le drame pour analyser Will. Dans tous les cas, il y avait encore beaucoup de questions sans réponse.

Comme Westfield était un lycée, les étudiants avaient tous entre quatorze et dix-huit ans. La veille, Leo Donnelly avait passé le plus clair de son temps à interroger les étudiants et les informations glanées étaient celles que lon pouvait sattendre à recueillir auprès dadolescents qui venaient dapprendre le meurtre de lune de leurs camarades et la disparition dune autre: Kayla et Emma étaient toutes deux des filles appréciées et irréprochables.

Une semaine plus tôt, le son de cloche aurait peut-être été différent. Will voulait parler aux enseignants pour voir ce quils pensaient des deux filles. Il nétait pas encore parvenu à se faire une image claire dEmma Campano. On ne se mettait pas à sécher les cours du jour au lendemain. En général, il y avait de petites transgressions qui conduisaient aux grandes. Personne naimait dire du mal des morts, mais dexpérience, Will savait que les enseignants ne prenaient pas de gants pour dire ce quils avaient sur le cœur.

Il jeta un coup dœil par la fenêtre, vers les bâtiments. Létablissement était impressionnant, le genre décole régionale de réputation nationale qui faisait la gloire dAtlanta. Avant la guerre de Sécession, seuls les plus riches habitants dAtlanta pouvaient se permettre denvoyer leurs rejetons à lécole, et la plupart dentre eux se payaient le luxe denvoyer leurs enfants en Europe pour bénéficier dune éducation complète. Après la guerre, largent était devenu rare, mais le désir déduquer était toujours présent. Les débutantes appauvries par la guerre se rendirent compte quelles avaient des compétences monnayables et se mirent à créer des écoles privées le long de lavenue Ponce deLeón. Il est possible que les gens aient payé les frais de scolarité avec largenterie de famille et des objets dune valeur inestimable, toujours est-il que les cours se remplirent rapidement. Même après la création du système denseignement public dAtlanta en1872, les riches habitants de la ville préférèrent maintenir leurs enfants à lécart de la populace.

La Westfield Academy était justement lune de ces écoles. Elle se trouvait actuellement dans une série de bâtiments anciens qui dataient du début du XXesiècle. Le bâtiment dorigine était une structure en bois qui ressemblait plus à une grange quà autre chose. La plupart des bâtiments plus récents étaient en brique rouge, menaçants. Le bâtiment principal était une cathédrale gothique bordée de marbre qui semblait aussi incongrue dans cet environnement que la Porsche911 modèle 1979 de Will garée parmi les tout derniers modèles de Toyota et de Honda du parking des enseignants.

Will était habitué à ce que sa voiture sorte du lot. Neuf ans plus tôt, il avait repéré la carcasse de la911 sur un terrain vague de sa rue. Cétait à lépoque où la plupart des maisons de son quartier étaient des squats de drogués et où il dormait avec son arme sous loreiller au cas où quelquun se tromperait de porte. Quand il avait mis des pneus sur la voiture et lavait poussée jusquà son garage, personne navait protesté. Il avait même trouvé un sans-abri qui lavait aidé dans la montée en échange de dix dollars et dun peu deau de son tuyau darrosage.

Quand les squats avaient été détruits, le quartier réhabilité, et que des familles sétaient installées, Will avait eu le temps de retaper entièrement la voiture. Il avait passé ses week-ends et ses congés à faire le tour des casses et des revendeurs de pièces détachées pour trouver les pièces nécessaires. Il avait tout appris sur les pistons et les cylindres, les tubulures déchappement et les étriers de frein. Il avait appris à souder et à peindre. Sans avoir bénéficié de lexpertise de qui que ce soit, Will avait réussi à rendre à la voiture sa grandeur originale. Il savait que cétait une chose dont il devrait être fier, mais au fond, il ne pouvait sempêcher de penser que sil avait été capable de comprendre les schémas de lembrayage ou du moteur, il aurait pu retaper la voiture en six mois au lieu dy passer six ans.

Cétait la même chose avec laffaire Campano. Y avait-il des indices, quelque chose dimportant, que Will était incapable de voir simplement parce quil était trop têtu pour reconnaître ses propres faiblesses?

Will déplia le journal sur le volant, essayant de nouveau de déchiffrer lhistoire dEmma. Les photos dAdam Humphrey et de Kayla Alexander étaient juste au-dessous de celle dEmma, réunies par le gros titre: LE DRAME DANSLEY PARK.

Il y avait un supplément spécial sur les familles et le voisinage, avec des interviews de personnes qui se présentaient comme des amis proches des victimes. Les vraies informations étaient rares, et se perdaient au milieu des exagérations. Will avait commencé à lire le journal à la maison mais sa tête, qui lui faisait déjà mal à cause du manque de sommeil, était sur le point dexploser à force dessayer de déchiffrer les toutes petites lettres.

Mais Will navait pas vraiment le choix. Il fallait quil sache ce que lon disait à propos de laffaire, il fallait quil soit au courant de ce qui était de notoriété publique. En général, la police retenait certaines informations que seul le meurtrier pouvait connaître. Comme les policiers avaient été si nombreux sur les lieux du crime, il y avait eu des fuites. Cétait inévitable. Le fait quEmma se soit cachée dans son placard. La corde et le Scotch retrouvés dans la voiture. Le téléphone cassé, écrasé sous le dos de Kayla Alexander. Évidemment, le scoop, cétait que les services de police dAtlanta avaient merdé. Les médias, connus pour régulièrement comprendre et retransmettre les choses à lenvers, ne pardonnaient pas à la police.

Will posait son doigt sous chaque mot, tentant de lisoler pour en comprendre le sens. Ce faisant, il était parfaitement conscient du fait que celui qui avait enlevé Emma était sans doute en train de lire le même article à ce même moment. Peut-être le meurtrier prenait-il son pied à voir ces méfaits étalés en première page de lAtlanta Journal. Peut-être suait-il autant que Will au-dessus des mots, craignant davoir laissé traîner un indice.

Ou peut-être encore que le coupable était arrogant au point de savoir quil ny aurait pas moyen de le relier aux crimes. Peut-être quil était déjà dans la rue, en train de repérer sa prochaine victime tandis que le cadavre dEmma Campano commençait à se décomposer dans quelque sinistre tombe.

Il entendit frapper à la vitre. Faith Mitchell se tenait à côté de la portière passager. Elle portait sa veste dans une main, un gobelet de café dans lautre. Will se pencha et lui ouvrit la porte.

«Vous le croyez, ça?» Elle indiqua le journal dun air rageur.

«Quoi donc?» dit-il en le repliant. «Je venais tout juste de commencer à lire.»

Elle referma la portière pour que lair climatisé ne séchappe pas. «On cite un officier haut placé de la police dAtlanta qui affirme que nous avons bâclé lenquête et quil a fallu faire appel au GBI.» Elle sembla ignorer qui était la personne à qui elle parlait et ajouta: «Je sais que nous avons merdé, mais on ne dit pas ce genre de choses à la presse. Ça nencourage pas les contribuables à nous respecter.

Cest vrai», répondit-il. Il fut étonné de voir quelle pensait que la source appartenait aux services de police. De fait, Will avait réussi à déchiffrer larticle jusque-là et il avait tout simplement pensé que la source appartenait au GBI et quelle portait le nom dAmanda Wagner.

«Il aurait mieux valu quils sabstiennent de parler de la fortune des parents, mais jimagine que compte tenu du nom, les gens lauraient déduit tout seuls. Ces pubs pour les voitures, cest ce qui passe de plus agaçant à la télé en ce moment.» Elle le regarda, comme si elle attendait quil dise quelque chose.

Il dit: «Ouais, cest énervant. Les pubs.

Ouais.» Elle lui montra la veste. «Vous avez laissé ça sur ma voiture hier.»

Il trouva son dictaphone, soulagé. «Cest génial ça», dit-il à Faith, sachant pertinemment quelle trouvait sans doute cela curieux. «Vous nimaginez pas à quel point jécris mal.»

Elle le regarda de nouveau, et il sentit ses poils se hérisser tandis quil rangeait le dictaphone dans sa poche. Avait-elle compris? Si elle avait écouté le dictaphone, elle naurait entendu que la voix de Will en train dénumérer des informations relatives à laffaire, quil dicterait ensuite à son ordinateur pour en faire un rapport. Angie lui avait dit de prendre garde à Faith Mitchell. Sétait-il déjà trahi?

Faith serra les lèvres. «Il faut que je vous demande quelque chose. Vous nêtes pas obligé de répondre, mais je préférerais que vous le fassiez.»

Will garda les yeux fixés droit devant lui. Il voyait des enseignants entrer dans le bâtiment principal, chargés de grandes Thermos de café et de piles de copies.

«Dites-moi.

Pensez-vous quelle est morte?»

Il ouvrit la bouche, de soulagement plus quautre chose. «Très honnêtement, je nen sais rien.» Il prit le temps de poser sa veste et le journal sur la banquette arrière en essayant de recouvrer son calme. «Jimagine donc que vous navez rien trouvé dextraordinaire hier?» Il lui avait dit de lappeler si elle avait une piste.

Elle hésita, comme si elle avait besoin de changer de vitesse, puis répondit: «Pas vraiment. Rien de très intéressant dans les affaires dAdam à part lherbe, mais je crois que nous serons daccord pour dire que ce nest pas particulièrement intéressant.» Will hocha la tête, elle poursuivit: «Nous avons parlé à tous les étudiants des deux résidences. Personne ne connaissait vraiment Adam à part Gabe Cohen et Tommy Albertson, et compte tenu de la bonne impression que je leur avais faite, ils navaient pas très envie de me donner davantage dinformations. Jai envoyé Ivan Sambor leur parler vous savez qui cest?» Il secoua la tête. «Un grand Polonais, il ne se laisse pas faire. Honnêtement, il me fout la trouille. Mais ils lui ont dit la même chose quà moi: ils connaissaient à peine Adam, Gabe dormait dans sa chambre parce que Tommy est un connard. Même Tommy était daccord sur ce dernier point, dailleurs.»

Elle sortit son bloc à spirale et le feuilleta rapidement. «La plupart des première année de la résidence dAdam sont inscrits aux mêmes cours, mais nous pouvons toujours aller voir en cours pour rencontrer dautres étudiants. Jai réussi à joindre tous ses profs sauf un, et tout le monde ma dit la même chose: première semaine de cours, les gens ne se connaissent pas, désolé quil soit mort, je ne me souviens même pas de son visage. Celui que je nai pas réussi à joindre, Jerry Favre, doit me rappeler dans la journée.»

Elle tourna la page. «La base: la caméra de surveillance montre quAdam a quitté la résidence vers sept heures quarante-cinq hier matin. Il avait cours à huit heures, le prof a vérifié, il y était. Adam avait une présentation à faire, il ne pouvait pas sécher. Le lecteur de cartes, qui ne veut rien dire en fait, vous nêtes pas le seul génie à avoir trouvé le truc du bouton handicapés, a enregistré son retour à dix heures dix-huit, ce qui semble logique, puisque son cours finissait à dix heures. La caméra a enregistré larrière de sa tête. Il sest changé et est ressorti à dix heures trente-deux exactement. Cest la dernière chose que nous ayons sur lui, à moins que vous ne fassiez de la rétention dinformations.»

Will sentit que son visage trahissait la surprise. «Et quest-ce que je pourrais bien vous cacher?

Je ne sais pas, Will. La dernière fois que je vous ai vu, vous vous précipitiez à limprimerie pour passer la Prius de Kayla en revue. Cest une pièce à conviction de taille, mais ça fait près de dix minutes que nous discutons de tout sauf du temps, et vous ne mavez toujours rien dit.

Je suis désolé», répondit Will, sachant que ce nétait pas suffisant. «Vous avez raison. Jaurais dû vous raconter. Je ne suis pas habitué à…

Travailler avec un coéquipier.» Elle avait terminé sa phrase à sa place, et son ton de voix lui disait que son excuse ne fonctionnait plus.

Il ne pouvait pas lui en vouloir dêtre agacée. Elle travaillait autant que lui sur cette affaire, il était injuste de la tenir à lécart. De manière aussi détaillée que possible, Will lui parla des images de la caméra de surveillance de Copy Right, de la corde et du Scotch que Charlie avait trouvés. «Daprès la vidéo, la voiture sombre est apparue dans le parking à onze heures quinze exactement. Deux passagers en sont sortis, Adam et un inconnu. La Prius de Kayla est arrivée à douze heures vingt et une. On peut supposer quon a sorti Emma du coffre pour la transférer dans la voiture sombre. Une minute plus tard, il était parti.» Il résuma: «Donc, la dernière chose que nous savons dAdam, cest quil se trouvait dans le parking de Copy Right à onze heures quinze.»

Faith avait noté les heures dans son carnet, mais elle leva soudain la tête et demanda à Will: «Pourquoi là-bas?

Ce nest pas cher, cest pratique par rapport à la maison. Il ny a pas de gardien à plein temps.»

Faith ajouta: «La voisine curieuse les avait dénoncées lannée dernière quand elles se garaient dans lallée. Cétait une bonne idée dutiliser le garage.

Cest aussi ce que je crois», admit Will. «Nous sommes en train de vérifier tous les employés de Copy Right. Les deux filles sont arrivées pour prendre leur service du soir pendant que nous y étions, Frieda et Sandy. Elles ne vont pas dans le parking. Il y fait sombre, et elles pensent que ce nest pas sûr, ce qui est probablement vrai, dans la mesure où il ny a pas vraiment de dispositif de sécurité.

Et les ouvriers?

Amanda va passer la journée à essayer de leur mettre la main dessus. Il ne suffit pas dappeler la ville et de leur demander une liste. Apparemment, les ouvriers arrivent le matin et on leur dit de quoi il faut soccuper en premier. Il y a plein de sous-traitants qui utilisent aussi des sous-traitants, et vous navez pas le temps de vous retourner que vous vous retrouvez avec des journaliers et des travailleurs sans papiers… cest la pagaille.

Quelquun a vu la voiture avant?

Le parking se trouve à larrière du bâtiment. À moins que les gens de Copy Right ne regardent la caméra de surveillance, ils nont aucune idée des gens qui lutilisent. Évidemment, ils utilisent tout le temps la même cassette, ce qui fait que nous navons pas de point de comparaison.» Il se retourna vers elle. «Il faut que nous parlions de notre suspect. Je crois que nous devons nous faire une idée plus précise de qui il est.

Comme un profil? Un solitaire âgé de vingt-cinq à trente-cinq ans qui vit avec sa mère?»

Will sautorisa un sourire. «Il avait tout bien coordonné. Il avait emporté le couteau, la corde, le Scotch avec lui jusquà la maison. Quelquun lui a ouvert.

Vous pensez vraiment que cétait un enlèvement et que Kayla et Adam lont dérangé?

Jai limpression que cest plus personnel que ça», dit Will. «Je sais que je me contredis, mais la scène du crime était désordonnée. Celui qui a tué Kayla ne se maîtrisait pas. Il était vraiment furieux contre elle.

Peut-être quelle a dit ce quil ne fallait pas et que les choses ont dégénéré.

Il faut déjà avoir une conversation avec quelquun pour dire ce quil ne faut pas.

Et la deuxième personne sur la cassette de Copy Right? Vous pensez que cest le meurtrier? Ce serait plus logique si lune de nos victimes le connaissait.

Peut-être», admit Will, tout en ayant limpression que quelque chose clochait. «Adam a quitté la résidence à dix heures trente-deux. Entre dix heures trente-deux et onze heures quinze, il a récupéré à la fois une voiture et un passager. Pendant ce laps de temps, nous ne savons pas ce quil a fait. Ce sont…» Will essaya de forcer son cerveau à calculer, mais il était trop fatigué, il avait trop mal à la tête, et il avait mal au ventre. «Il me faut plus de café. Ça fait combien de minutes?

Quarante-cinq», lui dit Faith. «Il faut que nous sachions où et comment il sest procuré cette voiture. Hier, parmi les étudiants à qui nous avons parlé, personne na prêté sa voiture à Adam, personne ne sait comment il a pu avoir accès à une voiture. Nous pourrions sans doute vérifier le lecteur de cartes encore une fois et croiser les données avec les heures auxquelles Adam se trouvait dans la résidence.

Ça vaut le coup dy réfléchir.» Il indiqua son bloc-notes. «Allez, des questions. Premièrement: où est passée la carte détudiant dAdam?»

Elle se mit à écrire. «Il la peut-être laissée dans la voiture.

Ou peut-être que le meurtrier la emportée en guise de souvenir.

Ou pour entrer dans la résidence», répliqua-t-elle. «Il faut prévenir les services de sécurité du campus pour quils désactivent sa carte.

Voyons sil existe un moyen de la laisser en activité mais de repérer toute utilisation.

Oui, bonne idée.» Elle continuait décrire. «Question numéro deux: où est-il entré dans la voiture?

La réponse toute naturelle, ce serait le campus. Vérifiez sil ny a pas de voitures volées. Est-ce que Gabe Cohen ou Tommy Albertson ont une voiture?

Les première année nont pas le droit de se garer sur le campus, et il est pratiquement impossible de trouver une place sûre en ville, donc sils ont une voiture, en général, ils la laissent chez eux. Cela dit, Gabe a uneVW noire à bandes jaunes dont son père se sert. Albertson a une Mazda Miata quil a laissée dans le Connecticut.

Aucune de ces voitures ne correspond à la voiture de la vidéo.»

Elle arrêta décrire. «Peut-être quAdam a une voiture dont nous ne connaissons pas lexistence.

Alors il laurait aussi cachée à ses parents. Ils mont dit quil nen avait pas.» Will pensa à une chose que Leo Donnelly avait dite la veille. «Peut-être quil est sorti du campus pour aller chercher une voiture. Les bus circulent sans arrêt. Il faut envoyer une équipe vérifier les caméras de surveillance des bus. Quelle est la station de transports en commun la plus proche?» demanda-t-il.

Faith ferma les yeux pour réfléchir. Elle finit par trouver la réponse: «Midtown Station.»

Will observait le parking à travers la fenêtre. Dautres enseignants étaient arrivés, et quelques étudiants traînaient. «Il lui aurait fallu environ vingt minutes pour venir ici. Puis encore vingt, vingt-cinq minutes pour aller jusquau parking.

Voilà nos quarante-cinq minutes. Adam est venu ici en voiture pour récupérer Emma, puis il la emmenée au parking.

Le bras, sur lenregistrement vidéo. Il était assez fin. Jimagine que ça aurait pu être la main dune fille qui aurait rattrapé les clés.

Jétais partie du principe que Kayla avait ramené Emma chez elle de lécole dans sa Prius, et quAdam les avait rejointes là-bas.

Oui, moi aussi», reconnut Will. «Est-ce que vous pensez quil est possible quAdam ait emmené Emma jusquau garage, et quils soient rentrés à pied tous les deux?

Le meurtrier a très bien pu venir à pied depuis Tech.

Il savait que la voiture que conduisait Adam était dans le parking.» Will se tourna vers Faith. «Sil savait quil allait enlever Emma Campano, il fallait quil ait un endroit où la laisser. Un endroit calme et isolé. Pas en centre-ville, parce que les voisins auraient entendu du bruit. Pas dans une chambre détudiant non plus.

Sil ne sest pas débarrassé du corps.

Quel intérêt aurait-il eu à lenlever si cétait juste pour se débarrasser de son corps?» demanda Will, et cette question le fit réfléchir. Cétait justement la raison pour laquelle il avait voulu faire un portrait du suspect. «Le meurtrier est arrivé chez les Campano avec des gants, une corde, du Scotch et un couteau. Il avait un plan. Il venait pour quelquun. Il a laissé les corps dAdam et de Kayla à lintérieur de la maison. Si son objectif était de tuer Emma, il laurait tuée là-bas. Si son objectif était de lenlever, de lemmener avec lui pour pouvoir passer plus de temps avec elle, alors il aura atteint son but.

Et les services de police dAtlanta lui auront laissé tout le loisir de le faire», ajouta Faith calmement.

À cette idée, Will eut un sentiment durgence. Moins de vingt-quatre heures sétaient écoulées depuis que la jeune fille avait été enlevée. Si son ravisseur lavait prise pour passer plus de temps avec elle, Emma Campano était peut-être encore en vie. La question était de savoir combien de temps il lui restait.

Il regarda lheure sur son téléphone portable. «Il faut que je sois chez les Campano à neuf heures.

Vous pensez quils savent quelque chose?

Non», reconnut-il. «Mais il faut que je demande à Paul de se soumettre à un test ADN.»

Lexpression de malaise de Faith se reflétait sans doute sur son visage, mais Amanda lui avait demandé de le faire, et Will navait pas vraiment le choix.

Il dit: «Allons parler aux enseignants, pour nous faire une idée générale des filles. Sils pensent que nous devrions parler à quelquun de particulier, un étudiant ou un employé, je vous laisserai le faire. Si nous napprenons rien de nouveau, je vous demanderai dassister aux autopsies. Les parents dAdam Humphrey arriveront ce soir. Il nous faut des réponses dici là.»

Lexpression de son visage changea, et Will se dit quil commençait à la connaître assez bien pour savoir quand elle était triste. Il savait que son fils avait le même âge quAdam. Assister à lautopsie dun garçon de dix-huit ans était une expérience atroce pour nimporte qui, mais pour un parent, cétait sans doute particulièrement douloureux.

Il essaya de se montrer gentil en lui demandant: «Vous pensez que ça ira?»

Elle sénerva, ayant mal compris son intention. «Vous savez, je me suis levée ce matin, et je me suis dit que jallais travailler avec vous et que jallais rester de bonne humeur. Et vous, vous avez le culot de me demander, à moi, qui suis détective à la brigade des homicides, qui vois des cadavres presque tous les jours, si je pense que ça ira, si je suis capable dassumer les responsabilités de base de mon métier!» Elle posa sa main sur la poignée. «Pendant quon y est, racontez-moi aussi comment ça se fait quon vous laisse tranquillement vous balader en Porsche pendant que vous faites une enquête sur ma mère pour abus de biens sociaux!

Je voulais juste…

Contentons-nous de faire notre travail, daccord?» Elle ouvrit la porte. «Vous croyez que vous pouvez me rendre ce service professionnel?

Oui, bien sûr, mais…» Elle se retourna face à lui. Will sentait ses lèvres bouger, mais pas un son ne sortait de sa bouche. «Excusez-moi», finit-il par dire, sans savoir exactement pourquoi il demandait pardon, mais sachant très bien que cela ne pouvait pas aggraver les choses.

Elle expira lentement, les yeux fixés sur le café quelle tenait à la main, tandis quelle tentait apparemment de décider quelle réponse elle allait lui faire.

Will dit: «Je vous en prie, ne me jetez pas votre café brûlant.»

Elle le regarda dun air incrédule. Son intervention avait eu le mérite de faire retomber la tension. Will prit le temps de se féliciter. Ce nétait pas franchement la première fois quil était obligé de sextirper dune situation délicate avec une femme en colère.

Faith secoua la tête. «Vous êtes lhomme le plus étrange que jaie jamais rencontré.»

Elle sortit de la voiture avant même quil ait eu le temps de répondre. Quant au fait quelle ne claque pas la porte, Will linterpréta comme un signe positif.


CHAPITRE SEPT

À lextérieur, la chaleur était telle que Faith ne parvint même pas à finir son café. Elle laissa tomber son gobelet dans une poubelle et se dirigea vers le bâtiment de ladministration. Au cours des deux derniers jours, elle avait passé plus de temps dans des établissements scolaires quau cours de son adolescence.

«Madame», lui dit lun des agents privés de sécurité pour la saluer.

Faith hocha la tête. Le pauvre homme lui faisait de la peine, elle se souvenait bien de ce que cétait que de devoir porter un uniforme complet dans une chaleur étouffante. Cétait un peu comme de se rouler dans du miel et daller droit dans un four. Puisquon se trouvait sur le territoire dune école, les armes étaient strictement interdites, à moins dêtre accompagnées dun insigne de policier. Malgré le bâton pendu dun côté de sa ceinture et la bombe de gaz lacrymogène de lautre, il avait lair aussi inoffensif quune mouche. Fort heureusement, seul un flic pouvait sen rendre compte. Les agents de sécurité étaient là pour donner un sentiment de sécurité aux parents et aux enfants. Dans un monde dans lequel des jeunes filles blanches et riches risquaient dêtre tuées ou kidnappées, ce genre de démonstration de force était la moindre des choses.

Au moins, ça occuperait les médias. De lautre côté de la rue, Faith repéra trois photographes qui étaient en train de régler leurs appareils, sapprêtant à passer à lattaque. Ils avaient eu vent du nom de lécole la veille au soir. Faith espérait que les gars de la sécurité seraient capables de rappeler fermement aux journalistes que lécole était une propriété privée.

Faith appuya sur le bouton de la sonnette à côté de la porte et leva le visage vers la caméra accrochée au mur. Le haut-parleur grésilla et une voix de femme agacée dit: «Oui?

Je suis Faith Mitchell, du…

Première à gauche dans le couloir.»

Faith ouvrit la porte. Il y eut un instant de gêne quand Will lui fit comprendre quil ne la laisserait pas lui tenir la porte. Elle finit par passer devant lui. Ils se trouvaient au début dun long couloir avec des ramifications de part et dautre. Derrière les portes fermées se trouvaient sans doute des salles de classe. Elle leva la tête et repéra six autres caméras. Lécole avait manifestement assuré ses arrières, mais la directrice avait dit à Leo quil y avait un angle mort derrière lun des bâtiments. La veille au matin, Kayla et Emma en avaient manifestement profité, à leurs dépens.

Will séclaircit la gorge et regarda autour de lui, dun air nerveux. Mis à part le fait quil portait de nouveau un costume trois-pièces en plein été, il avait lair inquiet dun cancre qui espère ne pas être convoqué chez le directeur.

Il demanda: «Où a-t-elle dit quil fallait aller?» Même si la dame ne leur avait pas dit où aller, il se tenait juste à côté dun grand panneau qui priait les visiteurs de se rendre dans le bureau au bout du couloir.

Faith croisa les bras sur la poitrine. Elle se dit que cétait une tentative complètement nase de faire en sorte quelle se sente utile. «Vous êtes un bon flic, Will, mais vous avez les compétences sociales dun singe sauvage.»

Il fronça les sourcils. «Bon, jimagine que cest assez juste.»

Faith nétait vraiment pas le genre de personne à lever les yeux au ciel, mais elle sentit son nerf optique la démanger. Chose qui ne lui était pas arrivée depuis la puberté. «Par ici», dit-elle en avançant dans le couloir. Laccueil était encombré de piles de cartons. En tant que mère, Faith reconnut immédiatement les barres de chocolat que les écoles refilaient tous les ans aux pauvres élèves et à leurs parents. Le travail des enfants ayant du bon, ladministration envoyait des gamins vendre du chocolat pour lever des fonds qui permettraient de financer les choses dont lécole avait besoin. Faith avait mangé tellement de barres semblables quand Jeremy était enfant que son estomac réagissait rien quen les voyant.

Toute une série décrans étaient disposés derrière la femme assise à laccueil. Ils montraient tous divers endroits de lécole, mais la femme était concentrée sur le téléphone qui narrêtait pas de sonner. Dun regard expert, elle prit note de la présence de Faith et de Will, et après avoir prié trois interlocuteurs différents de patienter, elle sadressa à Faith: «M.Bernard est en retard, mais tous les autres sont déjà installés dans la salle de conférences. Tout de suite à gauche en sortant dici.»

Will ouvrit la porte et Faith passa devant pour aller jusquà la porte de la salle de conférences. Elle frappa deux fois, et quelquun répondit: «Entrez.»

Au fil des ans, Faith avait eu sa dose de réunions parents-enseignants, elle naurait donc pas dû être surprise de les voir, tous les dix, installés en demi-cercle autour de deux chaises vides. Conformément à ce que lon pouvait attendre de la part dune école progressiste et spécialisée dans les arts de la communication, les enseignants constituaient un ensemble multiculturel, représentant toutes les couleurs de larc-en-ciel: sino-américain, afro-américain, arabo-américain et, pour ajouter à la confusion, amérindien. Il ny avait quune personne de type européen. Avec ses sandales de chanvre, sa robe en batik et sa longue queue-de-cheval grise, elle irradiait de la culpabilité de lhomme blanc.

Elle tendit la main en se présentant: «Je suis le DrOlivia McFaden, directrice de Westfield.

Détective Faith Mitchell, agent spécial Will Trent», répondit Faith en sasseyant. Will hésita, et elle eut brièvement limpression quil était nerveux. Peut-être avait-il un désagréable flash-back de lépoque où il était lui-même scolarisé, peut-être était-ce la tension dans la pièce qui lui faisait cet effet. Le rôle des agents de sécurité était justement de conférer un sentiment de sécurité aux gens, mais Faith avait la nette impression que cétait tout le contraire qui se passait. Tout le monde semblait avoir les nerfs à fleur de peau, en particulier la directrice.

McFaden fit néanmoins le tour de la pièce en présentant tous les enseignants, précisant la matière quils enseignaient et laquelle des deux filles ils avaient eue en cours. Comme Westfield était une petite école, il y avait beaucoup de redondances, la plupart des enseignants connaissaient les deux jeunes filles. Faith nota consciencieusement leurs noms dans son calepin. Elle reconnaissait la distribution, classique: le prof branché, lintello, lhomosexuel, celle qui saccrochait tant bien que mal en priant pour que lâge de la retraite arrive vite.

«Évidemment, ce drame nous a tous affligés», dit McFaden. Faith naurait pas su dire pourquoi elle la prit en grippe aussi rapidement. Peut-être subissait-elle aussi de mauvais flash-back. Ou peut-être était-ce parce que cétait la seule de tous les enseignants présents qui navait manifestement pas versé une larme. De fait, plusieurs femmes et lun des hommes tenaient à la main un mouchoir.

Faith dit aux enseignants: «Je transmettrai vos condoléances aux parents.»

Will répondit à la question la plus évidente. «Nous ne pouvons pas totalement exclure la possibilité dun lien entre ce qui sest passé hier et lécole. Nul besoin de sinquiéter outre mesure, mais ce serait une bonne idée que vous preniez tous certaines mesures de précaution. Soyez attentifs à votre environnement, assurez-vous de savoir toujours où se trouvent vos élèves, signalez toute absence injustifiée.»

Faith se demanda sil aurait pu trouver le moyen de tourner sa phrase différemment sil avait voulu les effrayer davantage. En regardant les visages autour delle, elle se dit que probablement pas. Elle étudia le visage de tous les enseignants. Puis elle se souvint de ce quavait dit la dame à laccueil, et demanda: «Est-ce quil manque quelquun?»

McFaden répondit: «Oui, M.Bernard. Il avait un rendez-vous prévu avec un parent délève, et il ne pouvait pas le déplacer. Il nous rejoint tout de suite.» Elle jeta un coup dœil à sa montre. «Je crains que nous nayons pas beaucoup de temps avant lassemblée.

Lassemblée?» Faith jeta un regard sévère à Will.

Il eut la bonne idée davoir lair honteux. «Amanda veut que lun dentre nous soit présent.»

Faith sut immédiatement lequel dentre eux allait avoir ce plaisir-là. Elle lui jeta un regard haineux.

McFaden ne se rendait compte de rien. «Nous nous sommes dit que ce serait mieux de réunir tous les élèves pour leur dire que nous avons fait de leur sécurité la priorité numéro un.» Son sourire se fit encore plus large, cétait le sourire visant à encourager un élève récalcitrant à accepter une conclusion courue davance. «Nous apprécions vraiment votre aide dans cette affaire.

Je suis ravie de pouvoir vous aider», lui répondit Faith en se forçant à sourire. Elle ne pensait pas que cétait une mauvaise idée dorganiser une assemblée, mais elle était furieuse davoir à y participer, notamment parce que le fait de prendre la parole en public la terrifiait. Elle imaginait très bien à quoi cette fameuse assemblée ressemblerait: une foule dadolescentes à différents niveaux dhystérie, exigeant quon leur tienne la main, quon les rassure pendant que Faith serait sur lestrade en espérant que sa voix ne tremblait pas. Ce genre dintervention convenait mieux à un psychologue scolaire quà une détective du service des homicides qui avait vomi juste avant les oraux de son examen.

La directrice se pencha en avant. «Dites-moi, comment pouvons-nous vous aider?»

Faith attendait que Will prenne la parole, mais il se tenait droit et immobile sur sa chaise. Elle répondit donc: «Pouvez-vous nous dépeindre Emma et Kayla, du point de vue social, scolaire?»

Matthew Levy, le prof de maths, prit les devants. «Jen ai déjà parlé à votre collègue hier, mais jimagine quil faut que je vous le répète. Les filles ne faisaient pas vraiment partie dun groupe. Toutes les deux étaient mes élèves. Elles avaient tendance à rester entre elles.»

Faith demanda: «Avaient-elles des ennemis?»

Beaucoup de regards furent échangés. Levy répondit: «On se moquait delles. Je sais bien que la première question qui vous vient à lesprit, cest de savoir comment il se faisait que nous soyons au courant de cela, et que nous nayons rien fait. Mais il faut que vous compreniez la dynamique des relations au sein de lécole.»

Faith leur fit comprendre quelle comprenait très bien: «Les enfants ne dénoncent pas leurs bourreaux par crainte de représailles. Les enseignants ne peuvent pas punir des actes quils nont pas vus.»

Levy secoua la tête. «Cest plus que ça.» Il sinterrompit, comme pour rassembler ses idées. «Jai été lenseignant dEmma pendant deux ans. Les maths, ce nétait pas son truc, mais elle était bonne élève, et vraiment, une fille adorable. Elle travaillait dur, elle ne cherchait pas les problèmes. Elle se tenait à la périphérie de lun des groupes les plus cool. Elle semblait sentendre assez bien avec les autres.»

Une femme asiatique, Daniella Park, ajouta: «Jusquà larrivée de Kayla.»

Faith fut choquée par la dureté du ton de la femme. Le fait que la jeune fille en question ait été sauvagement tuée ne semblait pas la perturber outre mesure. «Pourquoi cela?»

Park expliqua: «Nous le voyons sans arrêt. Kayla avait une mauvaise influence sur elle.» Il y eut une série de hochements de tête de confirmation. «Pendant longtemps, Emma était amie avec une fille du nom de Sheila Gill. Elles étaient très proches, mais le père de Sheila a été muté en Arabie Saoudite en début de semestre lannée dernière. Il travaille pour lune de ces compagnies pétrolières sans âme.» Elle fit un geste méprisant de la main. «Bref, toujours est-il quEmma navait plus personne vers qui se tourner dans le groupe. Certaines filles gravitent vers une personne en particulier plutôt que vers un groupe, et sans Sheila, Emma navait plus de groupe. Elle est devenue plus introvertie, moins encline à participer en cours. Ses notes nont pas baissé, au contraire même, elles ont légèrement augmenté, mais on voyait bien quelle était seule.

«Et voilà quarrive Kayla Alexander», interrompit Levy, sur le même ton calme que Park. «En plein milieu de lannée scolaire. Elle est du genre à avoir besoin dun public, et elle a su tout de suite qui choisir.

Emma Campano», dit Faith. «Pourquoi est-ce que Kayla a changé décole en plein milieu du semestre?»

McFaden intervint. «Elle nous venait dune autre école. Kayla était un défi, mais à Westfield, nous relevons les défis sans ciller.»

Faith déchiffra le message codé. Elle adressa sa question suivante à Levy, qui ne se gênait pas pour critiquer la fille morte: «Kayla avait été renvoyée de son ancienne école?»

McFaden essaya de poursuivre sur sa lancée. «Je crois quon lui avait demandé de partir. Son ancienne école nétait pas équipée pour répondre à ses besoins particuliers.» Elle se redressa. «Ici, à Westfield, nous sommes fiers de répondre aux besoins particuliers de ceux que la société qualifie denfants difficiles.»

Cétait la deuxième fois de la matinée que Faith ressentait le besoin de lever les yeux au ciel. Jeremy avait de justesse échappé à la manie des troubles du comportement: TDA, TDAH, troubles sociaux, troubles de la personnalité. Cen devenait ridicule, on en venait même à sétonner quil nexiste pas décoles spéciales pour les enfants ennuyeux, sans troubles particuliers. «Pouvez-vous nous dire de quel trouble elle souffrait?

TDAH{2}», répondit McFaden. «Kayla a avait, excusez-moi beaucoup de mal à se concentrer sur son travail. Elle pensait plus à sa vie sociale quà travailler.»

Cétait sans aucun doute ce qui la différenciait des autres adolescents de lécole. «Et Emma?»

Park reprit la parole, et son ton navait plus rien de dur. «Emma est une fille merveilleuse.»

Plusieurs hochements de tête, et Faith sentit la tristesse envahir la pièce. Faith se demanda ce que Kayla Alexander avait bien pu faire pour que ces enseignants prennent parti contre elle.

La porte souvrit, et un homme entra, vêtu dune veste froissée, les bras chargés de documents. Il regarda lassemblée, apparemment surpris de voir que tous ses collègues étaient présents.

«Monsieur Bernard», commença McFaden, «permettez-moi de vous présenter les détectives Mitchell et Trent.» Elle se tourna vers Faith et Will. «Je vous présente Evan Bernard, du département danglais.»

Il hocha la tête en clignant les yeux derrière ses lunettes en métal. Bernard était un bel homme denviron quarante-cinq ans. Faith se dit quil collait parfaitement au stéréotype, avec sa barbe négligée et son apparence débraillée, mais il avait dans le regard quelque chose qui lui faisait penser quil y avait autre chose aussi.

Bernard dit: «Je suis désolé dêtre en retard. Javais un rendez-vous avec un parent délève.» Il prit une chaise pour sasseoir à côté de McFaden, sa pile de documents sur les genoux. «Est-ce que vous avez du nouveau?»

Faith se rendit compte quil était le premier à poser la question. «Non», dit-elle. «Nous suivons toutes les pistes. Tout ce que vous pourrez nous dire au sujet des deux filles nous sera utile.»

Il se mordit la lèvre sous sa barbe, et Faith se dit quil avait aussi bien déchiffré son blabla quelle lavait fait avec McFaden.

Ce fut le moment que choisit Will pour prendre la parole. Il sadressa à Bernard. «Nous faisons tout ce que nous pouvons pour trouver le meurtrier de Kayla et pour ramener Emma chez elle. Je sais que ce nest pas vraiment une consolation, mais sachez que tous les membres de la police dAtlanta et tous les agents du GBI sont sur cette affaire.»

Bernard hocha la tête en serrant ses documents. «Que puis-je faire pour vous aider?»

Will ne répondit pas. Faith en déduisit que cétait de nouveau à elle de diriger les opérations. «Nous étions justement en train de parler de linfluence que Kayla Alexander avait sur Emma.

Je ne peux pas vous parler de Kayla. Je ne moccupais que dEmma, mais pas en cours. Je suis chargé des cours de soutien en lecture à Westfield.»

McFaden précisa: «M.Bernard organise des sessions particulières pour ceux de nos élèves qui ont des difficultés en lecture. Emma est légèrement dyslexique.

Je suis désolée. Pouvez-vous me dire…

Comment cela?» linterrompit Will. Il se pencha en avant, les coudes sur les genoux, pour regarder Bernard.

Bernard eut lair décontenancé. «Je ne suis pas sûr davoir compris la question.

Je veux dire…» Will cherchait ses mots. «Je ne comprends pas bien ce que vous entendez par légère dyslexie?

Légère, ce nest pas vraiment le terme que jutiliserais», répliqua Bernard. «De manière générale, il sagit dun trouble de la lecture. Comme cest le cas pour lautisme, il y a toute une série de symptômes. Le fait de classer quelquun dans la catégorie des dyslexiques légers reviendrait à les mettre tout en haut, ce que lon qualifie plus fréquemment de hautement fonctionnel. La plupart des jeunes que je vois sont souvent à lune ou lautre des extrémités. Il y a différentes itérations, mais les caractéristiques clés sont une incapacité à lire, à écrire ou à orthographier aussi bien quils le devraient.»

Will hocha la tête, et Faith vit quil glissait sa main dans la poche intérieure de sa veste. Elle entendit un clic, et elle dut faire un effort considérable pour garder une expression neutre. Elle lavait vu ranger son dictaphone dans cette poche dans la voiture. Dans lÉtat de Géorgie, il était parfaitement légal denregistrer une conversation sans prévenir les personnes concernées, en revanche, si un flic faisait la même chose, cétait tout à fait illégal.

Will demanda à Bernard: «Est-ce que vous diriez dEmma quelle est lente ou…» Il sembla hésiter. «Retardée?»

Bernard eut lair aussi choqué que Faith, même si elle ne le montrait pas. «En fait, Emma a un QI exceptionnellement élevé. Beaucoup de dyslexiques sont incroyablement doués.

Doués de quelle manière?»

Il lui donna de nombreux exemples. «Extrêmement observateurs, très organisés, une très bonne mémoire des détails, doués pour le sport, des dons pour la mécanique. Je nai aucun doute sur le fait quEmma sera un jour une très bonne architecte. Elle a des capacités extraordinaires pour tout ce qui a trait aux structures de bâtiments. Cela fait douze ans que jenseigne ici à Westfield, et je nai jamais vu quelquun comme elle.»

Will semblait quelque peu sceptique. «Mais elle avait quand même des problèmes.

Je ne parlerais pas de problèmes. Des défis à relever, oui, mais cest le cas de tous les jeunes.

Mais ça reste une maladie.

Un trouble», corrigea-t-il.

Will prit une grande inspiration, et Faith comprit que ces euphémismes lagaçaient. Il insista néanmoins: «Alors, quels sont les problèmes liés à ce trouble?»

Lenseignant leur en fit une énumération. «Des faiblesses en maths, en lecture, en orthographe et en compréhension, de limmaturité, des problèmes dorientation dans lespace, bégaiement, problèmes de motricité, incapacité à comprendre les structures poétiques… Cest vraiment un mélange de choses, et chaque enfant est différent. Vous trouvez des génies en maths, et dautres qui ne sont pas capables deffectuer une addition simple, des enfants très sportifs, et dautres qui sont de véritables empotés. Emma avait eu la chance de se faire diagnostiquer très tôt. Les dyslexiques ont tendance à cacher leur trouble. Malheureusement, grâce aux ordinateurs, il leur est beaucoup plus facile de duper les gens. La lecture est une compétence absolument fondamentale, et ils ont souvent honte de ne pas être capables de saisir lessentiel. La plupart des dyslexiques ont de mauvais résultats scolaires, sauf quand cest à loral. Je ne pense pas être le seul à affirmer que certains enseignants linterprètent mal et perçoivent ces comportements comme de la fainéantise ou des troubles du comportement.» Bernard laissa ses paroles flotter un instant dans la pièce, comme si elles étaient adressées à une personne en particulier. «Ce qui aggrave les problèmes, cest quEmma est extrêmement timide. Elle naime pas attirer lattention. Elle est capable de supporter beaucoup de choses pour ne pas se faire remarquer. Elle a évidemment eu des périodes dimmaturité, mais cest surtout que cest une enfant introvertie qui doit faire un gros effort pour rentrer dans le moule.»

Will se penchait tellement en avant quil était sur le point de basculer. «Comment ses parents ont-ils réagi en lapprenant?

Je nai jamais rencontré le père, mais la mère est très proactive.

Est-ce quil existe un traitement?

Comme je vous le disais, la dyslexie nest pas une maladie, monsieur Trent. Cest un problème de connexions neurologiques. Espérer quun diabétique se réveille un matin en étant capable de produire spontanément de linsuline, cest comme espérer quun dyslexique soit soudain capable de distinguer la droite de la gauche ou le dessus du dessous.»

Enfin, Faith pensait avoir compris où Will voulait en venir avec ses questions. Elle demanda: «Donc si une personne comme Emma était poursuivie, est-ce quil y aurait des chances pour quelle se trompe de chemin, quelle monte les escaliers au lieu de les descendre pour pouvoir prendre la fuite?

Cela ne marche pas comme ça. Elle saurait sans doute mieux que vous et moi, instinctivement, quel chemin il vaut mieux prendre, mais si vous lui posiez la question de savoir comment elle a fait pour séchapper, elle ne serait pas capable de répondre: Je me suis cachée sous la table basse, puis jai tourné à gauche pour descendre les escaliers. Elle répondrait simplement quelle sest enfuie en courant. Le plus fascinant avec la dyslexie, cest que le cerveau semble reconnaître la déficience et quil crée donc de nouvelles synapses qui sont en fait des mécanismes de copiage, quun enfant ordinaire nenvisagerait même pas.»

Will séclaircit la voix. «Vous disiez quelle serait sans doute plus observatrice quune personne normale.

Nous ne parlons pas de normal ici», lui dit Bernard. «Mais oui. Dans le cas dEmma, je crois quelle aurait des qualités dobservation plus développées.» Il alla encore plus loin. «Vous savez, si jen crois mon expérience, les dyslexiques sont beaucoup plus réceptifs à leur environnement que la plupart des gens. On le voit parfois chez les enfants battus ou maltraités aussi. Ils développent, en guise de mécanisme de défense, une capacité à interpréter les humeurs et les nuances supérieure à celle des enfants ordinaires. Ils intériorisent aussi une culpabilité colossale pour préserver la paix. Ce sont en fin de compte des survivants.»

Faith fut quelque peu rassurée par ses paroles. En jetant un coup dœil dans la pièce, elle vit quelle nétait pas la seule.

Will se leva. «Excusez-moi», dit-il à lassemblée. «Jai une autre réunion. Le détective Mitchell aura encore quelques questions à vous poser.» Il glissa la main dans sa poche, Faith supposa que cétait pour éteindre son dictaphone. «Faith, appelez-moi quand vous arriverez à lhôtel de ville.» Il parlait de la morgue. «Je veux y aller avec vous.

Daccord.»

Il sexcusa de nouveau et sortit rapidement. Faith jeta un coup dœil à sa montre, elle se demandait où il allait. Il lui restait encore une heure avant daller chez les Campano.

Faith regarda autour delle et vit que tous les regards étaient fixés sur elle. Elle décida den avoir le cœur net. «Je me demande si quelque chose de particulier est arrivé avec Kayla Alexander. Il ne semble pas y avoir beaucoup de sympathie pour elle, malgré ce qui sest passé.»

Quelques haussements dépaules. La plupart des gens baissaient les yeux. Même Daniella Park ne trouva rien à dire.

La directrice prit le relais. «Comme je lai dit, détective Mitchell, Kayla constituait un défi.»

Bernard poussa un profond soupir, comme sil était fâché dêtre celui qui devait fournir une explication. «Kayla aimait créer des problèmes.

Comment cela?

Comme le font les filles», répondit-il. Ce nétait pas franchement une explication.

«Elle se disputait avec les autres? demanda Faith.

Elle faisait circuler des rumeurs», dit Bernard. «À cause delle, les autres filles se mettaient dans tous leurs états. Vous vous souvenez probablement de ce que cétait que davoir cet âge-là.»

Faith avait fait de son mieux pour loublier. Ça navait pas franchement été une promenade de santé que dêtre la seule fille enceinte de lécole à quatorze ans.

Bernard prit un ton dédaigneux. «Ce nétait pas si terrible que cela.»

Matthew Levy était daccord avec lui. «Ces prises de bec sont toujours cycliques. Elles sarrachent les yeux une semaine, et la semaine daprès, ce sont les meilleures amies du monde, et elles détestent tous les autres. On le voit sans arrêt.»

Toutes les femmes présentes dans la pièce semblaient être dun avis différent. Park prit la parole. «Cétait rude», dit-elle. «Je dirais quen un mois à peine, Kayla Alexander avait réussi à vexer à peu près tout le monde. Elle a divisé lécole en deux.

Elle avait du succès auprès des garçons?

Et comment», répondit Park. «Elle les jetait comme des Kleenex.

Quelquun en particulier?»

Haussements dépaules, remuages de têtes.

«La liste est sans doute infinie», répondit Bernard. «Mais les garçons ne sénervaient pas pour cela. Ils y allaient en connaissance de cause.»

Faith sadressa à Daniella Park. «Tout à lheure, jai eu limpression que vous disiez quEmma était sa seule amie.»

Park répondit: «Kayla était lamie dEmma, Emma était tout ce qui restait à Kayla.»

La nuance était de taille. «Pourquoi est-ce quEmma est restée à ses côtés?

Seule Emma a la réponse, mais je dirais que cétait parce quelle savait ce que cétait que dêtre à lécart. Plus Kayla avait les éléments contre elle, plus elles semblaient se rapprocher toutes les deux.

Vous avez dit que lécole était divisée en deux. Quest-ce qui sest passé exactement?»

Le silence tomba sur la pièce. Personne ne semblait vouloir lui donner ces informations. Faith était sur le point de reposer la question quand Paolo Wolf, un prof déconomie qui, jusque-là, avait gardé le silence, dit: «Mary Clark pourrait vous en dire plus.»

Le silence se fit encore plus lourd, jusquà ce quEvan Bernard marmonne quelque chose dans sa barbe.

Faith dit: «Excusez-moi, monsieur Bernard, je nai pas compris ce que vous avez dit.»

Il parcourut la pièce du regard, comme pour défier quiconque de le contredire. «Cest tout juste si Mary Clark sait lheure quil est.

Mary est une élève?»

McFaden, la directrice, expliqua: «MmeClark est lune de nos enseignantes danglais. Kayla était dans sa classe lannée dernière.»

Faith ne prit pas la peine de demander pourquoi la femme en question nétait pas présente. Elle en aurait lexplication plus tard. «Est-ce que je peux lui parler?»

McFaden ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais la cloche retentit. La directrice attendit jusquà la fin de la sonnerie. «Cest la sonnerie de lassemblée», dit-elle à Faith. «Il faut que nous allions dans lamphithéâtre.

Il faut que je parle à Mary Clark.»

Il y eut une seconde de flottement, puis McFaden lui fit un sourire radieux, pour lequel elle aurait sans aucun doute pu prétendre à la médaille dor de lhypocrisie. «Je serais heureuse de vous la montrer.»

* * *

Faith traversa la cour située derrière le bâtiment principal, en suivant Olivia McFaden et les autres enseignants jusquà lamphithéâtre. Curieusement, ils avançaient tous en rang, de même que les étudiants qui suivaient leurs enseignants. Le bâtiment était le plus moderne du complexe de Westfield, sans doute construit sur le dos des pauvres parents forcés dacheter et de vendre des barres de chocolat, des abonnements à des journaux et du papier cadeau à des voisins et des grands-parents naïfs.

Une rangée détudiants faisait un peu trop de bruit. McFaden tourna la tête, comme si elle était sur une tourelle, et fixa son regard sur les responsables du vacarme. Le bruit séteignit presque immédiatement.

Faith naurait pas dû être surprise par lamphithéâtre, qui ressemblait davantage à la scène dun petit théâtre dans une banlieue chic. Des rangées de fauteuils en velours rouge conduisaient à une grande scène, au-dessus de laquelle étaient accrochés des projecteurs. Sur le plafond en tonnelle, un hommage très convaincant à la chapelle Sixtine était peint. Le bas-relief sophistiqué qui faisait le tour de la scène présentait les dieux dans diverses phases dagitation. La moquette était tellement épaisse que Faith se sentait obligée de regarder par terre sans arrêt, de peur de tomber.

McFaden lui faisait une visite guidée tandis quelle avançait. Les élèves se taisaient dès quelle approchait. «Nous avons construit lamphi en1995, avec lidée daccueillir certains événements lors des Jeux olympiques.»

Les parents avaient donc refourgué le chocolat, puis lécole avait facturé lÉtat pour la location de la salle.

«Daphne, pas de chewing-gum», dit McFaden à lune des filles qui passaient. Elle se tourna de nouveau vers Faith. «Notre responsable des arts plastiques, MmeMeyers, a proposé le motif du plafond.»

Faith leva les yeux, murmura: «Joli.»

Il y avait dautres choses à dire sur le bâtiment, mais Faith cessa découter McFaden tandis quelle avançait vers la scène. Un certain frisson traversa lamphithéâtre comme il se remplissait délèves. Certains pleuraient, dautres fixaient la scène avec impatience. Une poignée dentre eux étaient accompagnés de leurs parents, ce qui ne faisait quaccroître la tension. Faith vit plus dun jeune blotti dans les bras de sa mère. Elle ne put sempêcher de penser à Abigail Campano, cette femme qui sétait férocement battue contre lhomme dont elle pensait quil avait tué sa fille. Elle se rendit compte quelle avait la chair de poule, signe dune réaction à la peur collective qui remontait aux temps les plus anciens.

Elle effectua un calcul rapide et en déduisit que, balcon compris, il y avait près de mille places dans lamphithéâtre. Le niveau inférieur était pratiquement plein. La plupart des élèves de Westfield étaient des filles. Pour la grande majorité, elles étaient très minces, portaient des talons hauts et étaient toutes très jolies. Elles mangeaient bio, portaient du coton bio et allaient à leurs cours de Pilates en BMW ou en Mini après lécole. Leurs parents ne sarrêtaient pas chez McDonalds en revenant du travail pour acheter à manger avant de repartir à leur deuxième boulot. Ces filles avaient sans doute une vie comparable à celle dEmma Campano: de beaux iPhones, des voitures neuves, des vacances à la plage et des télévisions grand écran.

Faith se reprit. Elle savait pertinemment que cétait la petite partie delle qui avait perdu tant de choses à la naissance de Jeremy qui se faisait entendre. Ce nétait pas la faute de ces filles si elles étaient nées dans des familles riches. Elles nobligeaient certainement pas leurs parents à leur acheter des choses. Elles avaient beaucoup de chance, et vu leurs expressions, elles avaient aussi très peur. Lune de leurs camarades avait été sauvagement tuée, avec plus de brutalité quelles ne pouvaient sans doute limaginer. Une autre avait disparu, et était sans doute maltraitée par un monstre sadique. Entre Les Experts et les romans de Thomas Harris, ces jeunes nauraient probablement pas trop de mal à deviner ce qui était en train darriver à Emma Campano.

Plus Faith approchait de la scène, plus elle entendait les pleurs. Il ny avait rien de plus émotif que des adolescentes. Alors que dix minutes plus tôt, elle néprouvait quune forme de mépris pour elles, à présent, cétait de la pitié.

McFaden lui attrapa le bras. «Voilà MmeClark», lui dit-elle en lui indiquant une femme appuyée contre le mur, au fond. La plupart des enseignants se trouvaient dans lallée centrale, en train de réprimander les élèves pour maintenir le calme. Mary Clark semblait être dans son propre monde. Elle était jeune, sans doute récemment diplômée, et presque belle. Ses cheveux dun blond vénitien tombaient sur ses épaules, et elle avait des taches de rousseur sur le nez. De manière tout à fait incongrue, elle portait une veste de tailleur noire très stricte, un chemisier blanc et une jupe noire assortie qui descendait juste au-dessous du genou. Cétait une tenue qui aurait été plus adaptée à une femme plus âgée.

McFaden dit: «Pourriez-vous dire quelques mots aux élèves?»

Faith se sentit paniquer. Elle se dit que ce nétaient que des jeunes, que ce nétait pas grave si elle se ridiculisait, mais ses mains tremblaient déjà quand elle arriva devant la scène. Lair de la pièce était frais grâce à la climatisation, mais Faith transpirait.

McFaden monta les marches qui conduisaient sur scène. Faith la suivit. Elle avait limpression davoir le même âge que les jeunes dans la salle, ceux quelle était censée rassurer. McFaden alla droit sur le micro, et Faith resta sur le côté, en essayant de trouver une excuse qui lui permettrait de sextirper de cette situation. Les lumières sintensifièrent, à tel point que Faith ne voyait plus que les élèves du premier rang. Leurs uniformes étaient sans doute taillés sur mesure des jupes décolières et des hauts blancs bien repassés. Les garçons avaient plus de chance: pantalon sombre, chemise blanche et cravate à rayures bleues. Cétait sûrement un combat de chaque jour pour leur faire rentrer la chemise dans le pantalon et garder leur cravate droite.

Il y avait six chaises derrière le micro. Quatre dentre elles étaient occupées par des enseignants, la dernière par un grand homme poilu vêtu dun short en Lycra et qui tenait dans sa main manifestement moite un morceau de papier froissé. Son ventre passait par-dessus la ceinture de son short et, assis, il avait visiblement du mal à respirer. Il avait la bouche ouverte, et ses lèvres remuaient comme celles dun poisson. Faith lobserva en se demandant ce quil fabriquait, puis finit par comprendre quil répétait le discours quil tenait à la main. À la vue du sifflet qui pendait à son cou, elle devina quil était le responsable du département déducation physique.

Evan Bernard était assis à côté de lui, sur la première chaise à gauche. Daniella Park sétait installée sur la première chaise de lautre côté. Faith prit note de la distance qui les séparait, et à voir le soin quils mettaient à éviter de croiser le regard de lautre, elle se dit quil y avait des tensions entre eux. Elle regarda Mary Clark qui se trouvait encore dans la salle, et pensa quelle était peut-être la raison de ces tensions.

McFaden testait le micro. Le silence sinstalla dans la pièce, puis le système sonore résonna, suivi dun murmure prévisible dans la foule. La directrice attendit que le silence se fasse. «Nous sommes tous au courant du drame qui a frappé deux de nos élèves et lun de leurs amis hier. Cest une épreuve pour nous tous mais ensemble, nous pouvons, et nous surmonterons cette tragédie pour en faire sortir quelque chose de bon. Grâce à notre sens de la communauté, à notre amour pour nos camarades, à notre respect de la vie et du bien, nous allons persévérer.» Il y eut quelques applaudissements, des parents surtout. Elle se tourna vers Faith. «Une détective des services de police dAtlanta est ici pour répondre à vos questions. Je prie les élèves de faire preuve de respect à légard de notre invitée.»

McFaden sassit et Faith sentit tous les regards se poser sur elle tandis quelle traversait la scène. À chaque pas, le micro semblait séloigner, et quand elle finit par latteindre, ses mains étaient si moites quelles auraient laissé des traces sur le bois ciré.

«Merci», dit-elle. Sa voix était ténue, comme celle dune petite fille. «Je suis le détective Faith Mitchell. Je voudrais vous assurer que la police fait tout ce quelle peut pour retrouver Emma, et pour découvrir qui a commis ces crimes.» Elle ajouta, trop tard, «et le GBI» et se rendit compte que sa phrase navait aucun sens. Elle essaya de nouveau. «Comme je vous lai dit, je suis détective aux services de police dAtlanta. Votre directrice a mon numéro de téléphone. Si lun dentre vous a vu ou entendu quelque chose, si vous avez des informations susceptibles de nous aider à résoudre cette affaire, contactez-moi.» Faith saperçut quelle navait plus dair. Elle essaya de remplir ses poumons sans que cela se remarque trop. Lespace dune seconde, elle se demanda si cétait ce que lon ressentait quand on avait un infarctus.

«Madame?» demanda quelquun.

Faith posa sa main au-dessus de ses yeux pour cacher la lumière des projecteurs. Elle vit plusieurs mains levées. Elle indiqua la fille qui se trouvait le plus près et concentra toute son attention sur cette personne plutôt que sur lensemble des spectateurs. «Oui?»

Létudiante se leva, et Faith remarqua ses longs cheveux blonds et son teint de porcelaine. Faith sut quelle question elle allait poser. «Est-ce que vous pensez que nous devrions nous couper les cheveux?»

Faith déglutit, en réfléchissant à la meilleure façon de répondre. Il y avait tout un tas de légendes urbaines selon lesquelles les femmes aux cheveux longs étaient plus souvent la cible de violeurs, mais si Faith en croyait son expérience, il ny avait quune seule chose dans le corps dune femme qui intéressait les hommes qui commettaient ce type de crimes, et ce nétaient pas les cheveux, fussent-ils longs ou courts. En revanche, Kayla et Emma se ressemblaient tellement que cela pouvait indiquer une tendance.

Faith répondit à la question: «Vous navez pas besoin de vous couper les cheveux, vous navez pas besoin de changer votre apparence.

Et par rapport…» commença une fille qui sinterrompit, se souvenant du protocole, et leva la main.

«Oui?» dit Faith.

La jeune fille se leva. Elle était grande et jolie, ses cheveux noirs retombaient sur ses épaules. Sa voix tremblait légèrement. «Emma et Kayla étaient blondes toutes les deux. Est-ce que cela ne veut pas dire que le type a un mode opératoire?»

Faith se sentit prise au piège par cette question. Elle pensa à Jeremy, qui savait toujours quand elle ne lui disait pas complètement la vérité. «Je ne vais pas vous mentir», dit-elle à la fille et aux autres élèves en levant la tête. Son trac était en train de disparaître, sa voix était plus forte. «Oui, Kayla et Emma avaient toutes les deux des cheveux longs et blonds. Si vous vous sentez plus à laise en attachant vos cheveux, alors faites-le. Mais ne vous imaginez pas pour autant que vous serez en sécurité. Il faut continuer à prendre des précautions quand vous sortez. Vos parents doivent à tout moment savoir où vous vous trouvez.» Il y eut des murmures de protestation. Faith leva les bras, en ayant limpression de prêcher la bonne parole. «Je sais que tout cela a lair banal, mais vous nhabitez pas en banlieue. Vous connaissez les règles de base en matière de sécurité. Ne parlez pas aux inconnus. Ne vous rendez pas seuls dans des endroits que vous ne connaissez pas. Ne partez pas seuls sans avoir prévenu quelquun, qui que ce soit, de lendroit où vous allez et de lheure à laquelle vous comptez rentrer.»

Ces paroles semblèrent les apaiser. La plupart des mains se baissèrent. Faith donna la parole à un garçon assis à côté de sa mère.

Il sexprima avec timidité. «Est-ce quil y a quelque chose que nous puissions faire pour Emma?»

Le silence devint total. La peur regagnait du terrain. «Comme je vous lai dit…» Elle dut sinterrompre pour séclaircir la voix. «Comme je vous lai dit, si vous pensez que vous avez des informations qui peuvent nous être utiles, nous vous en serions reconnaissants. Des personnages suspects autour de lécole. Des choses bizarres que Kayla ou Emma auraient dites, ou même des choses normales, dont vous pensez maintenant quelles pourraient avoir un lien avec ce qui leur est arrivé. Tout cela, même si cela vous semble banal, nous serait dune grande utilité.» Elle séclaircit la voix, elle aurait voulu boire un peu deau. «Quant à ce que vous pourriez faire personnellement, je vous demanderais de respecter les mesures de sécurité. Assurez-vous que vos parents sachent où vous vous trouvez, à tout moment. Prenez des précautions de base. En réalité, nous ne savons absolument pas dans quelle mesure cette affaire est liée à lécole, ni même si elle lest. Le mot clé, cest la vigilance.» Elle se sentait un peu ridicule, elle avait limpression dêtre une mauvaise copie dOlivia McFaden, mais elle vit les parents et les élèves hocher la tête dans lassemblée, et se dit quelle avait réussi à faire passer le message.

Elle regarda la foule. Plus de mains levées. Elle fit un signe de la tête à la directrice et alla sasseoir sur le côté.

«Merci, détective Mitchell.» McFaden avait repris le micro. Elle dit aux étudiants: «Dans quelques instants, Coach Bob va vous faire une présentation de dix minutes sur les mesures de sécurité, qui sera suivie dun film à visée éducative.»

Faith se retint pour ne pas soupirer, mais entendit lauditoire le faire à sa place.

McFaden poursuivit: «Après Coach Bob, le DrMadison qui, comme vous le savez, est le psychologue scolaire, vous parlera un peu de la manière dont on peut gérer un tel drame. Il répondra également à vos questions, alors veuillez attendre quil ait terminé de parler pour les lui poser. Maintenant, nous allons prendre un petit moment pour penser à nos camarades, ceux qui sont encore parmi nous et ceux qui sont partis.» Elle attendit quelques secondes, et comme personne ne réagissait, elle dit: «Veuillez baisser la tête.»

Faith navait jamais été fan des minutes de silence, en particulier lorsquil fallait baisser la tête. Cela lui plaisait presque autant que de parler en public, ce quelle classait à la seconde place, juste après le fait de manger des cafards vivants.

Faith observa la foule, et vit, au-dessus des têtes baissées, Mary Clark qui regardait fixement la scène. Faith descendit de la scène aussi discrètement que possible. Elle sentait le regard désapprobateur dOlivia McFaden sur elle tandis quelle séchappait mais Faith nétait pas une des élèves de la directrice et, très franchement, elle avait mieux à faire que de rester dans les coulisses à écouter Coach Bob faire un cours sur la sécurité.

Mary Clark se redressa quand elle comprit que Faith sapprochait delle. Elle était peut-être surprise, mais ne laissa rien paraître. De fait, elle sembla même soulagée quand Faith lui indiqua la porte.

Mary ne sarrêta pas dans le couloir, mais continua jusquà la sortie, avant que Faith nait pu larrêter. Elle sortit dans la cour, sarrêta sur le béton, les mains sur les hanches en prenant de grandes inspirations.

Elle dit à Faith: «Jai vu McFaden qui me pointait du doigt en vous parlant tout à lheure, et jétais persuadée quelle vous racontait quelle allait me renvoyer.»

Faith se dit que cétait une drôle de manière dengager la conversation, mais en même temps, cétait le genre de remarques déplacées quelle était elle-même capable de faire. «Pourquoi vous mettrait-elle à la porte?

Mes cours sont trop bruyants. Je ne suis pas assez sévère. Je ne suis pas le programme.» Mary Clark eut un rire forcé. «Nous avons une philosophie de léducation très différente.

Il faut que je vous parle de Kayla Alexander.»

Elle regarda par-dessus son épaule. «Pas dEmma?» Son visage se décomposa. «Oh non! Elle est…

Non», la rassura Faith. «Nous ne lavons pas encore trouvée.»

Elle couvrit sa bouche de ses mains. «Jai cru…» Elle essuya ses larmes. Elles savaient toutes deux ce quelle avait cru, et Faith se sentit minable de ne pas avoir commencé par mettre les choses au clair.

Elle dit: «Je suis désolée.»

Mary sortit un mouchoir de sa veste et se moucha. «Mon Dieu, je croyais que javais fini de pleurer.

Vous connaissiez Emma?

Pas vraiment, mais cest une élève de lécole. On a toujours limpression quils relèvent de votre responsabilité.» Elle se moucha de nouveau. «Vous étiez terrorisée sur scène, non?

Oui», admit Faith. Si elle avait menti pour une chose aussi simple, il lui aurait été plus difficile de mentir pour les choses importantes par la suite. «Je déteste prendre la parole en public.

Moi aussi», corrigea Mary. «Enfin, devant les enfants, cela ne me dérange pas, mais lors des réunions pédagogiques ou des conférences parents-enseignants…» Elle secoua la tête. «Mon Dieu, quest-ce que ça peut vous faire? Je pourrais tout aussi bien parler du temps!»

Faith sappuya contre la porte en métal mais se ravisa quand elle sentit sa peau la brûler. «Pourquoi nétiez-vous pas présente à la réunion ce matin?»

Elle rangea son mouchoir dans sa poche. «Mon avis ne compte pas beaucoup ici.»

Il était de notoriété publique que beaucoup denseignants souffraient de surmenage. Faith imaginait sans problème que la vieille garde ne voyait pas dun bon œil larrivée dune jeune idéaliste décidée à changer le monde.

Mary Clark le lui confirma. «Ils pensent tous que ce nest quune question de temps avant que je menfuie en hurlant.

Kayla Alexander était dans votre classe lannée dernière.»

La jeune femme se retourna, les bras croisés sur la poitrine, et observa Faith. Il y avait quelque chose dhostile dans sa posture.

Faith demanda: «Pouvez-vous me dire ce quil sest passé?»

Mary était dubitative. «Ils ne vous lont pas dit?

Non.»

Elle rit de nouveau. «Évidemment.»

Faith était silencieuse, elle laissait du temps à lautre femme.

Mary demanda: «Est-ce quils vous ont dit que lannée dernière, Kayla a été tellement méchante avec une autre fille que cette dernière a fini par quitter lécole?

Non.

Ruth Donner. Elle sest fait transférer chez les maristes en milieu dannée.

Daniella Park ma dit que Kayla avait divisé lécole en deux.

Cest juste de dire cela. Il y avait le camp de Kayla, et le camp de Ruth. Il a fallu un certain temps, mais très rapidement, de plus en plus de gens se sont mis du côté de Ruth. Ce transfert était vraiment la meilleure chose quelle pouvait faire. Kayla sest donc retrouvée au centre de lattention, et soudain, les failles sont apparues. Je crois quil est assez juste de dire quau début de lannée suivante, Kayla était universellement rejetée.

À lexception dEmma.

À lexception dEmma.

Je ne suis pas spécialiste, mais est-ce que les filles ne cessent pas ce genre de comportement au collège?

En général, si», confirma lenseignante. «Mais certaines continuent. Celles qui sont vraiment méchantes ne peuvent pas sarrêter de rôder une fois quelles ont senti lodeur du sang dans leau.»

Faith jugea que lanalogie avec le requin était bonne.

«Où est Ruth Donner à présent?

À la fac, je suppose. Elle était en dernière année.»

Il allait absolument falloir la retrouver. «Kayla était donc dans la classe den dessous. Que faisait-elle contre une dernière année?

Ruth était la fille la plus appréciée de lécole.» Elle haussa les épaules, comme si cela expliquait tout. «Évidemment, il ny a pas eu de complications pour Kayla. Elle sen sortait toujours.»

Faith tenta davancer prudemment. Il y avait autre chose derrière cette histoire. Mary Clark avait clairement limpression que Faith lui posait des questions dont elle connaissait déjà la réponse. «Je comprends bien que ce qui est arrivé à lautre fille ait été horrible, mais jai la nette impression que tout cela est très personnel pour vous.»

Lhostilité de Mary saccrut instantanément. «Jai essayé de faire redoubler Kayla lannée dernière.»

Faith voyait assez bien ce quelle entendait par «essayé». Les parents déboursaient beaucoup dargent pour que leurs enfants soient scolarisés à Westfield. Ils sattendaient donc à ce que leurs enfants soient dexcellents élèves, même si leur travail ne méritait pas de bonnes notes. «Quest-ce qui sest passé?

Nous ne faisons pas échouer les élèves à Westfield. Il a fallu que je donne des cours particuliers à cette petite pute après la classe.»

Ce qualificatif était choquant compte tenu des circonstances. «Je dois dire, madame Clark, que je trouve étrange que vous parliez ainsi dune jeune fille de dix-sept ans qui a été violée et tuée.

Je vous en prie, appelez-moi Mary.»

Faith en avait le souffle coupé.

Mary avait presque lair aussi étonnée. «Ils ne vous ont vraiment rien raconté, nest-ce pas?»

Faith secoua la tête.

«Jai failli perdre mon travail à cause delle. Jai un prêt détudiant à rembourser, deux bébés à la maison, et mon mari essaye de monter sa boîte. Jai vingt-huit ans et la seule chose que je sais faire, cest enseigner.

Attendez», linterrompit Faith. «Dites-moi ce qui sest passé.

Kayla venait aux cours particuliers, mais à moins que je ne lui tienne physiquement la main et que jécrive ses essais à sa place, il ny avait pas moyen quelle réussisse à accomplir le travail quelle devait accomplir pour valider le cours.» Mary rougit légèrement. «Nous avons eu une altercation. Je me suis laissé emporter.» Elle fit une pause, et Faith sattendait à ce quelle admette quelle sen était prise physiquement à la jeune Kayla, mais ce quelle lui dit était encore plus choquant. «Le lendemain, Olivia ma convoquée dans son bureau. Kayla y était avec ses parents. Elle ma accusée de lui avoir fait des avances sexuelles.»

Faith dut laisser transparaître sa surprise.

«Oh, ne vous laissez pas duper par la figure austère qui se tient devant vous», dit Mary. «Auparavant, je mhabillais beaucoup mieux que cela, presque comme un être humain. Daprès notre illustre directrice, je mhabillais trop sexy. Jimagine que cest sa façon de me dire que je lavais cherché.

Attendez un peu, je ne comprends pas.

Kayla Alexander a affirmé que je lui avais dit quelle validerait mon cours si elle couchait avec moi.» Elle souriait, mais ce quelle disait navait rien de drôle. «Jimagine que jaurais dû être flattée. Javais accouché de jumeaux trois mois plus tôt. Je rentrais à peine dans mes vêtements et je navais pas les moyens de men payer de nouveaux puisque lenseignement est censé être une récompense en soi. Javais des montées de lait pendant la réunion. Les parents me hurlaient dessus. Olivia restait assise sans intervenir, comme si cétait son petit cinéma personnel.» Des larmes de colère coulaient le long de ses joues. «Depuis que je suis petite, jai voulu être enseignante. Je voulais aider les gens. Personne ne fait ce métier pour largent, et ce nest certainement pas pour le respect. Je croyais que javais trouvé le moyen de la toucher. Mais au lieu de cela, elle ma tourné le dos et ma donné un coup de poignard.

Et cest ce que Daniella Park a voulu dire quand elle ma dit que Kayla avait divisé lécole en deux?

Danni était lune des seules à me croire.

Pourquoi ne vous ont-ils pas crue?

Kayla était très douée pour manipuler les gens. En particulier les hommes.»

Faith se souvint avec quelle facilité Evan Bernard avait écarté Mary Clark. «Quest-ce qui sest passé?

Il y a eu une enquête. Dieu merci, ces caméras sont partout. Elle navait pas de preuve, puisque ce nétait pas arrivé, et ce nétait pas non plus une lumière. Dans un premier temps, elle a raconté que je lui avais fait des avances dans ma salle de classe, puis dans le parking, puis derrière lécole. Elle changeait de version tous les jours. À la fin, cétait ma parole contre la sienne.» Elle fit un sourire crispé. «Je lai croisée dans le couloir quelques jours plus tard. Vous savez ce quelle ma dit? Vous ne pouvez pas men vouloir davoir essayé.

Pourquoi la-t-on laissée rester à lécole?»

Mary fit une parfaite imitation dOlivia McFaden. «Ici, à Westfield, nous sommes fiers de répondre aux besoins particuliers de ceux que la société qualifie denfants difficiles à quatorze mille dollars par an, plus les frais des activités sportives, les frais relatifs aux activités et les uniformes.»

Mis à part la fin, cétaient exactement les mots que la directrice avait prononcés à peine une heure plus tôt. «Ça na pas posé de problème aux parents?

Kayla sest fait renvoyer de presque toutes les écoles de la ville. Cétait Westfield ou le système des écoles publiques dAtlanta. Croyez-moi, jai rencontré les parents. Les Alexander étaient beaucoup plus terrifiés à lidée que leur merveilleuse fille se voit obligée de fréquenter les gens du peuple quà celle de lenvoyer dans une école avec une femme censée essayer dabuser delle.

Je suis vraiment désolée.

Ouais.» Elle avait un ton amer. «Moi aussi.

Il faut que je vous demande, Mary, est-ce que vous avez une idée de qui aurait voulu tuer Kayla?

À part moi?» demanda-t-elle, sans aucun humour. «Cest en fin de journée que jai mon temps de préparation», dit-elle en faisant référence aux heures qui lui servaient à corriger ses copies et à préparer ses cours. «Jétais devant une classe pleine de jeunes à partir de huit heures du matin.

Quelquun dautre?»

Elle se mordit la lèvre, y réfléchit sérieusement. «Non», finit-elle par dire. «Je ne vois pas qui aurait pu faire quelque chose daussi atroce, même à un monstre comme Kayla Alexander.»


CHAPITRE HUIT

Will était garé devant la maison des Campano, en train découter la voix métallique dEvan Bernard qui sortait de son dictaphone. La qualité du son était terrible et il était obligé de tenir lappareil contre son oreille, le volume monté au maximum, pour distinguer les mots de lenseignant.

Ce nest pas une maladie, monsieur Trent. Cest un problème de connexions neurologiques dans le cerveau.

Will se demanda si Paul Campano avait eu cette information. Est-ce quil y avait cru? Ou avait-il fait à son enfant ce quil avait fait à Will?

Il rangea lappareil dans sa poche et sortit de la voiture, tout à fait conscient que ces réflexions ne contribueraient absolument pas à retrouver Emma. Le même flic que la veille se tenait dans lallée, les mains sur les hanches. Il avait manifestement fait du bon boulot, parce que le groupe de journalistes qui attendaient des nouvelles des Campano avait été relégué derrière un cordon de sécurité de lautre côté de la rue. Ils continuaient cependant de poser des questions en criant. Will passa devant le flic. Le type ignora Will, qui lui rendit la politesse.

La camionnette de Charlie Reed était garée devant la grange. Les portières étaient ouvertes. Un laboratoire miniature avait été installé à larrière. Des boîtes en plastique contenant des sachets de pièces à conviction et des gants chirurgicaux, divers outils, des aspirateurs médicaux et différentes fioles étaient soigneusement empilés par terre, près du pare-chocs. Charlie se trouvait à lintérieur de la camionnette, en train de consigner toutes les pièces à conviction sur son ordinateur avant de les enfermer dans une cage fixée au plancher. Si cette affaire donnait lieu à un procès, il faudrait que toutes les preuves soient clairement définies, sans quoi le volet médico-légal de laccusation tomberait à leau.

«Eh», dit Will en passant la tête par la portière. «Je suis content de te voir ici. Il faut que je demande au père de se prêter à un test ADN. Tu peux faire le prélèvement?

Tu rigoles? Il va devenir fou.

Oui», dit Will. «Mais Amanda le veut.

Cest drôle quand même quelle nait aucun scrupule à mettre nos vies en jeu.»

Will haussa les épaules. Il ny avait rien à répondre à un constat aussi juste. «Tu as trouvé quelque chose dans la maison?

Eh bien oui, figure-toi.» Charlie lui-même avait lair surpris. «Jai trouvé une poudre fine par terre, dans lentrée.

Quel genre de poudre?»

Charlie passa son doigt sur une rangée de fioles et en sortit une. «De la poussière, jimagine, mais ce nest pas notre fameuse argile rouge de Géorgie.»

Will prit la fiole et la tint entre pouce et index. Il se dit quil aurait tout aussi bien pu avoir entre les mains quelques grammes de cocaïne, sauf que la poudre quil avait sous les yeux était dun gris foncé au lieu dêtre blanche. «Où est-ce que tu las trouvée?

Il y en avait un peu dans le tapis de lentrée, et un peu à langle des escaliers.

Seulement à ces deux endroits-là?

Ouais.

Tu as vérifié les semelles dAdam et les tongs à létage?»

Charlie tripota sa moustache, enroula le bout autour de son doigt. «Si ta question est: si jai trouvé de la poudre à un endroit qui na pas été piétiné par toi, Amanda et les services de police dAtlanta, la réponse est non. Il ny en avait quà ces deux endroits: sur le tapis et à côté des escaliers.»

Cétait bien la réponse que Will avait redoutée. Même si la poudre les conduisait à un suspect, la défense pourrait toujours arguer que cette pièce à conviction devait être exclue parce que la police avait souillé les lieux. Si Charlie ou Will étaient appelés à témoigner, ils seraient forcés dadmettre quil était possible quils aient eux-mêmes introduit la poudre sous les semelles de leurs chaussures. Les jurés aimaient quon leur raconte une histoire. Ils voulaient être au courant de toutes les mesures prises par la police entre le moment où elle trouvait la preuve et celui où elle trouvait le suspect. Et dire quUntel avait apporté une certaine substance sur les lieux du crime, cétait une belle histoire. Laccusation serait paralysée si elle nétait pas en mesure de mentionner une pièce à conviction essentielle qui la conduisait au meurtrier.

Évidemment, tout cela naurait aucune importance sils retrouvaient Emma Campano vivante. Cela faisait maintenant près de vingt-quatre heures que la fille avait été enlevée. À chaque minute qui passait, la probabilité de la retrouver samenuisait.

Will secoua la fiole et vit des particules plus sombres au milieu de la poudre grise. «À ton avis, quest-ce que cest?

Ça, cest la question à un million.» Il ajouta: «Littéralement.» Will navait pas besoin quon lui rappelle que lanalyse de la poudre serait très chère. Contrairement aux fantastiques laboratoires hollywoodiens, il était très rare quun laboratoire dÉtat soit équipé dordinateurs et de microscopes dernier cri qui permettaient aux héros des séries de résoudre des énigmes en moins dune heure. Ils avaient deux possibilités: soit envoyer les échantillons au FBI en priant pour quils sen occupent, soit débourser des sommes colossales pour quun laboratoire privé se charge de lanalyse.

Will sentit que la chaleur lavait rattrapé, la sueur lui coulait le long du dos. «Tu crois que cest très important?»

Charlie haussa les épaules. «Moi je ne fais que les recueillir, chef.»

Will demanda: «Tu en as une autre comme ça?

Ouais. Une pour chaque endroit.» Il indiqua une autre fiole dans la corbeille. «Tu as entre les mains la poudre qui vient de lentrée, donc il y a plus de risques quelle ait été contaminée.»

Charlie lui jeta un regard curieux. «Quest-ce que tu vas faire?»

Sil navait pas été à Georgia Tech la veille, Will ny aurait sans doute pas pensé. «Je vais supplier quelquun de me faire lanalyse.».

Charlie le mit en garde: «Cest vachement plus compliqué que de te laisser prendre la clé, comme hier. Une clé, soit elle ouvre une serrure, soit pas. Avec la poudre, cest finalement linterprétation de la personne qui fait lanalyse. Nous devons tout consigner. Jai un formulaire que je peux te donner.» Il fouilla dans sa camionnette et trouva une feuille de papier jaune. «Cest un formulaire démargement. Il va falloir que tu témoignes de chaque étape. Dabord, il faut que tu signes une décharge en disant que tu as pris la fiole.» Il mit la main sur un autre formulaire, lattacha à un bloc et le tendit à Will. «Jai lautre fiole si jamais tu trouves quelque chose. On pourra toujours la faire analyser par un labo pour confirmer ce que tu auras trouvé.»

Will regardait fixement le formulaire. Il trouva leX et la ligne droite. Sa signature était la seule chose quil était capable décrire sans avoir besoin dy réfléchir, mais ce nétait pas le problème. Si la poudre présentait des caractéristiques géologiques typiques dun endroit donné, cela pourrait leur permettre de lancer des recherches dans une zone bien définie.

Will tenta de garder un ton neutre, mais il sentait un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale, comme sil avançait de façon périlleuse au bord dune falaise. «La défense pourrait affirmer que nimporte qui a pu introduire cette poudre sur les lieux du crime. Si nous procédons à une arrestation sur la base dun test de laboratoire et que le juge stipule que lanalyse ne peut pas être utilisée, le tueur sera libre.»

Charlie reposa le formulaire. «Oui, cest vrai. Mais si nous trouvons la fille par hasard…»

Il se tourna vers son ordinateur et tapota sur les touches pour le réveiller.

Will se retourna pour jeter un coup dœil au flic qui se tenait au bout de lallée. Lhomme leur tournait le dos, et il se trouvait à au moins six mètres deux. Will baissa néanmoins la voix et demanda à Charlie: «Tu as déjà consigné cela?

Non.» Il scanna le code-barres dun sachet et tapota dautres touches.

Will resserra son emprise autour de la fiole, qui était juste à la taille de sa main. Il navait jamais été le genre de flic à contourner le règlement, mais si ce quil avait entre les mains était le moyen de retrouver une fille disparue, comment pouvait-il ne rien faire?

Charlie dit: «Tu as vu que les Toxic Shocks affrontent les Dixie Derby Girls ce week-end?»

Will fut obligé de se répéter la phrase dans sa tête pour comprendre ce que son collègue lui disait. Charlie était fan de roller derby féminin. «Non, je ne savais pas.

Ça va être incroyable.»

Will hésita. Il jeta de nouveau un coup dœil au flic de lallée et mit la fiole dans sa poche. «Merci, Charlie.

Nen parlons plus.» Il regarda Will dans les yeux. «Daccord?»

Will hocha la tête. «Je te ferai signe quand tu pourras faire le prélèvement sur le père.»

Charlie lui répondit sur un ton sarcastique. «Génial. Merci.»

Will mit la main dans sa poche et entoura la fiole de ses doigts tandis quil se dirigeait vers la grange. Il transpirait maintenant à grosses gouttes, et la température nétait même pas encore insupportable. Pendant sa carrière, Will avait parfois joué à léquilibriste entre ce qui était bien et ce qui était mal, mais jamais il navait fait quelque chose daussi ouvertement illégal, et daussi désespéré. Non pas que ce soit une excuse, mais ils navaient pour linstant pas la moindre ouverture sur cette affaire. Cétait le deuxième jour, et ils navaient pas de témoins, pas de suspects, et pas la moindre piste à lexception de cette poudre grise qui pouvait ou pas conduire à ce que Will se fasse virer.

Il venait bel et bien de voler une pièce à conviction. Et non seulement ça, mais il avait aussi impliqué Charlie. Soudain, le flic renfrogné dans lallée des Campano était devenu celui qui était moralement respectable.

«Will.» Hamish Patel était assis sur les marches qui conduisaient à lappartement au-dessus du garage. Il tenait une cigarette entre son pouce et son index.

Will sortit sa main de sa poche et grimpa les escaliers. «Comment ça va?

Ça va. Jai branché lordinateur à la ligne téléphonique, mais on na rien reçu. Ils ont reçu des coups de fil de la famille et des voisins. Le père était assez sec avec eux, et ce matin, personne na appelé.

Et la famille?

La mère a passé pas mal de temps dans la chambre à coucher. Un médecin est venu la voir ce matin, mais elle a refusé de prendre des calmants. Hoyt Bentley a passé la plus grande partie de la nuit ici, mais il est parti il y a une heure. Le père est sorti à quelques reprises, mais sinon, il est resté assis en bas des escaliers. Il est allé chercher le journal dans lallée avant que je puisse larrêter.

Et ses parents à lui?

Je crois quils sont morts.»

Will se frotta la mâchoire. Il eut un curieux sentiment de perte en entendant cette nouvelle. Au foyer, plus un enfant grandissait, moins il avait de chances dêtre adopté. Paul avait douze ans quand ses parents adoptifs avaient demandé lofficialisation de ladoption. Les autres enfants sétaient tous attendus à ce quon le ramène comme une cravate trop moche ou un grille-pain cassé. Mais quand Will était parti, à dix-huit ans, ils attendaient toujours.

Soudain, Hamish dit: «Je dois dire, cette Abigail Campano est sacrément bonne, mec.»

Cette remarque tout à fait déplacée navait rien de très surprenant. Hamish était un de ces flics qui aiment se la jouer, comme si le boulot nétait quun boulot comme les autres.

Will répondit néanmoins: «Je pensais que cétait contraire à ta religion de convoiter les femmes des autres.»

Il fit tomber la cendre de sa cigarette. «Baptiste du Sud, mon pote. Jésus ma déjà pardonné.» Hamish indiqua la piscine, qui faisait penser à une oasis. «Ça tembête si je fais une pause pendant que tu es avec eux? Jai passé toute la nuit ici. Je changerais bien de décor un moment.

Vas-y.» Will frappa doucement à la porte et entra. La pièce principale était vaste, avec une cuisine équipée dun côté et un salon de lautre. Il se dit que la chambre à coucher et la salle de bains devaient se trouver derrière les portes fermées au fond de la pièce. Lordinateur de Hamish Patel était installé sur la table de la cuisine, dans lattente du téléphone. Deux casques étaient branchés à un ancien magnétophone qui avait la taille dun bloc de ciment.

Paul était assis sur le canapé, la main sur la télécommande. Le son de la télévision était coupé mais le texte défilait sur lécran. Will reconnut le logo de la CNN. La journaliste se tenait devant une carte météorologique et remuait les bras en décrivant une tempête qui se déplaçait au-dessus du Midwest. La table basse était recouverte de journaux, USA Today, lAtlanta Journal, des articles dautres journaux que Paul avait imprimés à partir dInternet. Will nétait pas capable de lire les titres, mais il voyait partout les mêmes photos dEmma, dAdam et de Kayla.

«Poubelle», dit Paul.

Will ne savait pas sil convenait de le reprendre ou pas. Sa fille avait disparu. Est-ce que cétait vraiment le moment de déterrer danciennes rancœurs?

«Ce sont des putains dabrutis», dit Paul en remuant la télécommande. «Ça fait deux jours quils racontent la même chose en changeant la présentation.

Tu ne devrais pas regarder ça, lui dit Will.

Pourquoi tu ne nous as pas fait passer à la télé? Ils font toujours ça dans les séries de flics. Ils montrent les parents pour que le coupable comprenne quelle a une famille.»

Ce que Will voulait, cétait ramener Emma à sa famille, de sorte quil navait pas vraiment le temps de sinquiéter du fait que les séries policières semblent dicter les procédures habituelles. En outre, la presse était là pour détruire les Campano, pas pour les aider. Will avait suffisamment de pression médiatique à gérer sans avoir besoin denvoyer les parents dans la gueule du loup. La dernière fois que Will avait vu Abigail Campano, elle était dans un brouillard de calmants et arrivait à peine à ouvrir la bouche sans fondre en larmes. Paul était comme une bombe à retardement, la moindre provocation suffirait à le faire exploser. Les faire apparaître à lécran, lun ou lautre, conduirait inévitablement à une catastrophe, et les médias, en labsence de toute information concrète, pointeraient les parents du doigt.

Will lui répondit: «Nous ne parlons pas aux médias pour linstant. Si vous avez besoin dinformations, il faut faire appel à nous.»

Paul eut un rire moqueur et jeta la télécommande sur la table basse. «Ouais, vous avez tous été tellement avenants.

Quest-ce que tu penses quon ne ta pas dit?»

Paul répondit vivement. «Où ma fille se trouve. Pourquoi personne na remarqué que vous aviez le mauvais corps. Comment il se fait que vous ayez perdu une heure entière les doigts dans le cul alors que mon bébé était…» Son entrain retomba, ses yeux semplirent de larmes. Il serra les dents, les yeux fixés sur lécran.

«Je reviens tout juste de lécole dEmma», dit Will, navré de ne pas avoir plus dinformations à lui donner. «Nous avons parlé à ses enseignants, à ses amis. Hier, nous avons passé la plus grande partie de la journée à Georgia Tech, sur les traces dAdam Humphrey.

Et quest-ce que vous avez trouvé? Rien.

Je sais que tu as engagé des gens pour travailler sur cette affaire, Paul.

Ça ne te regarde pas.

Si, justement, parce quils pourraient me gêner.

Te gêner? Et tu crois que jen ai quelque chose à foutre si je te gêne?» Il indiqua les journaux sur la table. «Tu sais ce quils racontent? Bien sûr que tu nen as pas la moindre idée, pas vrai?» Il se leva. «Ils disent que tu es incompétent. Tes propres hommes racontent que tu as foutu en lair les lieux du crime, que les preuves sont fichues parce que tu ne savais pas ce que tu foutais.»

Will ne savait pas comment lui expliquer la différence entre les services de police et le GBI sans avoir lair dun connard condescendant. Il finit par dire: «Paul, je suis responsable de cette enquête maintenant. Tu devrais savoir…

Savoir quoi?» En lespace dune seconde, il avait comblé la distance qui les séparait. «Tu crois que je vais te faire confiance pour retrouver ma petite fille? Je te connais, Poubelle. Tu lavais oublié, ça?»

Will avait vacillé quand Paul était passé à lattaque, comme sil avait de nouveau dix ans, comme sil ne faisait pas quinze centimètres de plus et quil nétait pas dix fois plus fort que le salaud qui se trouvait devant lui.

Paul secoua la tête, dun air ouvertement dégoûté. «Fous le camp dici et laisse les grands travailler.

Tu ne sais rien de moi.»

Paul déplaça un journal et prit une feuille sur la table. «Quest-ce quil y a écrit, là, débile?» Il fourra la feuille sous le nez de Will. «Tu peux le lire, ça? Tu nous as demandé de te faire la liste des amis dEmma. Et tes capable de la lire au moins?»

Will releva la tête, le regard fixé sur Paul. «Jai besoin de te faire un test ADN pour le comparer avec les prélèvements effectués dans le vagin de Kayla Alexander et les draps du lit de ta fille.

Enculé!» Paul se jeta sauvagement sur lui, et bien que Will ait vu le coup venir, il perdit léquilibre. Ils tombèrent tous deux par terre. Paul était en position de force, mais il était plus âgé et plus lent. Will évita ses coups et savoura le moment où son poing frappa le ventre mou de Paul. Il le frappa dans les reins, et lui redonna un coup dans le ventre.

La porte souvrit brusquement, cogna contre le mur. «Will!» hurla Hamish. «Bon Dieu!»

Will sentit littéralement quil reprenait ses esprits. Louïe dabord: la voix paniquée de Hamish, les cris dune femme. Il ressentit ensuite la douleur qui sétendait de part et dautre de son nez. Il sentit le goût du sang dans sa bouche, lodeur âcre de Paul tandis que lautre se dégageait de Will.

Les deux hommes étaient couchés par terre, essoufflés. Will essaya de bouger et sentit quelque chose craquer dans sa poche arrière.

Personne ne sembla remarquer la sonnerie du téléphone jusquà ce quAbigail Campano sécrie: «Cest Kayla! Cest le téléphone de Kayla!»

La mère tenait le téléphone dans la main, les yeux fixés sur lécran.

Will et Paul se remirent rapidement debout. Hamish se précipita sur son ordinateur. Il leva un doigt pour dire à Abigail dattendre. Will chaussa le deuxième casque tandis que Hamish mettait le sien. Il hocha la tête et Abigail répondit. Elle tenait le téléphone de manière à ce que Paul puisse entendre aussi.

«Allô?»

De la friture. Puis une voix confuse quon avait altérée par voie électronique, monotone et menaçante. «Cest la mère?»

Abigail ouvrit la bouche, mais elle ne parlait pas. Elle fixait Hamish. Il hocha la tête et écrivit quelque chose sur un tableau blanc.

«Ou-oui», bégaya-t-elle. «Cest la mère dEmma. Est-ce quEmma va bien? Est-ce que je peux parler à Emma?»

Hamish avait dû lui dire dutiliser le prénom de sa fille le plus souvent possible. Il était plus difficile de tuer quelquun qui avait un prénom.

La voix dit: «Jai votre fille.»

Hamish écrivit quelque chose et Abigail hocha la tête en disant: «Quest-ce que vous voulez? Dites-moi ce que je peux faire pour que vous me rendiez Emma.»

Encore de la friture. La voix navait aucune mélodie, aucun accent. «Je veux un million de dollars.

Daccord», dit-elle. Hamish écrivait frénétiquement sur le tableau. «Quand? Où?» Elle suppliait: «Dites-moi juste ce que vous voulez.

Je vous rappellerai demain à dix heures trente pour vous donner les précisions.

Non! Attendez!» cria-t-elle. «Comment puis-je savoir quelle est vivante? Comment puis-je savoir quEmma est en vie?»

Will appuyait contre le casque, il devait faire un effort pour entendre à cause de la friture. Il entendit des clics, mais il ne savait pas si cétait Hamish qui appuyait sur les touches ou si cétait autre chose. Ils sursautèrent tous en même temps quand le volume augmenta dun coup. «Papa…» dit une voix de fille. Fatiguée, terrorisée. «Papa… Je ten prie, aide-moi…»

«Bébé!» hurla Paul. «Cest moi, mon bébé!»

Il y eut un autre clic, puis la ligne fut coupée.

Hamish tapota le clavier de son ordinateur, faisant de son mieux pour garder la connexion. Il secoua la tête en regardant Will. Rien.

«Quest-ce quon fait maintenant?» demanda Abigail sur le ton de la supplique, dune voix presque aussi aiguë que celle de sa fille à cause de la peur. «Quest-ce quon fait?

On paie le salopard.» Paul jeta un regard noir à Will. «Je veux que tu foutes le camp dici. Et amène-le avec toi.»

Hamish eut lair très surpris, mais Will secoua la tête pour lui indiquer de ne pas bouger. Il dit à Paul: «Tu ne peux pas négocier seul avec le ravisseur.

Putain, pourquoi est-ce que jaurais besoin de vous? Vous nêtes même pas fichus de localiser lappel.

Paul…» tenta Abigail, mais il linterrompit.

«Sortez de chez moi, bordel. Tout de suite.» Comme Will ne bougeait pas, Paul sapprocha de lui. «Ne va pas croire que je ne peux pas te casser la gueule encore une fois.

Pourquoi veux-tu que je parte?» demanda Will. «Pour que tu puisses appeler tes agents privés et leur donner des instructions?» La réponse était lisible dans le regard de Paul. «Plus tu impliqueras de gens dans cette affaire, plus il y aura de gens qui tenteront davoir le contrôle de la situation, plus il y aura de risques que ça tourne mal pour Emma.

Alors je suis niqué, cest ça?» Paul eut un sourire méprisant. «Espèce de tas de merde. Fiche-moi le camp dici.

Je ten prie», murmura Abigail.

Paul insista: «Sors de ma putain de maison.

Cest ma maison aussi», riposta Abigail dune voix plus forte. «Je veux quils restent.»

Paul lui dit: «Tu ne sais pas…

Je sais quils représentent la police, Paul. Ils savent ce quils font. Ils sont habitués à ce genre de situation…» Sa voix se mit de nouveau à trembler. Elle tenait ses bras contre sa poitrine, les mains crispées sur le téléphone qui venait de lui faire entendre la voix de sa fille. «Il a dit quil rappellerait demain. Nous avons besoin de leur aide. Il faut quils nous disent quoi faire quand il rappellera.»

Paul secoua la tête: «Reste en dehors de ça, Abby.

Cest ma fille aussi!

Laisse-moi men occuper», insista-t-il, alors quil était évident que sa femme avait déjà pris sa décision. «Je peux gérer ça.

De la même manière que tu gères tout le reste?»

Le silence tomba sur la pièce. Même le ventilateur de lordinateur de Hamish sarrêta de tourner.

Abigail ne semblait pas être embêtée par le fait que tout le monde lécoutait. «Où étais-tu, Paul? Comment est-ce que tu as géré la situation quand Emma a commencé à traîner avec Kayla?

Ce nest pas…

Tu disais quelle se rebellait un peu, quelle nétait quune adolescente. Quil fallait la laisser tranquille. Regarde un peu où ça la menée. Ça cest sûr, elle est seule maintenant.»

Paul murmura sans la moindre conviction: «Elle se comportait juste comme une ado.

Ah bon? Tu vas continuer à me répéter tes conseils si sages? Il faut lui laisser le temps de comprendre toute seule, tu disais. Laisse-la faire ses conneries. Comme toi au même âge. Sauf que regarde-toi maintenant: tu es juste un pauvre con pathétique et en manque daffection, même pas capable dassurer la sécurité de ta fille.

Je sais que tu es bouleversée», dit Paul, comme sil était le plus raisonnable des deux. «Nous en parlerons plus tard.

Cest ce que tu mas toujours dit», insista-t-elle. «Sans arrêt, tu disais que nous en parlerions plus tard. Emma séchait les cours? Nous en parlerions plus tard. Emma navait pas validé ses modules danglais? Plus tard. Plus tard. Plus tard. Cest plus tard maintenant!» Elle balança le téléphone à travers la pièce, il explosa contre le mur. «Cest plus tard, Paul. Tu veux en parler maintenant? Tu veux me raconter que jai réagi de manière disproportionnée, que la folle, cest moi, que cest moi qui la surprotège, quil faut que je me calme et que je laisse les ados se comporter comme des ados?» Sa voix senraya. «Tu es calme, toi, Paul? Tu gardes ton calme en pensant à ce que cet homme, cet animal, est en train de faire à notre fille?»

Paul devint pâle comme un linge. «Ne dis pas ça.

Tu sais très bien ce quil est en train de lui faire», siffla-t-elle. «Tu disais toujours quelle était ta si belle petite fille. Tu crois que tu es le seul homme à penser cela? Tu crois que tu es le seul homme qui ne sait pas se maîtriser devant les jolies blondes?»

Paul jeta un coup dœil nerveux à Will et lui dit: «Fous le camp.

Non», dit Abigail à Will. «Je veux que vous entendiez ce que jai à dire. Je veux que vous sachiez que mon mari aimant et dévoué saute toutes les blondes de vingt ans qui croisent sa route.» Elle fit un geste pour montrer son corps, son visage. «Cest le vendeur de voitures en lui. Chaque fois quun modèle est démodé, il léchange contre un modèle plus neuf.

Abigail, ce nest pas le moment.

Quand est-ce le moment?» demanda-t-elle. «Quand vas-tu grandir et admettre que tu as eu tort?» Sa fureur grandissait à chaque seconde. «Je te faisais confiance! Je te faisais confiance pour nous garder en sécurité! Je fermais les yeux sur tes frasques parce que je savais que tu reviendrais toujours.

Oui, toujours.» Il essayait de lapaiser, mais Will voyait bien que cela ne faisait quaggraver sa colère. «Abby…

Ne prononce pas mon nom!» hurla-t-elle en levant les poings. «Ne madresse pas la parole. Ne me regarde pas. Ne me dis pas le moindre mot tant que notre fille ne sera pas rentrée.»

Elle se précipita vers la porte dentrée et la claqua derrière elle. Will entendit ses pas descendre les escaliers. Il regarda par la fenêtre et la vit à genoux dans lherbe, penchée en avant pour crier sa douleur.

«Sortez», dit Paul. Sa poitrine se soulevait violemment, comme si on lui avait physiquement coupé le souffle. «Sil vous plaît, juste pour linstant. Tous les deux. Sortez sil vous plaît.»


CHAPITRE NEUF

Faith se tenait devant la morgue, le doigt collé contre une oreille, le téléphone contre lautre, pendant quelle parlait à Ruth Donner. Il avait été plus facile de retrouver la tête de Turc de Kayla Alexander que de sexprimer devant un groupe dadolescents terrorisés.

Faith avait malgré tout réussi à persuader Olivia McFaden de la mettre en contact avec la mère de Ruth Donner. Cette dernière lui avait dit tout le mal quelle pensait de Kayla et avait proposé de lui donner le numéro de portable de sa fille. Ruth était étudiante à luniversité dÉtat du Colorado. Elle étudiait la puériculture. Elle voulait devenir institutrice.

«Je narrive pas à croire que cest Kayla», dit Ruth. «Ils ne parlent que de ça aux informations.

Tout ce que tu peux me dire sera utile», dit Faith en élevant la voix pour se faire entendre au-dessus du bruit dune scie à amputation. Elle monta les marches jusquà létage supérieur, mais le bruit était encore présent. «Est-ce que tu las revue depuis que tu as quitté lécole?

Non. Honnêtement, je nai pas vraiment gardé contact avec beaucoup de monde depuis que je suis partie.

Est-ce que tu penses à quelquun qui pourrait vouloir lui faire du mal?

Je veux dire…» Elle hésitait. «Ce nest pas pour être méchante, mais elle nétait pas très appréciée.»

Faith retint le «sans déconner» qui lui venait à lesprit et demanda plutôt: «Est-ce que tu connaissais son amie Emma?

Pas vraiment. Je lai vue avec Kayla, mais elle ne ma jamais rien dit.» Elle se souvint dautre chose: «Parfois, elle me regardait fixement. Mais vous savez comment cest. Si votre meilleure amie déteste quelquun, il faut que vous le détestiez aussi.» Elle sembla se rendre compte à quel point cétait immature. «Mon Dieu, jétais tellement désespérée à lépoque, mais maintenant, quand jy pense, je me demande pourquoi cela avait de limportance.

Je comprends», dit Faith. Elle sentait que cette conversation ne mènerait à rien. Elle avait vérifié les listes de passagers des vols en provenance et à destination dAtlanta, le nom de Ruth Donner nétait apparu nulle part. «Tu as mon numéro. Tu mappelles si tu te souviens de quelque chose?

Bien sûr», répondit Ruth. «Vous me tiendrez au courant si vous la retrouvez?

Oui», promit Faith, même si le fait de tenir Ruth au courant était loin dêtre une priorité. «Merci.»

Faith raccrocha et glissa le téléphone dans la poche de son pantalon. Elle descendit les escaliers, et une odeur dos brûlés vint à sa rencontre. Malgré ce quelle avait dit à Will, elle détestait la morgue. Ce nétait pas tant les cadavres qui la dérangeaient que lambiance, cette gestion industrielle de la mort. Les carreaux de marbre qui recouvraient le sol, les murs et le plafond pour éviter les taches. Les bouches dévacuation par terre tous les deux mètres pour que lon puisse rapidement nettoyer le sang et les tissus. Les brancards en acier inoxydable avec leurs grosses roues en caoutchouc et leur matelas en plastique.

Lété était la saison haute du médecin légiste, une période particulièrement brutale. Souvent, on trouvait dix ou douze cadavres empilés dans la chambre froide, comme des morceaux de viande qui allaient passer entre les mains du boucher à la découverte dindices. Cétait terriblement triste.

Pete Hanson tenait à la main un tas dintestins sanguinolents et humides quand Faith entra. Il lui fit un grand sourire, en la saluant comme il en avait lhabitude. «La plus jolie détective de limmeuble!»

Elle ordonna à son estomac de se tenir tranquille en le regardant déposer les entrailles sur une grande balance. Bien quelle soit en sous-sol, la pièce était chaude et désagréable pendant les mois dété, le compresseur envoyait de lair chaud dans lespace confiné plus rapidement que la climatisation ne refroidissait la pièce.

«Celui-là était plein comme une huître», marmonna Pete en notant le poids.

Faith navait jamais rencontré un médecin légiste qui ne soit pas excentrique dune façon ou dune autre, mais Pete Hanson était tout de même spécial. Elle comprenait pourquoi il avait divorcé trois fois. Ce qui la laissait perplexe en revanche, cétait comment il avait réussi à trouver trois femmes différentes qui acceptent de lépouser.

Il lui fit signe de sapprocher. «Jimagine que cela veut dire que vous navez rien trouvé si vous me faites lhonneur de votre présence.

Rien pour linstant», lui dit-elle en regardant autour delle. Snoopy, un vieil homme noir qui servait dassistant à Pete depuis que Faith avait commencé à travailler mais dont elle ne connaissait toujours pas le vrai nom, lui fit un signe de la tête. Il était en train de replacer la peau du visage dAdam sur son crâne et lajustait dans le relief. Ses doigts fins travaillaient de façon méticuleuse, et Faith se souvint de la fois où sa mère lui avait cousu un costume dHalloween, de ses mains fermes sur le tissu.

Faith se força à détourner le regard. Elle se dit quentre ça et la chaleur, elle aurait immanquablement un goût désagréable dans la bouche quand elle quitterait la morgue. «Et vous?

Pas de chance non plus malheureusement.» Il retira ses gants et en enfila une nouvelle paire. «Snoopy est en train de le recouvrir, mais jai trouvé un mauvais coup sur le côté droit de la tête de Humphrey.

Fatal?

Non, plutôt un coup à le faire tomber. Le cuir chevelu est resté intact, mais il a dû voir des étoiles.»

Il sapprocha dune grande soupière dont dépassait une louche. Elle était donc arrivée au pire moment de lautopsie: le contenu de lestomac. Lodeur était vicieuse, le genre dodeur qui sincrustait dans les parois du nez et de la gorge, de sorte que le lendemain matin, on se réveillait croyant avoir attrapé une angine.

«Voyons ceci», dit Pete. Il se servit dune longue paire de pinces et attrapa ce qui semblait être un gros cristal de sel. «Cest évidemment du cartilage, comme on en trouve dans la plupart des hamburgers de fast-food.

Évidemment», répéta Faith, concentrée pour ne pas vomir.

«Pensez-y la prochaine fois que vous irez chez McDonalds.»

Faith était à peu près sûre quelle ne mangerait plus jamais de sa vie.

«Je dirais que le jeune homme a avalé de la nourriture de fast-food au moins trente minutes avant de mourir. La fille a mangé des frites mais a dû sabstenir du hamburger.»

Elle dit: «Nous navons pas trouvé demballage de fast-food dans les poubelles du quartier.

Alors peut-être quils ont mangé en chemin. Soit dit en passant, cest terrible pour la digestion. Voilà encore une des raisons de lépidémie dobésité que nous avons dans ce pays.»

Faith se demanda sil sétait récemment regardé dans une glace. Son ventre était tellement gros et rond quil avait lair enceinte sous sa blouse chirurgicale.

Pete demanda: «Comment va Will?

Trent? Je ne savais pas que vous le connaissiez.»

Il ôta ses gants et fit signe à Faith de le suivre. «Excellent détective. Ce doit être agréable de travailler avec quelquun qui est, comment dire, plus cérébral que vos collègues habituels.

Hmm», dit-elle, réticente à faire le moindre compliment à Will, même si Pete avait raison. Elles nétaient que trois femmes dans le service des homicides de la police dAtlanta. Quand Faith était arrivée, elles étaient quatre, mais Claire Dunkel avait pris sa retraite au bout de trente ans de service pendant la première semaine de Faith. Son dernier conseil avait été: «Portez une jupe de temps en temps, sans quoi vous finirez par développer des testicules.»

Cétait peut-être pour cela que Faith avait du mal avec Will Trent. Malgré tous ses défauts, le fait était quil semblait la respecter. Jamais il navait fait de lien fallacieux entre sa couleur de cheveux et ses capacités mentales, pas plus quil ne sétait gratté les couilles ou avait craché par terre, choses que Leo Donnelly avait invariablement le temps de faire avant même davoir pris son deuxième café de la matinée.

Pete enleva sa blouse de chirurgien, révélant une chemise du genre hawaiien criard. Faith fut contente de voir quil portait un bermuda. Elle avait craint le pire en voyant ses deux jambes imberbes dépasser sous sa blouse, recouvertes en tout et pour tout de chaussettes noires remontées jusquaux genoux.

«Quelle situation terrible avec votre mère», dit Pete. Faith le regarda prendre du savon dans le distributeur et se laver les mains. «Cest le genre daffaire où le fait de dire je ne fais que mon boulot na lair que dune mauvaise excuse, pas vrai?

Cest vrai, admit-elle.

Cela fait de nombreuses années que je fréquente ce bâtiment, et jai vu beaucoup de choses qui ne devraient pas arriver. Je ne donnerais aucune information de manière volontaire, mais si quelquun me posait directement la question, je me sentirais obligé de répondre.» Il lui sourit par-dessus son épaule. «Jimagine que ça ferait de moi ce que vous appelez une balance.»

Elle haussa les épaules.

«Will est un type bien qui est obligé de faire un sale boulot. Je le comprends.» Il prit une poignée de serviettes en papier et sessuya les mains en se dirigeant vers son bureau.

«Asseyez-vous», dit Pete en indiquant une chaise près de son bureau.

Faith sassit sur la pile de papiers qui se trouvait sur la chaise. Elle savait que Pete ne sattendait pas à ce quelle les déplace. «Quest-ce que vous avez jusquici?

Rien dimportant malheureusement.» Il sortit un sac en papier du petit réfrigérateur qui se trouvait dans le coin. Faith soccupa de chercher une page vierge dans son calepin tandis quil sortait un sandwich. «La fille a été poignardée au moins vingt-sept fois. Vu langle et la trajectoire, je dirais que les blessures correspondent au couteau de cuisine que vous avez trouvé sur les lieux du crime. Le meurtrier était sans doute à genoux, au-dessus du corps, lorsquil la attaquée.»

Faith écrivait frénétiquement, sachant quil ne sarrêterait pas pour lui donner du temps.

«Il y avait des hématomes sur ses cuisses et quelques déchirures dans le canal vaginal. Jai trouvé des traces damidon de maïs, ce qui indique lutilisation dun préservatif, mais nous pouvons assurer, en raison de la présence de sperme, que le préservatif a craqué, comme cest souvent le cas quand les rapports sont brutaux. Jai également remarqué de légères morsures sur la poitrine, et je dirais que cela correspond davantage à des rapports consensuels quà un viol. Mais ce ne sont que des spéculations de ma part.»

Il défit lemballage de son sandwich et mordit dedans. Il mâchait la bouche ouverte tout en continuant de parler. «On peut évidemment laisser ce genre de marques en violant une femme, mais encore une fois, si lhomme est un peu excité et que la femme est consentante, on peut très bien avancer que les traces ne sont pas le résultat dun viol mais de rapports sexuels particulièrement ardents. Je ne serais pas étonné de voir quaprès deux bouteilles de tequila et un peu de musique, lactuelle MmeHanson a le même genre de marques.»

Faith essaya de ne pas frissonner. «Les marques de dents aussi?»

Pete fit un bruit fort en claquant ses dents, et Faith écrivit des choses qui navaient aucun sens dans son calepin, en priant pour quil cesse. «Vous dites donc que la fille na pas été violée.

Comme je lai dit à lagent Trent sur les lieux du crime, il y avait du sperme dans sa culotte, ce qui indique quaprès avoir eu des rapports sexuels, elle a remis sa culotte et sest levée. Alors à moins que le coupable lait violée, forcée à se rhabiller et à se lever pour la poursuivre dans le couloir et la tuer, après quoi il aurait dû baisser de nouveau sa culotte, je dirais quelle na pas été violée. Du moins pas pendant lattaque.»

Faith consigna ses paroles mot pour mot dans son calepin.

Pete prit une autre bouchée de son sandwich. «Pour ce qui est de la cause du décès, nous avons trois candidats: traumatisme provoqué par la brutalité, veine jugulaire sectionnée, ou choc pur et simple. Cette attaque était particulièrement intense. Cela a pu provoquer des réactions en cascade dans le corps. Et il arrive un moment où le cerveau, le cœur et les organes baissent tout simplement les bras en disant vous savez quoi? On ne le supporte plus.»

Faith notait ce quil disait. «Sur quoi pariez-vous?»

Il mâcha son sandwich, pensif, puis éclata de rire. «Eh bien! Un médecin légiste de salon parierait certainement sur la jugulaire!»

Faith réussit à émettre un petit rire, mais elle navait aucune idée des raisons qui la poussaient à lencourager.

«La jugulaire a été coupée. Je dirais quen soi, la coupure était fatale, mais cela aurait pris du temps, disons trois ou quatre minutes. Mon rapport officiel reflétera la version la plus probable: un choc massif.

Pensez-vous quelle était consciente pendant lattaque?

Si les parents vous posent la question, répondez-leur sans hésiter quelle a immédiatement perdu connaissance et quelle na pas souffert.» Il sortit un paquet de chips et sadossa dans son fauteuil en louvrant. «Quant au garçon, ce nest pas vraiment le cas.

Quen pensez-vous?

Ça colle avec la théorie de Will. Cest incroyable la façon dont il interprète la scène dun crime.» Pete enfourna une chips, manifestement perdu dans ses réflexions sur lexpertise de Will Trent.

«Pete?

Excusez-moi», dit-il en lui proposant des chips. Faith secoua la tête et il poursuivit. «Je nai pas étudié toutes mes notes, mais jai une image assez claire.» Il se redressa et but quelques gorgées du soda posé sur sa table. «Physiquement, cela na pas lair bien compliqué. Je vous ai déjà parlé de la blessure à la tête. Le coup de couteau dans la poitrine aurait suffi à le tuer. Je crois que cest uniquement grâce à ladrénaline quil a réussi à se lever et à se battre comme il la fait. Le couteau a transpercé son poumon gauche facile, le tueur est donc gaucher sans toucher les bronches. Nous pouvons assurer que la victime a retiré le couteau, ce qui a exacerbé le flux négatif dair. Vous voyez, le poumon est en quelque sorte sous vide, et sil est ponctionné, il se dégonfle autant quun ballon quon perce avec une aiguille.»

Faith avait déjà eu affaire avec une victime morte dun poumon atélectasié par le passé. «Donc à moins quil ne parvienne à trouver de laide, il navait que quelques minutes.

Eh bien cest là que cest curieux: il était sans doute paniqué, il ne devait pas respirer très profondément. Dans le cas dun collapsus du poumon, cest un peu comme une prophétie qui se réalise toute seule. Vous cherchez à respirer, et plus vous respirez, plus la situation saggrave. Je dirais que la panique lui a permis de gagner du temps.

Quelle est la cause du décès?

Strangulation à mains nues.»

Faith nota les mots quelle venait dentendre et les souligna. «Abigail Campano la donc tué.

Exactement.» Pete reprit son sandwich. «Elle la tué juste avant quil meure.»

* * *

À lintérieur de la morgue, le réseau était au mieux inégal. Faith sen servit de prétexte pour laisser Pete finir de déjeuner tout seul. Elle composa le numéro de Will en se dirigeant vers le parking, contente de prendre lair. Il fallait quelle lui parle de Mary Clark et de Ruth Donner. Elle voulait aussi lui reparler de Kayla Alexander. Limage quelle était en train de se faire de la jeune fille nétait pas jolie.

Le téléphone de Will sonna plusieurs fois, et elle tomba sur sa messagerie.

«Bonjour, Will…» Elle avait un double appel. Elle vérifia lécran et vit «Cohen,G.» Comme elle ne reconnaissait pas le nom, elle replaça le téléphone contre son oreille. «Je quitte tout juste la morgue et…» Son téléphone lui signala de nouveau un double appel et elle comprit enfin de qui il sagissait. «Appelez-moi», dit-elle avant de changer de ligne. «Allô?

Cest Gabe.» Sa voix semblait lointaine, même sil était sans doute encore à Tech.

«Quest-ce que je peux faire pour toi?»

Il était silencieux, elle attendit. Finalement, il lui dit: «Je vous ai menti.»

Faith sarrêta de marcher. «À propos de quoi?»

Sa voix était tellement faible quil fallait quelle se concentre pour lentendre. «Je pensais quelle était plus jeune.

Qui?

Jai…» Sa voix séteint. «Il faut que je vous montre une chose qui appartenait à Adam. Jaurais dû vous le montrer plus tôt, mais…»

Elle se mit à courir vers sa Mini. «Quest-ce que tu as qui appartenait à Adam?

Il faut que je vous montre. Je ne peux pas vous en parler au téléphone.»

Faith savait que ce nétait pas vrai, mais elle savait aussi que Gabe Cohen était prêt à parler. Elle était excitée à lidée de lui faire cracher le ver.

«Où es-tu?

À la résidence.

Je peux y être dans quinze minutes», dit-elle en ouvrant la portière.

Vous venez?» Il avait lair surpris.

«Oui», répondit-elle. Elle changea le téléphone de main et mit la clé dans le contact. «Tu veux que je reste avec toi au téléphone le temps que jarrive?

Ça va. Cest juste que… il faut que je vous montre ça.»

Elle regarda par-dessus son épaule et sortit tellement vite de sa place que les pneus de la Mini crissèrent. «Jarrive tout de suite, daccord? Reste où tu es.

Daccord.»

De sa vie, jamais Faith navait conduit aussi vite. Une petite partie delle-même se demandait si Gabe nétait pas en train de la faire tourner en bourrique, mais il y avait quand même une petite chance pour quil ait quelque chose dimportant à lui dire. Elle rappela Will Trent sur son portable et lui laissa un message dans lequel elle le priait de la rejoindre à la résidence. Son cœur battait à toute vitesse, elle brûlait les feux rouges, faillit provoquer une collision entre un bus et une autre voiture, elle sengagea dans une voie à contresens pour éviter les travaux, et une fois arrivée sur le campus, elle ne prit même pas la peine de chercher une place correcte et se gara sur une place réservée aux handicapés. Elle baissa son pare-soleil avec son insigne et se précipita vers la résidence, où elle arriva complètement essoufflée.

Faith se baissa pour essayer de reprendre son souffle. Elle ouvrit la bouche en prenant de grandes inspirations, en se maudissant pour sa mauvaise condition physique. Elle laissa passer une minute, puis appuya sur le bouton handicapés et avança vers les escaliers, quelle grimpa deux par deux. On entendait au loin un bruit de basses, mais le bâtiment semblait désert. On était en pleine journée, la plupart des étudiants étaient en cours. Elle passa devant la chambre dAdam, pensant que Gabe serait dans sa chambre, mais vit que la porte du numéro310 était entrouverte.

Faith poussa la porte et remarqua que quelquun avait coupé le Scotch laissé par la police. Les effets personnels dAdam étaient rangés dans des cartons. Le matelas était nu, la télévision et la console de jeux vidéo avaient disparu. Partout, il y avait des traces de la poudre noire dont on se servait pour relever les empreintes.

Gabe était assis par terre, le dos appuyé contre lun des lits, son sac de cours posé à côté de lui. Il avait les coudes posés sur ses genoux et sa tête reposait contre le plâtre de son bras. Ses épaules étaient agitées de tremblements. Malgré cela, Faith ne parvenait pas à oublier le jeune homme en colère qui lavait menacée dappeler la sécurité. Lequel des deux était le véritable Gabriel Cohen, celui dhier, ou lenfant en pleurs? Quoi quil en soit, il avait quelque chose à lui dire. Si Faith devait entrer dans son jeu pour lui extorquer les informations, elle le ferait.

Elle gratta doucement la porte: «Gabe?»

Il la regarda avec des yeux rouges et gonflés. Des larmes coulaient le long de ses joues. «Adam mavait dit quelle était jeune», sanglota-t-il. «Je pensais quelle avait quatorze ans ou quelque chose comme ça. Pas dix-sept. Aux infos, ils ont dit quelle avait dix-sept ans.»

Faith poussa son sac pour ouvrir la porte et sinstalla par terre à côté de lui. «Raconte-moi tout depuis le début», dit-elle en essayant de garder une voix calme. Elle avait sous les yeux la preuve quAdam avait parlé dEmma à Gabe.

«Je suis désolé», dit-il en pleurant. Il avait les lèvres qui tremblaient et il baissa la tête, lui dissimulant son visage. «Jaurais dû vous le dire.»

Elle aurait dû avoir de la peine pour le garçon, mais la seule chose qui lui venait à lesprit, cétait quEmma Campano se trouvait elle aussi quelque part en train de pleurer, mais quelle navait personne pour la consoler.

«Je suis désolé», répéta-t-il. «Je suis tellement désolé.»

Faith lui demanda: «Quest-ce que tu voulais me dire?»

Il tremblait, essayant de maîtriser le flux démotions. «Il lavait rencontrée sur Internet. Il faisait partie dun forum vidéo.»

Faith sentit son cœur sarrêter de battre. «Quel genre de forum?

DA.» Faith avait deviné la réponse avant même quil nouvre la bouche. Difficultés dapprentissage. De nouveau, linstinct de Will Trent avait été bon.

Gabe lui dit: «Adam était tout le temps connecté avec elle pendant presque un an.

Tu as dit que cétait un forum vidéo?» Elle se demandait ce que le jeune lui avait caché dautre.

«Ouais», répondit Gabe. «Il y en avait beaucoup qui ne savaient pas vraiment écrire.

De quel trouble souffrait Adam?

Des trucs de comportement. Il avait été éduqué à la maison. Il ne rentrait pas dans le moule.» Gabe leva les yeux vers elle. «Vous ne pensez quand même pas que cest pour ça quil a été tué?»

Faith nétait pas sûre de quoi que ce soit, mais elle le rassura: «Non. Bien sûr que non.

Elle faisait plus jeune que cela, vous comprenez?»

Faith sassura davoir bien compris. «Cest pour cela que tu ne mas pas dit que tu savais quAdam voyait Emma? Tu pensais quelle était mineure et tu ne voulais pas quil ait des problèmes?»

Il hocha la tête. «Je crois quil avait une voiture aussi.»

Faith sentit quelle serrait les dents. «Quel genre de voiture? Quelle marque?»

Il prit son temps pour répondre, mais elle était incapable de dire si cétait pour donner de leffet à ses paroles ou à cause de lémotion. «Cétait une vieille caisse. Cétait un étudiant de second cycle qui allait partir en Irlande et qui avait mis une annonce à la fac.

Tu te souviens du nom de létudiant?

Farokh? Un truc comme ça.

Est-ce que tu sais à quoi la voiture ressemblait?

Je ne lai vue quune fois. Elle était dun bleu sale. Elle navait même pas la clim.»

Adam avait un délai de trente jours pour déclarer la voiture, ce qui aurait pu expliquer le fait quils naient rien trouvé en consultant les registres de lÉtat. Sils pouvaient se procurer une description du véhicule, ils pourraient le signaler, de sorte que tous les flics de la ville garderaient lœil ouvert. «Tu te souviens dautre chose? Est-ce quelle avait un autocollant ou un pare-brise cassé ou…»

Il se vexa. «Je viens de vous dire que je ne lai vue quune seule fois.»

Faith sentait presque lirritation dans sa voix, comme une démangeaison dans la gorge. Elle prit une grande inspiration et demanda: «Pourquoi est-ce que tu ne mas pas parlé de la voiture plus tôt?»

Il haussa les épaules. «Je lai dit à ma copine, Julie, et elle ma dit… elle a dit que si Emma est morte, cest ma faute, parce que je ne vous ai rien dit. Elle dit quelle ne veut plus jamais me voir.»

Faith devina que cétait cela qui le dérangeait le plus. Personne nétait plus égocentrique quun adolescent. Elle demanda: «Tu as déjà rencontré Emma?»

Il secoua la tête.

«Et son amie Kayla Alexander, une blonde, très jolie?

Je nen avais jamais entendu parler avant quils nen parlent à la télé.» Il demanda: «Vous pensez que jai fait quelque chose de mal?

Bien sûr que non», le rassura Faith, faisant de son mieux pour ne pas prendre un ton sarcastique. «Est-ce que tu connais le site quutilisaient Adam et Emma?»

Il secoua la tête. «Il lavait sur son ordinateur portable, mais ensuite, il se lest fait voler.

Comment a-t-il été volé?»

Gabe se redressa et se frotta les yeux avec ses poings. «Il était à la bibliothèque, il est sorti pour aller aux toilettes, et quand il est revenu, lordi nétait plus là.»

Faith nétait pas vraiment surprise. Adam aurait tout aussi bien pu mettre un petit panneau sur lappareil, marqué «Prenez-moi». «Tu sais quel nom il utilisait sur le forum? Est-ce quil se servait de son adresse mail?

Je ne pense pas.» Il sessuya le nez avec le bas de son tee-shirt. «Si vous rentrez votre e-mail, vous recevez tout un tas de spams et de pubs pourries.»

Cétait bien ce quelle sétait dit. Pour aggraver le problème, il y avait sans doute plus de neuf milliards de sites destinés aux personnes souffrant de difficultés dapprentissage, en ne comptant que les sites américains. Elle lui rappela: «Quand tu mas appelée, tu mas dit que tu avais quelque chose à me montrer. Quelque chose qui appartenait à Adam.»

Un éclair de culpabilité passa dans son regard, et Faith comprit que tout le reste le forum Internet, la voiture, la crainte quil avait eue par rapport à lâge dEmma nétait que le préambule de ce qui lavait poussé à lappeler.

Faith fit un effort colossal pour garder un ton relativement calme. «Quoi que ce soit, jai besoin de le voir.»

Il prit tout son temps pour accéder à sa demande, en se relevant sur ses talons pour plonger sa main dans la poche avant de son jean. Doucement, il en sortit plusieurs feuilles de papier. Il expliqua: «La semaine dernière, elles ont été glissées sous la porte dAdam.» Tandis quil dépliait les trois pages, la seule chose quelle était capable de voir, cétait les plis, les taches, les coins abîmés. Ces feuilles avaient été manipulées à de très nombreuses reprises.

«Voilà», dit Gabe. «Elles y sont toutes.»

Choquée, Faith regardait les trois lettres étalées par terre, entre eux. Chaque page comportait une seule ligne de lettres grasses et capitales disposées à lhorizontale. À chaque ligne, son pressentiment se faisait plus fort.

ELLE MA PARTIEN

VIOLEUR!!!

LESSE LA TRANKIL!!!

Faith en restait sans voix. Quelquun avait essayé déloigner Adam Humphrey dEmma. Quelquun les avait observés, connaissait leurs habitudes. Ces lettres étaient une preuve de plus que lenlèvement navait rien eu dimpulsif. Le meurtrier connaissait sinon tous, au moins certains des participants.

Gabe avait ses propres motifs de préoccupation. «Vous êtes fichée contre moi?»

Faith ne pouvait pas lui répondre. Au lieu de cela, elle lui posa une question: «Est-ce que quelquun a touché ces lettres à part toi et Adam?»

Il secoua la tête.

«Dans quel ordre sont-elles arrivées? Tu ten souviens?»

Il inversa les deux dernières feuilles avant quelle nait eu le temps de len empêcher. «Comme ça.

Ne les touche plus, daccord?» Il hocha la tête. «Quand est-ce que la première est arrivée?

Lundi de la semaine dernière.

Quest-ce quAdam a dit quand il les a reçues?»

Gabe ne répondait plus de manière émotive. Il avait lair presque soulagé de pouvoir raconter la vérité. «Dabord, cétait marrant, quoi, parce que tout est écrit nimporte comment.

Et quand la deuxième est arrivée?

Elle est arrivée le lendemain. On a eu peur. Je pensais que cétait Tommy.»

Labruti avec qui il partageait sa chambre. «Et cétait lui?

Non. Parce que jétais avec Tommy le jour où Adam a reçu la troisième lettre. Cest le jour où il sest fait voler son ordinateur aussi. Jétais là mais putain, y a quelquun qui te harcèle ou quoi?» Gabe lui jeta un coup dœil, sans doute pour quelle confirme sa théorie. Faith ne bougea pas et il poursuivit: «Adam était assez flippé. Il a dit quil allait se procurer une arme.»

Linstinct de Faith lui disait que Gabe lui racontait la vérité. Elle prit un ton extrêmement sérieux: «Il la fait?»

Gabe baissa les yeux sur les lettres.

«Gabe?

Il y pensait.

Où est-ce quil aurait pu mettre la main sur une arme?» demanda-t-elle, alors que la réponse coulait de source. Tech était un campus en centre-ville. Il suffisait de faire un kilomètre dans lune ou lautre des directions pour trouver du Crystal, de la coke, des prostituées et des armes à feu à nimporte quel coin de rue.

«Gabe?» répéta-t-elle. «Où est-ce quAdam se serait procuré une arme?»

Toujours silencieux.

«Arrête tes conneries», le prévint-elle. «Ce nest pas un jeu.

Cétait juste des paroles en lair», répéta-t-il, mais il continuait déviter son regard.

Faith nessayait plus de cacher son impatience. Elle montra les lettres. «Est-ce que vous en avez parlé aux services de sécurité du campus?»

Son menton se remit à trembler. Les larmes lui montèrent aux yeux. «On aurait dû, non? Cest ça que vous êtes en train de dire. Cest ma faute, parce quAdam voulait le faire, et je lui ai dit de ne pas le faire, parce quil aurait des problèmes à cause dEmma.» Il mit sa tête entre ses mains, ses épaules tremblaient de nouveau. Elle vit à quel point il était maigre, ses côtes transparaissaient à travers son tee-shirt tout fin. En le regardant, en lentendant pleurer, Faith se dit quelle sétait complètement trompée sur le compte de Gabe Cohen. Il ne jouait pas la comédie. Il était vraiment bouleversé, mais elle avait été trop concentrée sur laffaire pour le remarquer.

Sa voix se brisa: «Tout est ma faute. Cest ce que Julie a dit. Tout est ma faute et je sais que cest ce que vous aussi vous pensez.»

Faith était assise à ses côtés, ne sachant que faire. La vérité, cétait quelle était en colère contre lui, mais également contre elle-même. Si Faith avait été meilleure dans son travail, elle sen serait rendu compte hier. Gabe avait sans doute ces lettres dans sa poche la veille quand il lavait provoquée. Le blâmer lui pour son erreur à elle ne permettrait pas de retrouver Emma plus rapidement, et cétait la seule chose qui comptait.

Elle saccroupit sur ses talons, en se demandant ce quil convenait de faire. Faith ne savait pas exactement à quel point Gabe était fragile. Sagissait-il dun ado empêtré dans ses émotions ou exagérait-il pour attirer lattention sur lui?

«Gabe», dit-elle. «Il faut que tu sois honnête avec moi.

Mais je suis honnête.»

Faith prit son temps pour formuler le mieux possible sa question. «Est-ce quil y a quelque chose que tu ne me dis pas?»

Il la regarda. Il avait soudain une telle tristesse dans le regard quelle dut se forcer à ne pas baisser les yeux. «Je ne fais jamais rien de bien.»

Sa vie avait été bouleversée au cours des deux derniers jours, mais elle comprenait que ce quil disait allait plus loin. Elle lui dit: «Je suis sûre que ce nest pas vrai.

Adam était mon seul ami, et il est mort, sans doute à cause de moi.

Je tassure que ce nest pas vrai.»

Il tourna la tête, le regard fixé sur le matelas dénudé. «Je ne suis pas à ma place ici. Tout le monde est plus intelligent que moi. Tout le monde est déjà en train de choisir des associations et les gens se mettent à sortir ensemble. Même Tommy.»

Faith nétait pas assez bête pour lui offrir Jeremy en guise de nouveau meilleur ami. Elle dit à Gabe: «Cest difficile de sadapter à une nouvelle école. Tu verras que ça sarrangera.

Je ne crois vraiment pas», dit-il. Il avait lair tellement convaincu que Faith entendit une alarme retentir dans sa tête. Elle avait été tellement occupée par les informations que Gabe leur avait cachées quelle avait perdu de vue le fait quil nétait quun adolescent qui se retrouvait dans une situation compliquée.

«Gabe?» dit-elle. «Quest-ce qui tarrive?

Jai juste besoin de me reposer.»

Elle savait quil ne parlait pas de sommeil. Il ne lui avait pas téléphoné pour aider Adam, il lavait appelée pour quelle laide lui. Et sa réponse à elle avait été de le bousculer comme un suspect quon interroge. Elle prit une voix plus douce. «Que penses-tu faire?

Je nen sais rien», répondit-il, en continuant déviter son regard. «Parfois je me dis que le monde serait meilleur si juste… je nexistais pas. Vous voyez?

Tu as essayé quelque chose avant?» Elle jeta un coup dœil à ses poignets. Il y avait des égratignures quelle navait pas remarquées, des marques rouges à lendroit où la peau avait été écorchée, mais pas rompue. «Tu as essayé de te faire du mal?

Je veux juste men aller dici. Je veux…

Rentrer chez toi?» suggéra-t-elle.

Il secoua la tête. «Je nai plus rien là-bas. Ma mère est morte dun cancer il y a six ans. Mon père et moi…» Il secoua la tête.

Faith lui dit: «Je veux taider, Gabe, mais il faut que tu sois honnête avec moi.»

Il tripotait un accroc sur son jean. Elle vit quil avait les ongles rongés jusquau sang. Ses cuticules étaient arrachées.

«Est-ce quAdam a acheté une arme?» Il haussa les épaules, mais elle ne savait pas sil fallait le croire ou non.

Elle proposa: «Je pourrais appeler ton père?»

Il écarquilla les yeux. «Non. Ne faites pas ça. Je vous en prie.

Je ne peux pas te laisser tout seul, Gabe.»

Ses yeux semplirent de nouveau de larmes. Ses lèvres tremblaient. Il dégageait un tel désespoir quelle eut limpression quil lui avait ouvert la poitrine pour semparer physiquement de son cœur. Elle sen voulait considérablement davoir laissé les choses aller si loin.

Elle répéta: «Je ne te laisserai pas tout seul.

Ça ira.»

Faith se sentit prise au piège. Gabe était manifestement un jeune homme perturbé, mais elle ne pouvait pas en faire un de ses problèmes maintenant. Il fallait quelle apporte les lettres de menaces au labo pour voir si on y trouvait des empreintes utilisables. Il y avait en Irlande un étudiant qui avait vendu sa voiture à Adam, une voiture qui avait sans doute servi à transporter Emma depuis Copy Right. Deux couples de parents sapprêtaient à identifier leurs enfants morts ce soir. De lautre côté dAtlanta, il y avait une mère et un père qui attendaient de savoir si leur fille était encore en vie.

Faith prit son téléphone et passa en revue ses appels récents.

Gabe demanda: «Vous allez marrêter?

Non.» Faith appuya sur le bouton dappel. «Je vais te trouver de laide, puis après il faudra que jaille faire mon travail.» Elle najouta pas quavant de quitter le campus, elle allait fouiller sa chambre de fond en comble, y compris lordinateur quil avait prêté à Adam.

Gabe sappuya contre le lit dun air résigné. Il regardait fixement le matelas en face de lui. Faith se retint pour ne pas tendre le bras et lui passer une mèche rebelle derrière loreille. Il avait des boutons sur le menton. Elle voyait aussi une tache de poils sur sa joue quil avait ratés en se rasant. Il nétait encore quun enfant, un enfant complètement perdu qui avait besoin daide.

La secrétaire de Victor Martinez répondit à la deuxième sonnerie. «Service des étudiants.

Détective Mitchell à lappareil», dit-elle à la femme. «Il faut que je parle au doyen immédiatement.»


CHAPITRE DIX

Will se tenait derrière Gail et Simon Humphrey pendant quils attendaient devant la vitre dexposition. Le décor était celui que lon voit toujours à la télévision et dans les films: un simple rideau était pendu de lautre côté de la vitre. Will appuierait sur un bouton, et le rideau serait doucement tiré de manière à révéler la victime nettoyée. Le drap recouvrirait le corps jusquau menton pour cacher les points de suture grossiers de lincision en Y. La mère seffondrerait contre son mari.

Cependant, la caméra nétait pas capable de tout saisir. Lodeur âcre de la morgue. Les gémissements lointains des chambres froides géantes dans lesquelles on entreposait les corps. La manière dont le sol collait aux semelles de vos chaussures tandis que vous avanciez vers cette fameuse vitre. La lourdeur du bras qui savançait pour appuyer sur le bouton.

Le rideau disparut sur le côté. Les deux parents se tenaient debout, silencieux, probablement engourdis. Simon fut le premier à bouger. Il tendit le bras et appuya sa main contre la vitre. Will se demanda sil pensait à la sensation de tenir son fils par la main. Est-ce que cétait le genre de choses que les pères faisaient? Dans les parcs, les lieux publics, les pères et leurs fils jouaient toujours au base-ball ou au Frisbee, le seul contact physique quils semblaient avoir se résumait à une main passée dans les cheveux ou une tape dans le dos. On avait limpression que cétait ainsi que les pères apprenaient à leurs fils à devenir des hommes, mais il y avait forcément un moment, peut-être au début, où ils se tenaient la main. Une main minuscule enfouie dans une grande. Adam avait dû avoir besoin daide pour traverser la rue. Ou dans une foule, le père naurait pas voulu quil sen aille de son côté.

Oui, se dit Will. Simon Humphrey avait tenu son fils par la main.

Gail se tourna vers Will. Elle ne pleurait pas, mais il sentit une certaine pudeur qui lui était familière, celle dune âme apparentée. Plus tard ce soir elle serait à lhôtel. Peut-être serait-elle dans la douche ou assise sur le lit pendant que son mari ferait un tour à lextérieur, et alors, elle laisserait ce moment lui tomber dessus. Elle se retrouverait devant cette même vitre, les yeux fixés sur son fils mort. Elle seffondrerait. Elle sentirait son âme quitter son corps, sachant quelle ny reviendrait sans doute plus.

Pour lheure, elle dit simplement: «Merci, agent Trent.» Et lui serra la main.

Il les accompagna dans le couloir, leur demanda à quel hôtel ils logeaient et leur conseilla des endroits où dîner. Il savait que ce bavardage semblait futile, mais il savait aussi que cette distraction leur permettrait de traverser le bâtiment, leur donnerait la force nécessaire pour laisser leur enfant dans cet endroit froid et sombre.

Ils avaient loué une voiture à laéroport, et Will les accompagna jusquau garage. À travers la porte vitrée, il vit Gail Humphrey trébucher. Son mari la rattrapa par le bras et elle se défit de son emprise. Il réessaya et elle se mit à lui taper dessus en criant, jusquà ce quil lui immobilise les bras pour quelle cesse.

Will se détourna deux, il avait limpression dêtre un voyeur. Il prit les escaliers jusquà son bureau, au sixième étage. Il était vingt heures trente, et tout le monde était rentré chez soi, à lexception du personnel de garde. Les lumières étaient éteintes, mais il aurait retrouvé son chemin même sans la faible lueur des panneaux de sortie durgence. Will avait le bureau du coin, qui aurait été très impressionnant sil ne sétait pas trouvé dans ce coin-là justement. Entre le magasin délectroménager en face et la vieille usine Ford transformée en immeuble de logements à côté, la vue navait rien dextraordinaire. Parfois, il parvenait à se convaincre que les rails abandonnés, jonchés de seringues et de mauvaises herbes, faisaient penser à un parc, mais ces rêveries ne fonctionnaient que dans la journée.

Will alluma sa petite lampe et sinstalla à son bureau. Il détestait les heures nocturnes des jours comme celui-là, quand il ne pouvait rien faire dautre que de ladministratif en attendant que les autres lui apportent les informations dont il avait besoin. Il existait un expert au Tennessee, spécialisé dans la mise en évidence dempreintes sur papier. Le papier est une matière délicate, et on ne dispose que de quelques tentatives avant que le processus lui-même ne détruise les preuves. Lexpert arriverait le lendemain matin pour voir les lettres. Lenregistrement de lappel de demande de rançon allait être livré en main propre au laboratoire daudiologie de luniversité de Géorgie, mais le professeur les avait prévenus quil faudrait plusieurs heures pour isoler les sons. Charlie faisait des heures sup au labo pour passer en revue toutes les pièces quils avaient réunies. Les tuyaux de la hotline faisaient lobjet de vérifications, les flics faisaient le tri entre les blagueurs et les tarés, dans lespoir de trouver une piste viable.

Will avait des tâches administratives à abattre, mais au lieu de se pencher sur son ordinateur, il sadossa dans son fauteuil et fixa son reflet flou dans la vitre. Cela faisait près de trente-six heures quAbigail Campano était rentrée chez elle pour trouver sa vie sens dessus dessous. Deux personnes étaient mortes. Une fille était toujours portée disparue. Et le tout sans le moindre suspect en vue.

Il ne comprenait pas la demande de rançon. Will nétait pas un débutant. Il avait déjà travaillé sur des affaires de prise dotages. Il avait travaillé sur des affaires denlèvement. Les preneurs dotages voulaient de largent. Les ravisseurs avaient des motivations sexuelles. Il ne parvenait pas à réconcilier la brutalité avec laquelle Kayla Alexander avait été tuée et le coup de téléphone de la matinée où le ravisseur exigeait un million de dollars. Cela ne collait pas.

Puis il y avait eu la dispute entre Abigail et Paul Campano. Angie avait raison: Paul trompait sa femme. Apparemment, il aimait les jeunes filles blondes, mais la question était de savoir si cela recouvrait aussi sa propre fille, et éventuellement Kayla? Amanda avait dit à Will de lui faire un test ADN. Peut-être avait-elle aussi raison. Et Faith qui avait réussi à faire parler Gabriel Cohen, Will était lintrus, littéralement, puisquil était le seul à ne pas avoir apporté la moindre contribution à laffaire.

Will se retourna vers son bureau, bien conscient quun excès de réflexion ne le conduirait pas forcément à une solution. Les deux morceaux de son téléphone portable étaient posés sur son bureau. Quand il sétait battu avec Paul, la coque sétait brisée et lécran avait craqué. Will maintint la coque en place pendant quil la scotchait au téléphone. Lappareil fonctionnait encore. Quand il avait quitté la maison des Campano, il avait réussi à maintenir les morceaux ensemble assez longtemps pour écouter ses messages. Les messages de Faith sétaient faits de plus en plus pressants et importants, jusquà ce quil perçoive une excitation certaine au moment où elle lui parlait des lettres de menaces que Gabe leur avait cachées.

Will nétait pas encore bien sûr quelle ait pris la bonne décision en laissant le jeune à lextérieur du système, mais il fallait bien quil lui fasse confiance.

Au moins, ils avaient davantage dinformations sur la voiture. Une recherche informatique des étudiants de second cycle immatriculés à linstitut de recherche de Georgia Tech en Irlande avait révélé le nom de Farokh Pansing. Quelques coups de fil plus tard, ils disposaient dun numéro de téléphone portable et tiraient un homme dun sommeil apparemment très profond. Létudiant en physique avait donné à Will une description aimante et détaillée de la Chevrolet Impala bleue modèle 1981 quil avait laissée derrière lui. Pas de climatisation. Pas de ceintures de sécurité. La portière côté conducteur restait coincée quand il pleuvait. Le moteur fuyait comme une passoire. Le train était tellement rouillé que lorsquon était assis sur la banquette arrière, on pouvait voir la route défiler sous ses pieds. En raison de son ancienneté, lÉtat de Géorgie considérait quil sagissait dun véhicule classique, et il était donc exempté des obligations en matière démissions. Farokh avait vendu lantique voiture à Adam Humphrey pour quatre cents dollars. LÉtat navait aucune trace dune demande dassurance ou dimmatriculation déposée par Adam.

Ils avaient donc émis une alerte concernant limpala, mais celle-ci nétait valable que dans lÉtat de Géorgie. Emma Campano pouvait tout aussi bien se trouver dans lAlabama, au Tennessee ou encore dans les États de Caroline. Et puisque deux jours sétaient pratiquement écoulés depuis son enlèvement, il était aussi possible quelle se trouve au Mexique ou au Canada.

Lordinateur de Will ronronnait comme un train, ce qui indiquait quil était en marche. Cela faisait deux jours quil nétait pas au bureau. Il fallait quil relève son courrier électronique et quil établisse ses rapports quotidiens. Il mit son casque et ajusta le micro, se préparant à dicter son rapport. Après avoir ouvert un nouveau document Word, il appuya sur le bouton de démarrage, mais ne sut quoi dire. Il arrêta lappareil denregistrement et senfonça dans sa chaise. Quand il se frotta les yeux, la douleur lui coupa le souffle.

Paul ne lui avait pas cassé le nez, mais il avait cogné assez fort pour déplacer le cartilage. Avec la demande de rançon quil avait fallu analyser et les lettres à envoyer au labo, Will navait trouvé le temps de se regarder dans un miroir que dix minutes avant que les Humphrey narrivent pour reconnaître le corps de leur fils. Will avait déjà eu le nez cassé à plusieurs reprises par le passé. Il était déjà assez tordu. Avec les bleus, il avait lair dun bagarreur de bistros, ce qui évidemment, ne générait pas la confiance. Le père dAdam avait accepté les excuses quil avait marmonnées au sujet dun match de rugby un peu dur pendant le week-end mais sa mère lavait regardé comme sil avait un énorme autocollant marqué «menteur!» sur le front.

Will cliqua sur licône de sa boîte mail. Il écouta ses messages. Les trois premiers étaient des publicités, le quatrième venait de Pete Hanson qui lui donnait les informations essentielles que Faith lui avait déjà transmises au sujet des autopsies dAdam Humphrey et de Kayla Alexander.

Le cinquième message était dAmanda Wagner. Elle avait convoqué une conférence de presse à six heures trente le lendemain matin. Will supposait quelle avait suivi les nouvelles daussi près que lui. Comme il ny avait rien de neuf, les journalistes sen prenaient désormais aux parents, ils passaient leur vie au crible et montraient petit à petit les victimes du doigt. Nul doute que les médias seraient déçus le lendemain sils pensaient quils seraient autorisés à parler aux Campano. Amanda était passé maître dans le contrôle des médias. Elle ferait parader Abigail et Paul devant les caméras, mais elle se chargerait elle-même des discours. Will ne voyait pas bien comment elle allait sy prendre pour mettre une muselière à Paul, mais il lavait déjà vue effectuer tant de tours de magie par le passé quil ne sinquiétait pas.

Amanda concluait son mail de manière abrupte: «Présentez-vous dans mon bureau dès la fin de la conférence de presse.» Will en déduisit quelle avait déjà eu vent de sa bagarre avec Paul Campano.

Will appuya de nouveau sur le bouton de lecture et réécouta le message laconique dAmanda comme sil pouvait y déceler des nuances. Le programme quil avait installé permettait à lutilisateur dattribuer des voix différentes aux gens. Pete avait la voix de Mickey, Amanda celle de Dark Vador. Seul dans son bureau plongé dans lobscurité, Will en eut des frissons.

Puis il eut une idée.

Il ouvrit le message de Pete et sélectionna une autre voix. Il lécouta avec toutes les différentes voix disponibles, attentif aux nuances. Will saperçut quil sy prenait mal. Il ouvrit un nouveau message et cliqua dans le corps du texte. Il sortit ensuite son dictaphone et sélectionna le fichier sur lequel il avait la voix du ravisseur.

Il maintint le dictaphone devant le micro et lui laissa dicter le texte:

«Cest la mère?»

Puis Abigail, bégayant: «Ou-oui… Cest la mère dEmma. Est-ce quEmma va bien? Est-ce que je peux parler à Emma?»

«Jai votre fille.»

«Quest-ce que vous voulez? Dites-moi ce que je peux faire pour que vous me rendiez Emma.»

«Daccord… Quand? Où? Dites-moi juste ce que vous voulez.»

«Je vous rappellerai demain à dix heures trente pour vous donner les précisions.»

«Non! Attendez! Comment puis-je…»

Will coupa lenregistrement, il devenait impatient. En réécoutant chaque ligne, il isola les paroles du ravisseur et supprima celles dAbigail. Ensuite, il essaya toutes les voix disponibles du logiciel à la recherche de celle qui ressemblait le plus à celle du ravisseur.

La dernière de la liste était celle quil utilisait pour Amanda Wagner. Il passa son doigt sur la souris. Il cliqua sur le bouton. Les écouteurs lui renvoyaient une voix profonde et menaçante.

«Cest la mère?»

Will leva la tête, il avait senti quil nétait plus seul. Faith Mitchell se trouvait dans lencadrement de la porte.

Il sursauta et ôta précipitamment les écouteurs comme sil était coupable. «Je pensais que vous rentriez chez vous.»

Elle entra dans son bureau et sassit. La lampe léclairait dune lumière crue. Elle faisait plus que ses trente-trois ans. «Quest-ce que vous faites?

Cest lenregistrement de la demande de rançon», commença-t-il, puis il se dit que ce serait plus simple de lui montrer. Il prit son dictaphone et appuya sur lecture. «Voici lenregistrement audio.» Will garda son pouce sur le bouton, écoutant avec Faith lappel du ravisseur et les réponses terrifiées dAbigail. «Voilà maintenant ce que je viens de faire sur mon ordinateur. Cest une option de reconnaissance vocale, pour les paresseux vous savez, qui vous lit les textes écrits.» Il déplaça la souris au-dessus du bouton de démarrage et dit: «Je ne me souvenais même plus que javais ça. Une forme dADA jimagine.» Il débrancha le casque pour que le son passe par les haut-parleurs. «Prête?»

Elle hocha la tête.

Il appuya sur lecture, et les mots du ravisseur sortirent de lordinateur avec la voix de Dark Vador.

«Cest la mère?»

«Mon Dieu», murmura-t-elle. «Cest presque exactement la même voix.

Il a dû écrire les phrases et les préenregistrer à la sortie des haut-parleurs de lordinateur.

Cest pour cela que la construction des phrases est aussi simple. Il ny a pas de contractions non plus.»

Will regarda lécran en répétant les phrases de mémoire. «Jai votre fille. Je veux un million de dollars. Je vous rappellerai demain à dix heures trente pour vous donner les précisions.»

Il prit le téléphone et appela Hamish Patel, qui était en route vers luniversité de Géorgie à Athens.

Hamish eut lair aussi excité que Will et lui dit: «Si tu réussis à garder ton job, il y a des chances pour que tu résolves cette affaire.»

Will abrégea la conversation. Il navait pas envie de réfléchir au sort quAmanda lui réservait. Il imaginait néanmoins quelle était en train de préparer un enfer tout à fait particulier pour lagent qui sétait fourré dans une bagarre avec le père de la victime dun enlèvement. Le GBI était peut-être en train dorganiser un autre coup monté impliquant des activités sexuelles à laéroport dAtlanta. Will pourrait sy retrouver coincé dans les toilettes, en attendant quun homme marié et père de trois enfants lui fasse du pied et exige une pipe.

Il raccrocha et dit à Faith: «Ils vont vérifier. Ces gars travaillent tout le temps avec des ordinateurs et du matériel damplification du son. Je suis sûr quils lauraient trouvé en dix secondes.

Eh bien, ils auront gagné dix secondes», fit-elle remarquer. «Je ne peux pas mempêcher de me demander où nous en serions si javais réussi à faire parler Gabe hier.

Il nétait pas prêt», lui dit Will, bien quil ny ait aucun moyen de savoir si cétait vrai. «Peut-être que si vous laviez poussé hier, il aurait pété les plombs et ne nous aurait jamais rien dit.

Que pensez-vous des lettres?

Quelquun, sans doute le ravisseur, a essayé de prévenir ou de menacer Adam.

Elle mappartient», cita Faith. «Cest une affirmation assez péremptoire.

Cela vient au moins soutenir la thèse selon laquelle le ravisseur connaît Emma.

Et quant à la façon dont cétait écrit?»

Will hocha la tête, comme sil savait parfaitement de quoi elle voulait parler. «Cest une bonne remarque. Quen pensez-vous?»

Elle posa son doigt sur ses lèvres pendant quelle y réfléchissait. «Soit la personne qui les a écrites est dyslexique, soit elle essaye de nous faire croire quelle lest.»

Will sentit la fierté quil avait éprouvée quelques moments plus tôt disparaître en un éclair. Les lettres étaient pleines de fautes dorthographe. Il était passé à côté dun indice capital à cause de sa propre bêtise. Quavait-il raté dautre? Quel autre indice était passé à la trappe parce que Will nétait pas capable de les percevoir?

«Will?»

Il secoua la tête, il ne se faisait pas encore confiance pour parler. Il faudrait quil appelle Amanda, quil lui dise ce quil avait raté. Elle sen apercevrait de toute façon, comme toujours. Il ne connaissait pas dautre moyen de gérer la situation que de confesser sa faute et dattendre le verdict.

«Allez-y, dites-le», dit Faith. «Ce nest pas comme si je ne métais pas posé la question.»

Il se tordit les mains sous le bureau. «Vous vous êtes demandé quoi?

Si Emma nétait pas impliquée dans tout cela.»

Will baissa les yeux sur ses mains. Il tenta de dissiper la boule qui se trouvait dans sa gorge en déglutissant. «Cest possible», reconnut-il. Il tenta de retrouver sa concentration en posant une question détournée pour savoir comment Faith en était arrivée à cette conclusion. «Kayla avait le chic pour inspirer la haine des gens, mais cest une hypothèse un peu poussée, vous ne croyez pas?

Kayla était une personne horrible, et daprès ce que nous savons, elle devait traiter Emma à peine un peu mieux quun chien. Elle en a peut-être eu assez.

Vous pensez quune fille de dix-sept ans est capable de faire tout cela, de tuer des gens, de mettre en scène sa propre disparition?

Cest la question qui se pose, non?» Faith appuya ses coudes sur le bureau. «Je naime pas dire cela, mais compte tenu de ce que Mary Clark ma dit à son sujet, si Emma était morte et que Kayla avait disparu, je naurais pas de mal à croire que Kayla aurait monté toute laffaire.

Est-ce que lalibi de Clark pour hier matin tient la route?

Elle était en cours toute la journée.» Faith ajouta: «Ruth Donner, la fille qui était lennemie jurée de Kayla lannée dernière, nétait pas en Géorgie. Il ny a pas dautres filles à lécole qui étaient les pires ennemies de Kayla. Enfin, personne en particulier.

Et Gabe Cohen?»

Elle serra les lèvres et prit son temps pour répondre. «Il ny a aucun indice qui permette de le relier aux filles.» Elle ajouta: «Je pense quil nous a dit tout ce quil sait.

Et larme alors?

Il avait forcément une raison den parler, mais jai fouillé son sac et sa chambre de fond en comble. Si Adam a acheté une arme, il ne la pas donnée à Gabe. Peut-être quil lavait gardée dans sa voiture.

Ce qui veut dire que cest sans doute le ravisseur qui la», fit remarquer Will. «Où se trouvait Gabe hier matin?

En cours, mais cétait dans un des grands amphis. Il na pas eu à signer de feuille de présence. Cest un alibi fragile.» Elle fit une pause. «Écoutez, si vous pensez que jai pris une mauvaise décision, nous pouvons aller le chercher tout de suite. Peut-être que le fait dêtre enfermé dans une cellule de prison lui rafraîchira la mémoire.»

Will nétait pas ravi à lidée denfermer un garçon de dix-huit ans sur une simple intuition, en particulier compte tenu de ses penchants suicidaires. Il énuméra les éléments qui penchaient en sa faveur: «Il na pas de voiture sur le campus. Il ne dispose pas dun endroit où cacher Emma. Nous navons aucun lien entre lui et lune ou lautre des filles. Pas de mobile, pas doccasion, pas de moyens.

Je pense quil est perturbé», dit-elle. «Mais je ne pense pas quil soit capable de choses pareilles.» Faith éclata de rire. «Évidemment, si jétais capable de repérer les gens qui sont capables de meurtre, je serais la reine du monde.»

Cétait une chose que Will pensait souvent. «Que fait lécole avec lui?

Victor dit que cest une situation délicate. Ils sont très hésitants.

Comment cela?

Vous vous souvenez de la douzaine de suicides qui ont eu lieu au MIT dans les années quatre-vingt-dix?»

Will hocha la tête. Les histoires des parents qui avaient intenté des procès à luniversité avaient été largement reprises dans les journaux.

«Les écoles ont une obligation légale, inloco parentis», dit-elle en citant la locution juridique consacrée qui impliquait que létablissement tenait lieu de parents aux étudiants le temps de leurs études. «Victor va recommander au père que Gabriel soit interné pour une évaluation psychiatrique.»

Will ne put sempêcher de remarquer quelle utilisait toujours le prénom du doyen. «Le faire interner?» demanda-t-il. «Cest un peu drastique, non?

Ils sont obligés dêtre prudents. Même si ce ne sont que des mots, ils sont obligés de le prendre au sérieux. Je ne pense pas que Tech le laissera revenir sans une évaluation positive de sa santé mentale.» Elle haussa les épaules. «Et même dans ce cas-là, il devra sans doute voir un psy tous les jours.»

Will aimait bien lidée que Gabe soit sous surveillance psychiatrique plutôt que de le savoir dans la nature, libre de vaquer à ses occupations. Au moins, sil éprouvait le besoin de lui mettre la main dessus, il saurait où le trouver.

Il dit: «Revenons-en aux meurtres.

Daccord.

Kayla a été tuée par quelquun qui la haïssait. Sinon, je narrive pas à croire que son meurtrier lui ait consacré autant de temps. Tous ces coups de poignard, le fait quil ait baissé sa culotte, quil ait relevé son tee-shirt. Cest de la profanation et du matraquage classique. On ne cogne pas quelquun au visage à moins de savoir qui cest et de le mépriser pour cela.» Il suggéra: «Peut-être que vous avez raison. Emma a peut-être pété un câble.

Il aurait fallu quelle tue sa meilleure amie quelle la tabasse, quelle la viole avec une chose qui, daprès Pete, portait un préservatif, quensuite elle frappe Adam à la tête et quelle le poignarde, et après, quelle fasse toute cette mise en scène pour ses parents.» Elle ajouta: «Dautant plus que cela nexplique pas le sperme quon a retrouvé dans le vagin de Kayla Alexander.

Ou peut-être quEmma est simplement restée à côté pendant tout cela.» Il lui rappela: «Charlie affirme quil y avait quatre personnes dans la maison.

Cest vrai», admit Faith. «Il faut quand même que jajoute ceci: pour une fille comme Emma Campano, qui vit où elle vit, avec le père et le grand-père quelle a, un million de dollars, ce nest pas beaucoup dargent.»

Will ny avait pas pensé, mais elle avait raison. Dix millions, cela aurait été plus cohérent avec le train de vie de Paul. Mais bon, un million, cétait beaucoup plus facile à cacher.

«Bernard, le prof dEmma, a dit quelle était très organisée. Et tout cela a demandé beaucoup dorganisation.»

Faith secoua la tête. «Je ne comprends plus les jeunes. Vraiment pas.» Elle regarda par la fenêtre, en direction des appartements avoisinants. «Jespère que jai fait ce quil fallait avec Gabe.»

Will lui donna lun des bons conseils dAmanda: «On ne peut prendre ses décisions que sur la base des informations dont on dispose à ce moment-là.»

Elle continuait de regarder par la fenêtre. «Je nétais jamais venue à cet étage.

Nous essayons de tenir le commun des mortels à lécart.»

Elle sourit faiblement. «Comment est-ce que ça sest passé avec les Humphrey?

Aussi mal que possible.»

Faith se mordait les lèvres, le regard fixé sur lextérieur. «Quand jai vu Adam hier, la seule chose à laquelle jétais capable de penser, cétait mon fils. Cest peut-être pour cela que jai raté autant de choses. Nous avons perdu des heures que nous aurions pu passer à la chercher.»

Cétait la chose la plus personnelle quelle ait confiée à Will. Mais il avait dit tellement de choses maladroites ces derniers temps quil préféra garder le silence.

«Jai limpression que nous devrions faire quelque chose?» dit-elle, avec une frustration évidente.

«Il ny a plus quà attendre. Nous devons attendre que Charlie traite les pièces à conviction. Que le type des empreintes arrive. Nous devons attendre…

Tout», dit-elle. «Jai presque envie de suivre les tuyaux des tarés.

Ce ne serait sans doute pas la manière la plus productive dutiliser votre temps.»

Faith soupira. Elle avait lair épuisée. Will savait que la seule bonne chose à faire ce soir, ce serait daller dormir. Il était capital quils soient en pleine possession de leurs moyens le lendemain matin, quand les informations leur parviendraient.

«Nous aurons plus déléments demain matin.» Il regarda sa montre. Il était presque neuf heures. «Ils vont éteindre la clim dans les étages du haut dici dix minutes. Vous devriez rentrer et essayer de dormir.

La maison est vide», lui dit-elle. «Jeremy profite un peu trop de son indépendance. Je pensais quand même que je lui manquerais un peu.

Jimagine que les enfants sont têtus parfois.

Je parie que vous avez dû donner du fil à retordre à votre mère.»

Will haussa les épaules. Cétait sans doute vrai. On ne mettait pas un enfant dans une poubelle sil était facile. «Peut-être que je pourrais…» Will hésita, puis se lança. «Vous voulez aller prendre un verre ou quelque chose?»

Elle sursauta. «Oh, mon Dieu.»

Il comprit, deux secondes trop tard, quil avait encore mis les pieds dans le plat. «Jai une copine, enfin, une fiancée. Nous allons nous marier.» Tous les détails sortaient précipitamment de sa bouche. «Angie Polaski. Elle travaillait aux mœurs. Je la connais depuis que jai huit ans.»

Elle eut lair encore plus surprise. «Huit ans?»

Il se rendit compte quil ferait mieux de la fermer et de penser à ce quil allait dire. «Ça a lair beaucoup plus romantique que ça ne lest.» Il sarrêta. «Cest juste… vous disiez que vous naviez pas envie de retrouver une maison vide. Jessayais juste de… je ne sais pas.» Il rit nerveusement. «On dirait que cest mon côté singe sauvage qui a repris le dessus.»

Elle fut compréhensive. «Nous avons eu tous les deux une dure journée.

Je ne bois même pas.» Will se mit debout en même temps que Faith. Il mit sa main dans sa poche et sentit quelque chose dinhabituel au milieu de la petite monnaie. Il sortit la fiole contenant la poudre grise, surpris de voir que le plastique navait pas cassé pendant la bagarre.

«Will?»

Il prit conscience que sa première impression de la fiole était sans doute la même quil avait eue. Elle devait croire quil avait entre les mains quelques grammes de cocaïne. «Cest de la poussière», lui dit-il. «Ou un autre type de poudre. Je lai trouvée dans la maison des Campano.

Vous lavez trouvée?» demanda-t-elle en lui prenant la fiole. «Depuis quand est-ce que vous rassemblez les indices?

Depuis, euh…» Will tendit la main pour quelle lui rende le flacon. «Vous ne devriez pas toucher ça.

Pourquoi pas?

Parce que ça nest pas une pièce à conviction.

Mais elle est scellée.» Elle lui montra le morceau de Scotch intact avec les initiales de Charlie.

Will navait pas de réponse à lui donner.

Faith soupçonna immédiatement quelque chose. «Quest-ce quil se passe?

Je lai volée sur les lieux du crime. Charlie a tourné le dos et je lai prise juste avant quil ait le temps de lenregistrer.»

Elle fronça les sourcils. «Vous avez allumé votre dictaphone?»

Il prit lappareil sur son bureau, louvrit et retira les piles. «La poudre a été trouvée dans lentrée. Cest un argument parfait de contamination croisée. Nous sommes tous passés par là. Elle a très bien pu être introduite par lun dentre nous. Pour autant que je sache, cest sûrement le cas, mais…

Mais quoi?

Mais peut-être pas? Ça ne correspond pas à la terre que lon trouve autour de la maison. Adam nen avait pas sur ses semelles, et les filles non plus. Cest peut-être le tueur qui la apportée.

Ça, ça ma tout lair dêtre des informations que la personne chargée des indices vous a données.

Charlie na pas la moindre idée de ce que je suis en train de faire.»

Elle ne le croyait manifestement pas, mais ninsista pas. «Hypothétiquement, quest-ce que je pourrais faire avec cela?

Peut-être que vous pourriez vous rapprocher de quelquun à Tech?»

Elle secoua vigoureusement la tête. «Je nimpliquerai pas mon fils dans…

Non, bien sûr que non», linterrompit-il. «Je pensais que vous pourriez peut-être parler à Victor Martinez?

Victor?» répéta-t-elle. «Je le connais à peine.

Vous le connaissez suffisamment pour lappeler au sujet de Gabe Cohen.

Cest différent», insista-t-elle. «Il est responsable des services aux étudiants. Cela fait partie de son travail que de soccuper de Gabriel.»

Will essaya encore. «Il ne trouverait pas cela bizarre si la demande venait de vous. Si moi je lappelais, il y aurait tout un tas de formalités à remplir, de ladministratif. Il faut que ça reste confidentiel, Faith. Si cette poussière nous conduit à une zone que nous pouvons fouiller, et que nous trouvons lhomme qui a fait ça…

Alors les preuves accumulées seraient compromises, et larrestation pourrait être révoquée.» Elle poussa un soupir profond. «Jai besoin dy réfléchir, Will.»

Il devait sassurer quelle comprenait bien toutes les implications. «Je vous demande de violer la loi. Vous vous en rendez compte?

Cest dans les gènes, non?»

Il vit que ses paroles transmettaient plus de colère quelle nen avait eu lintention, mais il savait aussi que cela faisait deux jours quelle prenait sur elle pour vivre au mieux ce mariage de convenance.

Will lui dit: «Je ne veux pas que vous fassiez une chose avec laquelle vous ne pourrez pas vivre, Faith. Je voudrais juste que vous me rendiez cet échantillon si vous décidez que vous navez pas envie de le faire.»

Elle serra la fiole dans sa main et la mit contre sa poitrine. «Je vais y aller maintenant.

Vous êtes…»

Elle garda la fiole dans sa main. «Que faisons-nous demain?

Jai un rendez-vous avec Amanda au petit matin. Je vous retrouve ici vers huit heures. Gordon Chew, le spécialiste des empreintes, arrivera de Chattanooga pour voir sil peut tirer quelque chose de nos lettres.» Il jeta un coup dœil à son bureau, à sa vue sur son parc imaginaire. «Si je ne suis pas là à huit heures et quart, faites vérifier les toilettes de laéroport.»


CHAPITRE ONZE

Faith était assise à la table de la cuisine. Seule la lumière de la hotte était allumée, le reste de la pièce était plongé dans lobscurité. Elle avait sorti une bouteille de vin, un verre, le tire-bouchon, mais elle ne les avait pas utilisés. Au cours de toutes ces années, elle navait souhaité quune chose, cétait que Jeremy grandisse pour quelle puisse récupérer un semblant de vie. Maintenant quil était parti, elle avait limpression davoir un trou béant dans la poitrine, à lendroit où son cœur sétait trouvé.

Et boire, ça ne changerait rien. Le vin la rendait toujours mélancolique. Faith tendit la main vers le verre de vin pour le ranger, mais le renversa. Elle essaya de le rattraper mais il rebondit sur le bord de la table et sécrasa sur le sol carrelé. Faith se mit à genoux pour ramasser les morceaux pointus du verre cassé. Elle se dit quil fallait allumer les lumières, mais juste à ce moment-là, elle sentit un bout de verre lui entailler le doigt.

«Merde», murmura-t-elle en mettant son doigt dans sa bouche. Elle alla à lévier et laissa leau froide couler sur la blessure. Elle alluma au-dessus de lévier et regarda le sang couler et disparaître, couler et disparaître.

Sa vision se fit floue tandis que les larmes lui montaient aux yeux. Elle se sentait bête den faire un tel mélodrame, mais il ny avait personne pour lui demander pourquoi une petite égratignure la faisait pleurer. Faith laissa ses larmes venir. En outre, elle avait tout un tas de raisons de pleurer. Le lendemain matin, cela ferait trois jours quEmma avait été enlevée.

Quest-ce quAbigail Campano allait faire quand elle se réveillerait? Est-ce que le sommeil laurait momentanément rendue amnésique, de sorte quaux premières lueurs du matin, il faudrait quelle se remémore que sa petite fille avait disparu? Que ferait-elle ensuite? Allait-elle penser à tous les petits déjeuners quelle avait préparés, à tous les entraînements de foot, tous les bals décole, tous les devoirs quelle lavait aidée à faire? Ou penserait-elle plus à lavenir quau passé: diplôme, mariage, petits-enfants?

Faith prit un mouchoir et sessuya les yeux. Elle se rendit compte quelle sétait trompée sur toute la ligne. Aucune mère nétait capable de trouver le sommeil quand son enfant était en danger. Faith elle-même avait passé de nombreuses nuits blanches, et pourtant, elle avait toujours su où se trouvait Jeremy, ou plutôt où il était censé se trouver. Elle sétait fait du souci en pensant à des accidents de voiture et aux jeunes qui buvaient trop, ou en pensant que la fille quil voyait serait peut-être aussi bête que Faith au même âge. Ce nétait déjà pas terrible davoir un fils qui avait quinze ans de moins quelle, mais un petit-fils de seize ans de moins, cela aurait été le coup de grâce.

Faith éclata de rire et jeta le mouchoir à la poubelle. Elle pouvait toujours appeler sa mère pour se faire plaindre, ou au moins lui demander pardon pour la énième fois, mais la personne quelle aurait vraiment voulu avoir à ses côtés, cétait son père.

Bill Mitchell était mort dune attaque sept ans plus tôt. Tout avait été très rapide. Il avait attrapé son bras et sétait écroulé dans la cuisine, un matin, puis il était mort paisiblement à lhôpital deux nuits plus tard. Le frère de Faith était arrivé dAllemagne. Jeremy nétait pas allé à lécole. Bill Mitchell avait toujours été un homme plein dattentions, et même dans la mort, il avait respecté les besoins de sa famille. Ils se trouvaient tous dans la chambre avec lui quand il était mort. Ils avaient tous eu le temps de lui faire leurs adieux. Il ne se passait pas un jour sans quelle pense à lui, à sa gentillesse, sa stabilité, son amour.

De bien des points de vue, Bill Mitchell avait mieux accepté la grossesse de sa fille adolescente que sa femme. Il adorait Jeremy, il revivait dans son rôle de grand-père. Ce nétait que bien plus tard que Faith avait découvert la raison pour laquelle Bill avait cessé dassister aux réunions de son groupe détudes bibliques et aux entraînements de son équipe de bowling. À lépoque, il avait dit quil voulait passer plus de temps avec sa famille, quil voulait consacrer du temps à bricoler dans la maison. Faith savait à présent quon lui avait demandé de partir à cause delle. Le péché de Faith avait déteint sur lui. Son père, un homme si pieux quil avait dans le temps envisagé dentrer dans les ordres, navait plus jamais remis les pieds dans une église, même pas pour le baptême de Jeremy.

Faith enroula un mouchoir en papier autour de son doigt pour lempêcher de saigner. Elle alluma la lumière et alla chercher le balai et la pelle dans le placard. Elle balaya puis sortit laspirateur pour ramasser les tout petits éclats. Cela faisait deux jours quelle navait pas passé de temps chez elle, et la cuisine était moins ordonnée que dhabitude.

Elle rinça la vaisselle dans lévier et la rangea dans le lave-vaisselle. Elle astiqua lévier et mit les torchons dans le lave-linge, avec des vêtements quelle trouva dans la salle de bains. Elle était en train de nettoyer le filtre du sèche-linge quand elle se souvint du moment de gêne avec Will Trent, quand, lespace dun instant, elle avait pensé quil lui proposait un rendez-vous galant.

Angie Polaski. Depuis la première fois quelle lavait rencontré, Faith avait de la peine pour lui. Il nétait plus question de passer après les autres, mais de passer après des milliers dautres. Les conquêtes de Polaski étaient légendaires chez les flics. On faisait même des blagues aux petits nouveaux en leur disant quil fallait quils passent entre ses jambes pour devenir les meilleurs flics de la ville.

Will connaissait forcément ces rumeurs. Peut-être faisait-il partie de ces gens qui nétaient pas capables dappliquer leurs compétences professionnelles à leur vie privée. Quand elle sétait tenue dans lencadrement de sa porte ce soir, en le regardant travailler sur son ordinateur, Faith avait été frappée par le sentiment disolement quil dégageait. Will avait littéralement sauté de sa chaise en la voyant. Avec ses yeux au beurre noir, on aurait dit un raton laveur effrayé.

Il y avait autre chose aussi. Comment allait-il faire pour garder son boulot après sa bagarre avec Paul Campano? Les ragots de la police, parlons-en. Hamish Patel était pire quune bonne femme. Faith avait reçu un coup de fil de lun de ses collègues avant même quelle nait eu le temps de quitter Georgia Tech.

Will ne semblait pourtant pas inquiet. Amanda était dure, mais elle était aussi très juste. Ou alors, peut-être que tolérance était le nouveau mot dordre du GBI. En lespace de deux jours, Faith avait traité Will de connard et de singe, et il ne lavait toujours pas virée. Il lui avait juste donné une fiole de poudre grise en lui demandant de violer la loi.

Son téléphone portable se mit à sonner, et Faith se précipita dans la cuisine comme une écolière impatiente, sattendant à entendre la voix de Jeremy.

Elle dit: «Laisse-moi deviner, tu veux de la pizza?

Faith?» Elle fronça les sourcils, essaya de replacer la voix. «Cest Victor Martinez.

Oh!» Ce fut tout ce quelle réussit à dire.

«Vous attendiez un autre appel?

Je pensais que cétait mon fils.

Comment va Jeremy?»

Faith ne se souvenait pas de lui avoir donné le prénom de son fils, mais elle répondit: «Il va bien.

Je lai vu cet après-midi. Il est à Glenn Hall. Un beau jeune homme.

Excusez-moi», dit-elle. «Pourquoi lavez-vous rencontré?

Jai réuni tous les étudiants qui vivaient près dAdam Humphrey. Je voulais massurer quils allaient bien et quils avaient quelquun à qui parler.

Histoire de planquer vos fesses?

Je vous ai fait une aussi mauvaise impression?»

Faith bégaya des excuses. «Jai eu une dure journée.

Oui, moi aussi.»

Elle ferma les yeux en pensant à la manière dont les yeux de Victor Martinez brillaient quand il souriait, le vrai sourire, pas le sourire qui voulait dire «oh merde, vous avez un fils dans mon école».

«Faith?

Je suis là.

Il y a un restaurant italien sur Highland. Vous voyez?

Euh…» Faith secoua la tête, comme si elle nen croyait pas ses oreilles. «Oui.

Je sais quil est tard, mais ça vous dirait de my retrouver pour dîner? Ou pour boire un verre?»

Faith était persuadée davoir mal compris. Elle bégaya: «Ou-oui. Daccord.

Dans dix minutes.

Daccord.

À tout à lheure.»

Faith garda le téléphone dans la main jusquà ce que la voix automatique lui dise de raccrocher. Elle laissa tomber lappareil et se mit à courir dans la maison comme une folle, à la recherche dun jean propre, avant de choisir une jupe, dont elle se rendit compte quelle était non seulement trop moulante, mais quen plus elle avait une tache de guacamole qui datait de la dernière fois quelle était sortie dîner avec un homme, si on considérait que Jeremy était un homme. Elle décida denfiler une robe à bretelles et se dirigea vers la porte. Mais quand elle aperçut son reflet dans le miroir, la chair pâteuse de son bras qui dépassait de la bretelle de sa robe comme un muffin à la crème, elle fit demi-tour pour aller se changer.

Quand elle arriva au restaurant, Victor était assis au bar. Il avait devant lui un verre de whiskey à moitié vide. Il avait desserré sa cravate, sa veste était posée sur le dossier de sa chaise. Les aiguilles de lhorloge accrochée au-dessus du bar indiquaient onze heures. De nouveau, Faith se demanda si cétait vraiment un rendez-vous galant. Peut-être lavait-il juste appelée en tant quamie, en tant que pair, pour parler de Gabriel Cohen. Peut-être naimait-il pas boire seul.

Il se leva quand il la vit, avec un sourire fatigué. Si ce nétait pas un rendez-vous galant, Faith était la plus grande idiote de lunivers: elle sentit ses jambes fléchir en le voyant.

Victor passa sa main sur son bras et elle se retint pour ne pas se mettre à ronronner. Il dit: «Je pensais que vous aviez changé davis.

Non, juste de vêtements. Quatre fois.»

Il regarda sa tenue, qui ne constituait quune légère variation par rapport aux vêtements de travail dans lesquels il lavait vue la veille. «Vous avez lair très… professionnelle.»

Faith sassit, et sentit lépuisement prendre le dessus. Elle avait passé lâge de se comporter comme une jeune fille énamourée. La dernière fois que cela lui était arrivé, elle avait fini enceinte et abandonnée. «Croyez-moi, compte tenu de ce que jai trouvé dans mon placard, cela aurait pu être pire.»

Il poussa son tabouret pour se rapprocher delle et sassit. «Jaime bien cette tenue sans arme et sans insigne.»

De fait, elle se sentait toute nue sans ses accessoires, mais elle se tut.

«Que voulez-vous boire?»

Faith regarda les bouteilles dalcool derrière le bar. Elle savait quelle ferait bien de choisir quelque chose de féminin, un kir ou un Cosmopolitan, mais elle nen avait vraiment pas envie. «Un gin-tonic.»

Victor fit signe au barman et passa la commande.

Faith demanda: «Que sest-il passé avec Gabe?»

Victor se retourna vers elle. Elle vit que la lueur dans ses yeux brillait moins intensément quavant. «Cest une question officielle?

Oui.»

Il passa sa main sur son verre. «La franchise, ça ne vous pose pas vraiment problème, non?

Non», reconnut Faith. Elle navait pas encore rencontré dhomme qui considère ce trait comme une qualité.

Victor dit: «Je peux vous poser une question? Quand vous mavez appelé aujourdhui, vous avez dit que vous ne vouliez pas mettre Gabe dans le système. Quest-ce que vous vouliez dire?»

Le barman venait de lui apporter son grand verre de gin-tonic. Elle en prit une gorgée avant de répondre. «Pour faire simple, disons que la police a lhabitude de se servir dune massue pour enlever des punaises. Les services ont des procédures bien définies. Avec Gabe, il aurait fallu que je le mette en garde à vue préventive, que jappelle une ambulance ou que je lemmène moi-même à lhôpital Grady. Je leur aurais répété ce quil venait de me dire. Il a reconnu quil avait déjà fait une tentative de suicide. Il a reconnu quil y pensait de nouveau. Le suicide est la huitième cause de mortalité chez les jeunes hommes. Nous prenons ces questions très au sérieux.»

Il avait gardé ses yeux fixés dans les siens tout le temps. Faith ne se souvenait même plus de la dernière fois quun homme avait soutenu son regard et avait vraiment écouté ce quelle disait. Bon, sauf quand elle énonçait leurs droits aux inculpés, et ce nétait pas vraiment flatteur.

Victor dit: «Alors vous lemmenez à lhôpital. Et après?

Il y aurait une période dobservation de vingt-quatre heures, et sil prenait peur et refusait de se faire traiter, ce qui, en loccurrence, serait compréhensible, il aurait le droit daller devant le juge pour demander sa libération. En fonction de sa prestation, si le juge considère que sa demande est raisonnable ou pas, si le médecin qui la examiné a le temps de faire une apparition au tribunal, il est libéré ou renvoyé pour être soumis à un examen approfondi. De toute façon, son nom serait enregistré dans un ordinateur. Sa vie privée serait à tout jamais répertoriée dans une base de données nationale. Et ça, cest en supposant quil ne soit pas en état darrestation.

Et moi qui pensais que le système universitaire était compliqué, dit Victor.

Croyez-moi, la politique de bureau est beaucoup plus intéressante que la procédure policière.»

Il passa son bras sur le dossier de sa chaise de bar. Elle sentait la chaleur que dégageait son corps à travers le coton de sa tunique. «Faites-moi plaisir», dit-il, ou du moins, ce fut ce quelle entendit. Elle était devenue sourde dès quil lavait touchée. À moins que ce ne soit à cause des anges qui jouaient de la harpe. Peut-être que son cocktail était trop fort, ou son cœur trop solitaire. Elle fit un effort, se pencha en avant et prit une bonne gorgée de gin-tonic.

Victor lui caressait le dos avec le pouce. Est-ce quil la draguait, est-ce que cétait pour quelle continue de parler? «Quentraînerait une arrestation?»

Elle prit une grande inspiration avant de lui répondre: «On lui mettrait des menottes, on lemmènerait au poste, on prendrait ses empreintes digitales, sa photo, on lui confisquerait sa ceinture, ses lacets de chaussures, ses effets personnels, et on lenfermerait dans une cellule avec les rebuts de la société.» Elle posa son menton dans sa main, en pensant à Gabe Cohen cloîtré avec les ivrognes et les dealers. «Et vu lheure, il aurait sans doute été obligé de passer la nuit en prison avant dêtre transféré au tribunal le lendemain matin, où il aurait fallu attendre la décision de libération sous caution pendant trois ou quatre heures, puis attendre encore que la décision soit traitée, et attendre finalement le procès.» Faith prit une autre grosse gorgée et sadossa contre son bras. «Et à partir de là, à chaque fois quil aurait une contravention ou quun employeur demanderait un extrait de casier judiciaire, ou même quun crime surviendrait dans son quartier et que son nom apparaîtrait, il serait soumis à des examens qui feraient rougir même un proctologue.»

Victor se remit à la caresser avec son pouce, et elle ne savait toujours pas si cétait un geste dencouragement ou un geste plus intime. «Vous lui avez rendu service aujourdhui.

Je ne sais pas», reconnut-elle. «Jai limpression de vous avoir refilé la patate chaude.

Je suis content que vous layez fait. Lannée dernière, une étudiante a fait une overdose doxycodone. Elle ne vivait pas sur le campus. Plusieurs jours se sont écoulés avant quon la retrouve.»

Faith imaginait sans mal la scène. «Daprès mon expérience, ceux qui en parlent ne passent pas à lacte. En revanche, les silencieux, ceux qui se renferment sur eux-mêmes, ce sont ceux dont il faut sinquiéter.

Gabe nétait pas silencieux.

Non, mais il était peut-être en train de le devenir.» Elle prit une autre gorgée pour éviter de jouer avec ses mains. «On ne sait jamais.»

Victor lui dit: «Son père la emmené dans un hôpital privé.

Cest bien.»

Il desserra un peu plus sa cravate. «Quest-ce quil sest passé dautre aujourdhui? Comment avance votre affaire?

Jai déjà trop parlé», dit-elle. Elle se sentait un peu gênée. «Racontez-moi plutôt votre journée.

Mes journées sont ennuyeuses, je vous assure. Je règle des différends entre les étudiants. Je mets des coups de tampons sur des demandes détudiants qui veulent construire des lofts dans les résidences, je vais à des réunions interminables sur le même sujet, et si jai de la chance, jai affaire à des petits connards trop gâtés comme Tommy Albertson.

Fascinant. Dites-men davantage.»

Il sourit, mais lui posa une question sérieuse. «Pensez-vous que vous pourrez retrouver cette fille?

Je crois que…» Elle sentit lobscurité sabattre sur elle, la tentation de labîme. «Je crois que je me préfère quand je ne porte pas mon insigne.

Daccord», dit-il. «Parlez-moi de Jeremy.»

Faith se demanda si ce nétait pas finalement la raison de ce rendez-vous: une curiosité. «Nous sommes juste une statistique de lépoque Reagan.

Ça, cest la réponse convenue.

Cest vrai,» admit-elle. Il ny avait pas vraiment de façon dexpliquer ce qui sétait passé. En lespace dun mois, dune fille qui chantait les chansons de Duran Duran à tue-tête devant le miroir de la salle de bains, elle était devenue celle qui se faisait du souci pour ses hémorroïdes et son diabète gestationnel.

Victor insista doucement. «Dites-moi comment cétait.

Je ne sais pas. Comme vous pouvez limaginer. Horrible. Je lai caché à mes parents aussi longtemps que possible et, après, il était trop tard pour y remédier.

Vos parents sont croyants?»

Elle supposa quil pensait à lavortement. «Très», dit-elle. «Mais ils sont aussi réalistes. Ma mère surtout, elle voulait que je fasse des études, que je fonde une famille quand je serais prête, que je puisse faire des choix. Mon père avait des scrupules, mais il maurait soutenue dans mes décisions. En fait, ils mont laissée prendre la décision toute seule.

Quest-ce quil sest passé alors?»

Faith lui dit la vérité. «Cétait trop tard pour un avortement légal, mais jaurais toujours pu le faire adopter. Ça ne me plaît pas de le dire, mais jétais égoïste et rebelle. Je ne pensais pas aux difficultés ou aux conséquences que cela aurait sur ma famille. Quoi que mes parents me disent de faire, je faisais le contraire.» Elle rit et dit: «Ça pourrait expliquer le fait que je sois tombée enceinte pour commencer.»

Il la regardait de nouveau avec lintensité qui lavait fait frissonner la première fois. «Vous êtes belle quand vous riez.»

Elle rougit, et cétait sans doute un moindre mal, puisque sa première impulsion avait été de se jeter à ses pieds. Leffet quil lui faisait était à la fois excitant et humiliant, en grande partie parce quelle ne savait pas ce quil ressentait. Était-ce juste par curiosité quil posait toutes ces questions? Ou était-il plus sérieusement attiré par elle? Elle était beaucoup trop inexpérimentée pour trouver les réponses toute seule, et trop vieille pour vraiment sen soucier.

Faith avait pris son sac à main, une concession à la féminité, quand sa débâcle vestimentaire sétait soldée par une tenue pas sexy du tout mais relativement propre. Elle fouilla dans son sac pour soccuper, pour ne pas avoir à se noyer dans ses yeux noirs et irrésistibles.

Des Kleenex, son portefeuille, son insigne, une paire de collants, un paquet de chewing-gums. Elle navait pas la moindre idée de ce quelle cherchait. Sa main effleura ce quelle prit pour un échantillon de parfum quon vous offrait toujours dans les centres commerciaux. Cétait en fait la fiole plastique de poudre grise que Will lui avait donnée. Elle lavait mise dans son sac à la dernière minute sans vraiment y réfléchir. À présent quelle la tenait dans sa main, elle se sentait prise de nausées en pensant aux implications de ce vol.

Victor demanda: «Quelque chose ne va pas?»

Elle se força à poser la question avant quun raisonnement logique ne puisse len empêcher. «Est-ce que vous avez à Tech des gens qui sont spécialisés en…» Elle ne savait pas comment dire. «En poussière?»

Il ricana. «Nous sommes la septième université publique du pays. Nous avons un département entier spécialisé dans la poussière.

Il faut que je vous demande un service», commença-t-elle, sans savoir comment présenter les choses. «Tout ce que vous voudrez.»

Elle se rendit compte que cétait la dernière chance quelle avait de changer davis, elle pouvait toujours trouver une excuse, changer de sujet, et continuer à être le flic droit et honnête que sa mère lui avait appris à être.

Mais Faith était aussi mère. Comment se sentirait-elle si un flic sentêtait à suivre les règles au pied de la lettre, au prix de la vie de Jeremy?

Victor fit signe au barman. «Peut-être quun autre verre vous déliera la langue.»

Faith posa la main sur son verre, surprise de voir quil était vide. «Je conduis.»

Il lui prit la main et la garda dans la sienne. Elle sentit son autre main lattraper à la taille. Il ny avait plus de doute sur ses intentions. «Dites-moi ce que je peux faire pour vous.» Il lui caressa les doigts, et elle sentit la chaleur de sa peau, la caresse douce et ferme de son pouce. «Je ferai en sorte que vous rentriez chez vous.»


TROISIÈME JOUR


CHAPITRE DOUZE

Abigail était assise sur le canapé et regardait sa mère sagiter dans la pièce, secouer les oreillers, ouvrir les rideaux. Beatrice avait fait un voyage de quatorze heures pour rejoindre sa fille, mais son maquillage était impeccable et ses cheveux étaient relevés en chignon. Quand Abigail était enfant, sa mère lagaçait en permanence. Elle avait passé des années à essayer de la choquer en portant des jeans moulants, du maquillage criard et en sortant avec des garçons peu recommandables. À présent, elle lui était infiniment reconnaissante dapporter une certaine normalité à lenvironnement. Emma avait certes disparu depuis trois jours, Abigail avait tué un homme, mais le lit devait être fait, des serviettes propres devaient être accrochées dans la salle de bains.

«Il faut que tu manges», dit Beatrice. «Tu auras envie dêtre forte quand Emma rentrera.»

Abigail secoua la tête, elle ne voulait même pas y penser. Depuis quelle était arrivée, sa mère navait cessé duser du même argument. Emma était le pivot de tout, quil sagisse de forcer Abigail à se lever ou de lobliger à se peigner les cheveux avant la conférence de presse.

Beatrice sadressa à Hamish: «Jeune homme, voulez-vous manger quelque chose?

Non merci, madame.» Il gardait la tête baissée, il vérifiait de nouveau son matériel informatique. Le pauvre homme était terrorisé par Beatrice et sa volonté de mettre de lordre partout. Depuis le moment où elle avait commencé à ranger, Hamish sétait réfugié dans la cuisine, à côté de son matériel, de peur quelle y touche. Quand un technicien était venu prendre la relève pour la nuit, Hamish lui avait dit de sen aller. Abigail préférait penser quil se comportait ainsi parce quil avait peur pour son matériel plutôt que parce que la situation sétait aggravée.

Elle frissonna en repensant à la voix mécanique entendue au téléphone.

Cest la mère?

La demande de rançon avait tout changé. Les messes basses entre Paul et son père avaient pris de lampleur. Ils avaient parlé de largent, de la logistique qui leur permettrait de disposer du liquide nécessaire, comme si le ravisseur avait exigé des milliards et pas seulement un million. Elle savait très bien quil aurait suffi à son père de passer un coup de téléphone à son banquier pour se faire livrer la somme par un coursier. Quelque chose se tramait, quelque chose dont ils ne voulaient pas parler à Abigail. Elle était à la fois furieuse et soulagée quils la tiennent à lécart.

«Bon», dit Beatrice en sasseyant à lautre bout du canapé. Elle était assise sur le bord des coussins, les genoux serrés et les jambes de biais. Abigail ne se souvenait pas davoir un jour vu sa mère affalée. On aurait dit que sa colonne vertébrale était en titane. «Il faut que nous parlions de ce que tu es en train de te faire.»

Abigail jeta un regard à Hamish, concentré sur son écran. «Est-ce quil faut que nous ayons cette conversation maintenant. Mère?

Absolument.»

Abigail eut envie de lever les yeux au ciel. Elle eut envie de manifester son agacement. Comme cétait simple de retomber dans ce schéma de rébellion alors quelle voyait bien que sa mère ne cherchait quà laider. Pourquoi est-ce que cétait tellement plus simple avec son père? Comment se faisait-il que Hoyt avait réussi à la convaincre de manger un morceau de pain avec du fromage et denfiler des vêtements propres? Pourquoi était-ce plus facile de pleurer sur son épaule que daccepter du réconfort de sa mère?

Beatrice lui prit la main. «Tu pleures encore.

Je nai pas le droit?» Abigail gardait le regard fixé sur la pile de journaux posés sur la table basse, les articles imprimés du Washington Post et du Seattle Intelligencer. Paul avait téléchargé tous les articles quil avait trouvés et les avait passés en revue à la recherche des informations quil était persuadé que la police leur cachait. Il était complètement paranoïaque, il harcelait Abigail de questions sur les lieux du crime, sur des choses inventées par les médias, des suppositions quils présentaient comme de véritables informations.

Trois ans plus tôt, Adam Humphrey avait eu un avertissement parce quil conduisait son véhicule sans police dassurance. Est-ce que cela indiquait des côtés sombres du garçon que la police choisissait de taire? Kayla sétait fait renvoyer de sa dernière école parce quelle avait fumé un joint sur le campus. Est-ce que cela signifiait quelle prenait des drogues plus dures? Est-ce que cétait son dealer qui avait apporté tous ces malheurs? Est-ce quEmma était entre les mains dune brute quelconque qui samusait à lui remplir les veines de dope?

Pour aggraver les choses, le tempérament de Paul était plus incontrôlable que jamais. Abigail avait insisté pour quil lui raconte sa bagarre avec Will, mais il sétait mis dans un état tel quelle avait préféré quitter la pièce plutôt que de supporter sa tirade. Elle voulait lui dire quelle ne le reconnaissait plus, mais ce nétait pas vrai. Celui quelle voyait à présent, cétait exactement le Paul dont elle avait toujours soupçonné lexistence. Le drame navait fait quexacerber certains traits, et il fallait reconnaître quavec la vie privilégiée quils menaient, il était plus facile dignorer certains défauts.

Ils étaient habitués à vivre dans une maison de sept cent cinquante mètres carrés, ils avaient largement assez despace pour séviter. La remise, bien que très cosy avec sa cuisine-salle à manger et sa chambre unique, était trop petite pour eux maintenant. Ils se marchaient dessus sans arrêt, ils étaient dans les pattes lun de lautre. Abigail pensait quelle était tout aussi prisonnière de cet espace quEmma là où elle se trouvait.

Ce quelle avait envie de faire, au fond, cétait de lattraper, de le frapper, de faire quelque chose pour le punir davoir laissé tout cela arriver à Emma. Paul avait rompu leur pacte silencieux, et elle était furieuse de sa transgression. Il pouvait coucher avec des femmes et gâter sa fille jusquà la pourrir, mais en fin de compte, la seule chose quAbigail exigeait de lui, la seule chose quelle voulait, cétait quil garantisse la sécurité de leur famille.

Et il avait misérablement échoué. Tout était allé de travers.

«Jai tué quelquun, Mère.» Elle savait quelle ne devait pas en parler devant Hamish, mais les mots sortaient tout seuls. «Je lai étranglé de mes mains nues. Adam Humphrey était la seule personne qui essayait daider Emma, la seule personne qui aurait pu nous dire ce qui sétait réellement passé, et je lai tué.

Chh», lui murmura sa mère en lui caressant la main. «Tu ne peux rien y changer maintenant.

Je peux avoir des remords», dit-elle. «Je peux ressentir de la colère, du désarroi, de la fureur.» Elle reprit son souffle, les émotions la submergeaient. Comment pouvaient-ils lui demander de se montrer aux caméras aujourdhui, de sexposer aux regards des gens? Ils ne la laisseraient même pas parler de toute façon. Cela avait mis Paul hors de lui, mais Abigail en avait été secrètement soulagée.

Lidée de devoir ouvrir la bouche pour supplier un inconnu invisible de lui rendre son enfant la rendait malade. Et si elle disait ce quil ne fallait pas? Si elle répondait mal à une question? Si les spectateurs avaient limpression quelle était froide? Ou dure? Ou trop brutale, ou trop désespérée, ou trop pathétique?

Il y avait quelque chose dironique dans tout cela: cétaient les autres femmes, les autres mères, qui linquiétaient. Celles qui étaient si promptes à émettre des jugements sur leurs pareilles, comme si le fait de partager certaines caractéristiques biologiques en faisait des spécialistes. Abigail connaissait bien cette mentalité, parce quelle avait eu la même quand elle avait bénéficié du luxe dune vie sûre et parfaite. Elle avait suivi les affaires Madeleine McCann et JonBenet Ramsey, avec beaucoup dattention, et elle avait jugé ces mères aussi sévèrement que les autres. Elle avait vu Susan Smith supplier les médias, elle avait lu les articles sur la violence méprisable de Diane Downn à légard de ses propres enfants. Il lui avait été tellement facile de porter un jugement sur ces femmes, ces mères, de senfoncer dans son canapé, de boire son café en affirmant quelles étaient trop froides, trop dures ou trop coupables, après avoir vu leur visage pendant dix secondes aux informations ou dans un journal à scandale. Maintenant, comme si, cruellement, le destin lui rendait la monnaie de sa pièce, ce serait elle qui se retrouverait devant les caméras. Ce serait elle dont on parlerait dans les journaux. Ses amies et ses voisines, et pire encore, de parfaites inconnues, seraient confortablement installées dans leur canapé et porteraient des jugements rapides et sans appel sur les actions dAbigail.

Beatrice dit: «Ça va.

Non, ça ne va pas.» Abigail se leva et retira brusquement sa main. «Jen ai assez que tout le monde marche sur des œufs. Quelquun doit pleurer Adam. Quelquun doit admettre que jai tout foutu en lair!»

Beatrice se taisait et Abigail se retourna pour regarder sa mère. La lumière crue ne mettait pas sa peau en valeur, au contraire, elle mettait toutes les imperfections, toutes les rides en évidence et le maquillage ne suffisait plus à les cacher. Sa mère sétait fait opérer, on lui avait soulevé les paupières, retendu la peau du cou, mais leffet nétait pas exagéré. Les opérations avaient adouci les effets ravageurs du temps, de sorte quelle avait lair jeune pour son âge sans pour autant ressembler à une poupée en plastique gonflée au silicone.

Elle parla calmement, sur un ton autoritaire: «Tu as merdé, Abby. Tu as mal interprété la situation et tu as tué ce garçon.» Sa mère naimait pas parler de la sorte, et cela se voyait à son expression. Elle continua néanmoins: «Tu as pensé quil tattaquait alors quil venait te demander de laide.

Il navait que dix-huit ans.

Je sais.

Emma laimait peut-être. Il avait sa photo dans son portefeuille. Cétait peut-être son petit ami.» Elle pensa à ce que cela impliquait. Se tenir la main, le premier baiser, la maladresse des caresses. Est-ce que sa fille avait fait lamour avec Adam Humphrey? Est-ce quelle avait fait lexpérience du plaisir dun homme qui la tenait dans ses bras, qui la caressait? Est-ce que ce premier amour resterait dans le souvenir dEmma, ou ne se souviendrait-elle que de son ravisseur en train de lui faire du mal, de la violer?

La veille à la même heure, Abigail ne pouvait penser quà la mort dEmma. À présent, elle se demandait ce qui arriverait si Emma survivait. Abigail nétait pas bête. Elle savait bien que largent nétait pas la seule raison qui poussait un homme adulte à voler une fille de dix-sept ans à sa famille. Sils parvenaient à la récupérer, si Emma leur était rendue, qui serait cette enfant? Qui serait linconnue quils auraient en face deux à la place de leur fille?

Et comment Paul vivrait-il cette situation? Comment pourrait-il regarder son petit ange sans penser à ce quon lui avait fait, à la manière dont elle avait été utilisée? Après leur dispute, la veille, Paul navait même pas été capable de regarder Abigail. Comment pourrait-il faire face à leur fille?

Elle prononça les mots qui lempêchaient de respirer depuis quils sétaient rendu compte quEmma nétait pas morte, mais quelle avait été enlevée. «Celui qui la… il va lui faire du mal. Il est sans doute en train de lui faire du mal.»

Beatrice hocha sèchement la tête. «Probablement.

Paul ne…

Paul gérera la situation, exactement comme toi.»

Elle en doutait sérieusement. Paul aimait que les choses soient parfaites, et si ce nétait pas possible, il voulait quelles aient lapparence de la perfection. Tout le monde saurait ce qui était arrivé à Emma. Tout le monde connaîtrait les moindres détails de sa vie détruite. Et qui pouvait leur reprocher leur soif de sang, leur curiosité malsaine? Même maintenant, le cerveau dAbigail se souvenait des films quelle avait vus dans la semaine, des couvertures des magazines à scandale avec les noms denfants enlevés puis retrouvés: Elizabeth Smart, Shawn Hombeck, Steven Stayner… Quest-ce quils étaient devenus? Comment leur famille avait-elle réussi à sen sortir?

Abigail demanda. «Qui sera-t-elle, Maman? Si nous la récupérons, qui sera Emma?»

La main de Beatrice était ferme quand elle souleva le menton dAbigail. «Elle sera ta fille, et tu seras sa mère, et tu feras tout pour quelle soit bien, parce que cest ce que font les mères. Tu mentends?»

Abigail navait jamais vu sa mère pleurer, et cela ne risquait pas de changer. Ce quelle voyait dans son regard, cétait la force de Beatrice, son calme dans la tempête. Et pendant un instant, la certitude dans sa voix, lassurance de ses paroles apportèrent à Abigail un semblant de paix, pour la première fois depuis que ce cauchemar avait commencé.

Elle dit: «Oui, Maman.

Cest bien, ma fille», répondit Beatrice en lui caressant la joue avant de se diriger vers la cuisine. Elle fouilla dans les placards et dit: «Jai dit à ton père que tu prendrais un peu de soupe avant quil ne revienne. Tu ne veux pas décevoir ton papa, quand même?»


CHAPITRE TREIZE

Will avait toujours eu un sommeil profond. Il pensait que cela venait du fait quil avait été obligé de partager une chambre avec des inconnus pendant les dix-huit premières années de sa vie. Par la force des choses, on apprenait à dormir malgré les quintes de toux et les pleurs, malgré le bruit des gaz et des berceuses à une main dont tous les adolescents étaient adeptes depuis un très jeune âge.

La nuit dernière, la maison avait été calme, à lexception des petits ronflements de Betty et des grognements intermittents dAngie. Néanmoins, il navait pas pu sendormir. Le cerveau de Will ne parvenait pas à trouver le repos. Couché dans le lit, le regard fixé au plafond, il avait passé en revue tous les indices dont ils disposaient dans cette affaire jusquau lever du soleil. À ce moment-là, il sétait forcé à sortir du lit. Il avait fait comme à son habitude, une promenade avec Betty avant daller courir. Même pendant quil courait, malgré la chaleur matinale qui le mettait en sueur, il ne pouvait penser à autre chose quà Emma. Est-ce quelle était détenue dans un endroit climatisé ou devait-elle subir des températures supérieures à quarante degrés? Combien de temps réussirait-elle à survivre?

Il naurait pas dû y penser, mais tandis quil attendait les parents dEmma sur la plate-forme de livraison du City Hall, il se dit que pour la première fois de sa vie, il nenviait plus Paul Campano.

Will se demanda comment Amanda sy était prise pour dire à Paul quil nétait pas question quil ouvre la bouche pendant la conférence de presse. Paul nétait pas du genre à apprécier quon lui donne des ordres. Il avait lhabitude de diriger les gens, de contrôler les situations avec sa colère, ou la menace de sa colère. Même sans ouvrir la bouche, Paul parvenait à transmettre son mécontentement. Will était conscient que le ravisseur observerait les parents pour déceler la moindre indication qui lui permettrait de savoir sil fallait quil tue la fille et quil passe à autre chose. Mettre une muselière à Paul serait une lutte de tous les instants. Et Will était content que la tâche ne lui incombe pas.

Évidemment, Amanda nétait pas très contente que la presse lait presque obligée à organiser une conférence de presse. Elle lavait cependant fixée à une heure à laquelle la plupart des journalistes dormiraient encore. Ils nétaient pas aussi sauvages à six heures trente quà huit ou neuf heures, et comme dhabitude, elle mettait tous les atouts de son côté. Dans un accès de compassion, Will navait pas voulu embêter Faith à une heure aussi matinale. Il pensait quil valait mieux quelle dorme. Il ne la connaissait pas très bien, mais il se disait quelle avait dû passer la nuit à tourner laffaire dans tous les sens, elle aussi. Peut-être que les deux heures supplémentaires de sommeil lui permettraient davoir lesprit plus clair. Ainsi, il y en aurait au moins un des deux qui saurait ce quil faisait.

Une BMW750 noire se gara devant la plate-forme. Sans surprise, Paul avait refusé quun véhicule de la police vienne les chercher. Amanda avait dit aux Campano de retrouver Will devant lentrée située sur la North Avenue. Quelques photographes rôdaient déjà devant lentrée principale du City Hall. Larrière du bâtiment nétait accessible quaux voitures de la police et autres véhicules professionnels, et interdit aux vautours.

Paul sortit du véhicule en premier. Il plaqua une mèche de cheveux en arrière pour recouvrir sa calvitie naissante. Il portait un costume sombre avec une chemise blanche et une cravate bleue, rien de voyant. Amanda avait dû les briefer et leur dire de ne pas avoir lair trop riches ou trop bien habillés; non pas à cause du ravisseur, mais parce que les médias allaient examiner les parents à la loupe pour découvrir une faille qui pourrait leur servir de gros titre.

Abigail ouvrit la porte de la voiture au moment où Paul tendait la main vers la poignée. Ses belles et longues jambes étaient nues, elle portait des talons plats. Elle était vêtue dune jupe bleu marine et dune blouse en coton écru, de celles qui semblaient plaire à Faith Mitchell. Son apparence générale était discrète et réservée. Mis à part la voiture à quatre-vingt-dix mille dollars, elle aurait pu passer pour nimporte quelle mère dans un rayon de dix kilomètres.

La dispute de la veille avait manifestement laissé des traces dans le couple, ou peut-être en avaient-ils eu de nouvelles entre-temps. Il y avait une certaine distance entre eux. Même pour monter les marches qui conduisaient à la plate-forme, Paul noffrit pas son bras à sa femme, et elle ne chercha pas non plus à le prendre.

«Agent Trent», dit Abigail. Sa voix était ténue, son regard dénué de vie. Il se demanda si elle était encore sous calmants. Elle semblait avoir du mal à rester debout.

Paul de son côté semblait être monté sur des ressorts. «Je veux parler à ton chef.

Tu la verras dans une minute», répondit Will en ouvrant la porte. Ils suivirent le couloir étroit qui conduisait à lascenseur privatif qui desservait le commissariat. Will ne put sempêcher de mettre sa main dans le dos dAbigail pour la soutenir. Elle avait quelque chose de tellement fragile. Le fait que Paul ne semble pas sen rendre compte navait rien de surprenant, mais Will fut choqué par la colère toute nouvelle quil éprouvait à son égard. Sa femme était en train de se disloquer sous ses yeux, et la seule chose quil était capable de faire, cétait dexiger de parler à la personne responsable.

Will avançait lentement pour quAbigail nait pas à faire defforts. Paul se pressait devant eux en direction de lascenseur, comme sil savait où il allait.

Will sadressa à Abigail dune voix basse: «Cela ne prendra pas longtemps.»

Elle le regarda, ses yeux rouges semplirent de larmes. «Je ne sais pas quoi faire.

Nous vous ramènerons chez vous le plus…

Jai une déclaration à faire», dit Paul à Will. Sa voix forte lui fit leffet dune intrusion dans cet espace confiné. «Tu ne pourras pas marrêter.»

Will tenta de calmer sa colère, mais lassurance et la satisfaction de lautre provoquaient en lui des démangeaisons. «Quest-ce que tu veux dire exactement?

Je vais offrir un bonus.»

Will eut limpression davoir reçu un autre coup de poing dans le ventre. «Un bonus pour quoi?

Je vais dire au ravisseur que nous lui proposons de doubler le montant de la rançon sil ne fait pas de mal à Emma.

Les choses ne marchent pas…

Laisse-moi voir ça avec ton chef», linterrompit-il en appuyant sur le bouton dappel juste au moment où les portes souvraient. «Je nai pas le temps de memmerder avec toi.»

Un groupe de flics remplit le vieil ascenseur. Ils reconnurent tous les Campano et gardèrent leurs distances, sempressant de ressortir.

Paul monta. Will appuya sa main contre le dos dAbigail pour la convaincre davancer. Il tapa le code sur le clavier usé et appuya sur le bouton du troisième étage. On entendit du raffut dans les entrailles du bâtiment, les portes se refermèrent en craquant et lascenseur sursauta avant de commencer à sélever.

Entre autres choses, Will avait parlé de la conférence de presse avec Amanda la veille. Les Campano ne parleraient pas aux médias parce quAbigail était trop vulnérable, et Paul trop lunatique. Dès quils ouvriraient la bouche, les médias passeraient à lattaque. À partir de laffirmation la plus inoffensive, ils étaient capables de faire un réquisitoire meurtrier.

Will le dit à Paul. «Cela na rien à voir avec ce que lon voit à la télévision. Nous ne voulons pas que vous fassiez une déclaration. Nous avons juste besoin que vous soyez présents pour rappeler au ravisseur quEmma a des parents qui laiment.

Va te faire foutre», aboya Paul, les poings serrés. «Tu ne peux pas mempêcher de parler à la presse.»

Will avait encore mal au nez depuis la veille. Il se demanda sil était sur le point de se prendre encore un coup et, le cas échéant, si ça saignerait beaucoup. «Je peux tempêcher de parler pendant cette conférence de presse en particulier.

On verra bien ce que dit ton chef», lui dit Paul en croisant les bras. Peut-être quil nétait pas prêt non plus à se reprendre un coup. «Je te lai dit hier, je ne fais pas dhistoires. Le mec veut de largent et nous allons lui en donner. Tout ce quil veut. Je ne permettrai pas quil arrive du mal à mon bébé.

Cest trop tard», dit Abigail. Sa voix était à peine plus forte quun murmure, mais elle réussissait quand même à se faire entendre. Elle dit à son époux: «Tu ne sais pas que le pire est déjà arrivé?»

Paul semblait estomaqué. «Ne dis pas ça.

La seule raison pour laquelle il nous la rendra, cest quil en aura fini avec elle.»

Paul pointa son doigt sous son nez. «Ne dis pas des choses comme ça, bordel!

Cest vrai», dit-elle, sans se laisser perturber par la fureur de son mari. «Tu sais que cest vrai, Paul. Tu sais quil la déjà utilisée autant quil le pouvait…

Arrête!» hurla-t-il en lattrapant par le bras pour la secouer. «Tu la fermes, tu mentends? Tu la fermes!»

Les portes de lascenseur souvrirent avec le son dune cloche qui indiquait quils étaient au troisième étage. Un homme grand aux cheveux gris et au teint bronzé se tenait devant les portes. Il semblait tout droit sorti dun magazine comme Maison& Campagne version sudiste, et Will reconnut son visage pour lavoir vu dans les journaux: cétait Hoyt Bentley, le riche grand-père dEmma Campano. Amanda se tenait à côté de lui. Si elle fut étonnée de voir Paul Campano menacer sa femme, elle nen laissa rien paraître. Elle observa Will, avec son visage couvert dhématomes. Elle leva un sourcil, et il comprit immédiatement quils auraient sur le sujet une conversation à un moment plus adéquat.

Hoyt parlait à la manière des hommes qui sont habitués à ce quon leur obéisse.

«Lâche-la, Paul.

Pas avant quelle dise que ce nest pas vrai», insista Paul, comme sil sagissait dun concours de pisse quil avait une chance de gagner en maltraitant sa femme.

Abigail avait manifestement déjà eu affaire à ce genre de situation. Malgré sa douleur, une pointe de sarcasme transparaissait dans sa voix. «Daccord, Paul. Ce nest pas vrai. Emma va bien. Je suis sûre que celui qui la prise ne lui a pas fait de mal ou na pas abusé delle ou…

Ça suffit», dit Amanda. «Cest justement pour cela que vous ne parlerez pas aux journalistes, ni lun ni lautre.» Elle tendit le bras pour empêcher les portes de lascenseur de se refermer. Elle sadressa à Paul: «Sauf si vous avez envie que votre femme réponde à des questions sur la manière dont elle a tué Adam Humphrey? Ou si vous avez envie de parler de vos aventures extraconjugales?» Elle le gratifia dun sourire glacial. «Voici comment nous allons procéder: vous allez tous les deux vous asseoir sur lestrade et laisser les caméras vous filmer. Je lirai une déclaration écrite pendant que les journalistes prendront des photos, puis vous rentrerez tous les deux chez vous pour attendre le deuxième appel du ravisseur. Est-ce que cest bien clair?»

Paul laissa retomber ses mains, les poings serrés. «Emma va bien», dit-il à sa femme, incapable de lui laisser le dernier mot. «Cest une demande de rançon, pas un enlèvement. Les ravisseurs ne font pas de mal à leurs victimes. Ils veulent juste de largent.»

Will jeta un coup dœil à Amanda, elle se disait sans doute la même chose que lui. Ce que Paul venait de dire confirmait plus ou moins quil avait fait appel à un spécialiste pour le conseiller, et éventuellement plus. Le fait doffrir plus dargent constituait un risque calculé, mais les hommes qui étaient payés à lheure étaient en général assez doués pour jeter des idées au hasard pour justifier les gros chèques quon leur donnait.

Hoyt intervint. Il avait une voix grave et forte qui saccordait à merveille avec son costume à plusieurs milliers de dollars et ses mocassins sur mesure. «La seule chose que nous réussirons à faire en proposant plus dargent, cest convaincre le ravisseur que ça vaut le coup dattendre.»

Paul secoua la tête. Ses lèvres bougeaient, mais aucun son nen sortait. Il était comme paralysé par sa colère. Will quant à lui était surpris de voir que Paul nétait pas plus intimidé que cela par son beau-père. Il percevait aussi une certaine camaraderie entre Hoyt et Amanda, qui semblait échapper à Paul. Ils avaient déjà décidé de la manière dont il convenait de procéder, de la meilleure façon de faire les choses. Will nétait pas étonné que ces deux-là sentendent. À sa manière à elle, Amanda Wagner était un capitaine de sa propre industrie. Cela devait plaire à Hoyt Bentley.

Amanda proposa: «Voulez-vous que nous en discutions?» Elle leur indiqua le long couloir qui sétendait devant eux, éclairé par de petites fenêtres qui donnaient sur le chemin de fer.

Le regard de Paul alla de son beau-père à Amanda. Il hocha la tête et les accompagna dans le couloir. Ils attendirent dêtre assez loin pour ne pas être entendus avant de dire quoi que ce soit.

Will sefforça de ne pas se sentir totalement castré en les regardant séloigner. Il avait limpression dêtre lenfant dont on nautorisait pas la présence à la table des adultes. Et comme pour remuer le couteau dans la plaie, il saperçut quil se tenait juste devant les toilettes des femmes. Il se força à tourner la tête et sappuya contre le mur. Avant de se retourner, il eut le temps de voir que Paul utilisait sa technique dapproche habituelle, qui consistait à pointer un doigt menaçant sous le nez dAmanda. Même à six mètres de distance, il percevait la tension que cela provoquait. Il y avait des gens qui avaient besoin dêtre toujours au centre des attentions. Et Paul était leur roi.

Abigail dit: «Il na pas que des mauvais côtés.»

Will leva les sourcils, et sentit son nez lui faire mal. Il se dit quil fallait quil arrête de sapitoyer sur son sort et profite de loccasion pour parler à Abigail Campano, avec qui il navait pas encore eu le loisir de se retrouver seul.

«Je lui ai dit des choses horribles hier. Aujourdhui. Ce matin.» Elle lui fit un sourire fatigué. «Dans la salle de bains. Dans lallée. Dans la voiture.

Vous subissez une pression colossale.

Je nai jamais été du genre à attaquer», dit-elle. Will avait tout de même eu limpression que sa prestation de la veille lui était venue de manière très naturelle. «Je crois que je létais avant. Il y a quelque temps peut-être. Et ça revient maintenant.»

Ce quelle disait ne voulait pas dire grand-chose, mais Will préférait lui parler plutôt que de tendre loreille pour essayer dentendre la conversation des adultes. «Vous devez faire ce que vous pouvez pour tenir le coup. La conférence de presse ne durera pas longtemps, et Amanda soccupera de tout.

Pourquoi suis-je ici?» Sa question était tellement directe que Will navait pas de réponse. «Je ne vais pas faire de supplique. Vous nallez pas me laisser me mettre à genoux pour demander le retour de ma fille. Pourquoi?»

Il ne lui dit pas que si cétait un sadique qui détenait sa fille, le fait de voir la douleur dAbigail risquait de linspirer et de le rendre encore plus créatif avec sa victime. Mais même sans ça, à chaque fois quelle ouvrait la bouche, Abigail prouvait quelle était imprévisible.

Il lui donna donc une version édulcorée de la vérité. «Cest plus simple de laisser parler Amanda.

Pour quils ne me posent pas de questions sur Adam?

Entre autres.

Ne vont-ils pas se demander pourquoi je ne suis pas à la maison en train dattendre le deuxième appel?»

Il se dit quelle parlait plus delle-même que des journalistes. «Cest un moment très tendu, non seulement pour nous, mais aussi pour la personne qui détient Emma. Il faut que nous calmions un peu le jeu des médias. Nous navons vraiment pas besoin quils élaborent des théories abracadabrantes, quils inventent des indices ou quils suivent des pistes improbables pendant que nous essayons de négocier le retour dEmma.»

Elle hocha lentement la tête. «Ce sera comment? Devant toutes ces caméras?»

Atroce, pensa Will, mais il dit: «Je serai au fond de la pièce. Regardez-moi, daccord?» Elle hocha la tête, il poursuivit: «Il y aura beaucoup de flashs dappareils photo, beaucoup de gens qui poseront des questions. Essayez de fixer votre regard sur moi et de les ignorer. Je suis facile à repérer dans une foule.»

Sa blague ne la fit pas rire. Il remarqua quelle tenait son sac contre son ventre. Il était petit, il pensait dailleurs que cétait ce que lon appelait une pochette. Will avait vu son dressing, une pièce arrangée de manière spectaculaire, plus grande que sa cuisine. Il y avait des robes de soirée et de créateurs, des chaussures aux talons vertigineux, mais rien de discret. Il se demanda si elle avait acheté lensemble quelle portait pour loccasion ou si une amie le lui avait prêté.

Comme si elle lisait dans ses pensées, elle lui demanda: «Est-ce que je corresponds au rôle de la meurtrière endeuillée?»

Will avait entendu que cétait comme cela quon la qualifiait aux informations. Les journalistes faisaient leurs choux gras en relatant lhistoire de la mère sauvage qui protège sa fille. Lironie de la situation était trop grande pour quils sen abstiennent. «Vous ne devriez pas regarder la télévision. Au moins jusquà ce que tout cela soit fini.»

Elle ouvrit son sac. Il y vit un tube de rouge à lèvres, un trousseau de clés et un petit tas de photos sur lesquelles elle posa sa main sans pour autant les sortir. Elle prit un Kleenex au fond de son sac et se moucha le nez. «Comment voulez-vous que je ne regarde pas? Comment voulez-vous que je fasse pour ne pas boire chacune des terribles paroles quils prononcent?»

Will ne savait pas comment répondre à cela, et garda donc le silence.

Lun des sempiternels «allez vous faire foutre» de Paul parvint jusquà eux. Amanda lui murmura une réponse, mais son ton était tellement glacial que le vent froid leur parvint de lautre bout du couloir.

Abigail dit: «Jaime bien votre chef.

Jen suis content.

Cest elle qui a écrit ma déclaration.»

Will le savait déjà. Amanda ne faisait pas confiance à la mère pour écrire la supplique pour le retour de son enfant. Les mots avaient trop dimportance. Un mot de travers risquait de transmettre un message erroné, et ils risquaient de ne plus avoir à résoudre une affaire denlèvement mais une affaire de meurtre.

«Elle ne me ment pas», dit Abigail. «Est-ce que vous comptez me mentir?

À propos de quoi?

Est-ce quils vont me poser des questions sur Adam?

Sils font leur boulot correctement, oui. Ils essaieront. Mais rappelez-vous que vous nêtes pas là pour répondre à leurs questions. Les journalistes connaissent les règles. Ce qui ne veut pas dire quils les respecteront, mais vous, vous devez le faire. Ne les laissez pas vous appâter. Ne les laissez pas vous mettre dans une situation où vous serez forcée de vous expliquer ou de dire une chose qui pourra ensuite être utilisée contre vous.

Je lai tué. Dans tous les sens du terme, jai commis un meurtre.

Vous ne devriez probablement pas dire cela à un flic.

Jétais avocate avant», dit-elle. «Je sais comment ça marche.

Comment cela?

Tout va dépendre de la manière dont les choses évoluent à partir de maintenant, non? Si vous portez des accusations contre moi ou pas. Si Emma nous revient vivante ou si elle…» Abigail renifla et se moucha de nouveau. «Si les journaux sont de mon côté ou sils me dépeignent comme une tueuse de sang-froid, si les parents portent plainte, cela dépendra aussi de tout ça, il y a tellement de si.»

Will lui dit: «Je nai pas lintention de porter des accusations contre vous.»

Abigail indiqua Amanda. «Mais elle peut-être.»

Will se dit quelle navait peut-être pas tort. «Je nai pas à vous donner de conseils, mais vous ne vous rendez pas service en parlant de cette manière.

Ce nétait quun enfant. Il avait toute sa vie devant lui.» Elle serra les lèvres, prit un instant pour ordonner ses idées. «Pensez un peu à tout ce que je lui ai pris, et à ses parents. Ils nont plus rien maintenant. Dix-huit ans seulement, et puis plus rien.»

Will nétait pas sûr de ce quil dirait sil était à sa place, mais il se demanda si Abigail nétait pas en train de se concentrer sur Adam Humphrey parce que lautre solution, celle qui consistait à réfléchir au sort de sa fille, était trop douloureuse.

Elle demanda: «Quest-ce que je dois dire si les journalistes me posent des questions sur Adam?

Rien», lui dit-il. «Nous leur avons dit depuis le début quils ne doivent adresser leurs questions quà Amanda. Évidemment, ils ne le feront pas, mais vous navez pas à leur répondre.

Et si jen ai envie?

Quest-ce que vous leur diriez?» demanda Will. «Parce que si cest pour leur dire ce que vous mavez dit à moi, je peux vous dire tout de suite quils vous auront crucifiée avant la tombée de la nuit.» Il ajouta: «Si vous voulez vous punir pour ce qui est arrivé à Adam, prenez des cachets ou essayez lhéroïne. Ce sera toujours mieux que de vous jeter en pâture aux journalistes.

Vous êtes vraiment très franc.

Oui, jimagine que oui», reconnut Will. «Ménagez-vous pour Emma. Si vous ne pouvez pas être forte pour vous, soyez-le pour elle.

Jen ai tellement marre que les gens me disent dêtre forte.»

Will se demanda ce quon pouvait dire dautre. Soyez faible? Effondrez-vous? Déchirez vos vêtements? Hurlez votre douleur? Tout cela, cétait les réactions évidentes que lon pouvait attendre dune personne normale, mais elles ne seraient pas du meilleur effet devant les caméras.

Abigail dit: «En général, je ne suis pas aussi mélodramatique. Jai peur de…» Elle secoua la tête. «Et sil me voit à la télévision et quil pense quEmma le mérite? Si je fais quelque chose de mal ou que je nai pas lair assez peinée, ou trop peinée, ou…

Vous ne pouvez pas jouer à ce jeu.

Ce jeu? Je voudrais que tout cela ne soit quun jeu. Je veux me réveiller demain matin et crier pour dire à Emma de se préparer pour aller à lécole. Je veux crier sur mon mari parce quil me trompe. Je veux jouer au tennis avec mes copines, organiser des dîners et décorer ma maison, fermer les yeux sur les infidélités de mon mari et…» Elle avait gardé un semblant de calme plus longtemps quil ne lavait cru. Mais cette façade commençait doucement à seffriter. La bouche dabord, un léger tremblement de la lèvre inférieure qui sétendit au reste de son visage. «Je voudrais prendre sa place. Il peut me faire ce quil veut. Me sauter, me sodomiser, me battre, me brûler, je men fiche.» Les larmes coulaient maintenant à flots. «Elle nest quun bébé. Elle ne peut pas le supporter. Elle ne survivra pas…»

Will lui prit la main, conscient de la bizarrerie de son geste. Il ne connaissait pas cette femme et était mal placé pour la consoler. «Emma est vivante», lui rappela-t-il. «Cest ce à quoi vous devez vous raccrocher. Votre fille est vivante.»

Alors que cela semblait impossible, le moment devint encore plus bizarre. Elle reprit doucement sa main. Elle passa ses doigts sous ses yeux, à la manière magique des femmes quand elles ne veulent pas que leur maquillage coule. De façon inattendue, elle lui demanda: «Comment se fait-il que vous connaissiez mon mari?

Nous nous sommes rencontrés il y a longtemps.

Vous étiez lun des garçons qui le maltraitaient?»

Will en était bouche bée, et ne trouva pas de réponse à lui donner.

«Mon mari ne parle pas beaucoup de son enfance.»

Will aurait pu lui raconter des choses. Au lieu de cela, il dit: «Cest sans doute une bonne chose.»

Abigail le regarda, elle le regarda vraiment, pour la première fois depuis quils sétaient rencontrés. Il sentait son regard examiner les cicatrices sur son visage, la ligne rose et fine à lendroit où il sétait ouvert la lèvre si profondément que la peau autour était trop abîmée pour être recousue en ligne droite.

Son regard était si intime que cétait presque un contact physique.

Ils détournèrent tous deux le regard, gênés. Will regarda sa montre. Abigail fouilla dans son sac.

Les pas de Hoyt, dAmanda et de Paul résonnèrent sur le carrelage tandis quils sapprochaient. Paul semblait décidément vaincu, et Will regretta de navoir pas fait plus attention à leur échange. Paul prit la main de sa femme en silence et la posa sur son bras.

Amanda dit: «Merci», à Hoyt en lui serrant la main. Il embrassa sa fille sur la joue, donna une tape à Paul et se dirigea vers la sortie. Will se dit que le millionnaire avait fait son travail.

Amanda prit les deux mains dAbigail entre les siennes. Le geste était tellement naturel que cen était surprenant. Les femmes, même Amanda, pouvaient faire ce genre de chose. «Allez», dit-elle. «Ne vous effondrez pas devant eux.»

Will se mordit les lèvres, il savait pertinemment que cétait justement le contraire quAmanda espérait. Dans des situations pareilles, la carte de la mère effondrée était la meilleure. Paul nétait quun accessoire. Sachant comment les choses marchaient, Will se dit que la moitié des gens qui suivaient laffaire partaient du principe que le père était à lorigine de tous les maux. Si Abigail donnait limpression dêtre trop forte, ils la mettraient elle aussi sur la liste des suspects. Évidemment, il ny avait quune seule opinion qui avait de limportance, celle de la personne qui détenait Emma Campano. Si le ravisseur pensait que les parents étaient indignes, il naurait peut-être pas envie de leur rendre leur enfant.

«Par ici», dit Amanda en indiquant lautre bout du couloir. Elle ouvrit la porte de la salle de presse et les flashs les éblouirent brutalement.

Will se tenait à côté de la porte, sassurant que les caméras suivaient bien Amanda et les Campano jusquà la scène de fortune installée de lautre côté de la petite pièce. Il ne voulait pas que sa photo apparaisse dans les journaux. Il ne voulait pas répondre à leurs questions débiles. Il voulait juste que le ravisseur voie Abigail Campano, quil voie ses yeux enfoncés dans les orbites, ses lèvres gercées, ses épaules frêles. Il voulait que lhomme qui avait pris Emma voie ce quil avait fait à sa mère.

Les journalistes remuèrent pendant quAmanda prenait son temps pour ajuster le micro et pour déplier la déclaration. Il y avait une cinquantaine de journalistes aux abois, des hommes pour la plupart, qui dégageaient tous une odeur dimpatience. La climatisation narrangeait guère les choses, et de lair chaud sengouffrait comme un chalumeau, par une fenêtre cassée. Peu dinformations sur laffaire avaient filtré, en grande partie parce que personne dans léquipe dAmanda nétait assez bête pour louvrir. Ainsi, les médias sétaient retrouvés livrés à eux-mêmes, et daprès ce que Will avait entendu à la radio le matin, ils avaient commencé à répéter ce que les autres chaînes disaient.

Sans préambule, Amanda lut la déclaration. «La récompense pour toute information qui conduira à retrouver Emma saine et sauve a été augmentée et sélève à présent à cent mille dollars.» Elle donna toutes les précisions, le numéro dappel gratuit, lassurance que lappel serait complètement anonyme. «Comme vous le savez, Emma Eleanor Campano est une fille de dix-sept ans qui fréquente une école privée à lextérieur de la ville. Emma a été enlevée de chez elle il y a trois jours entre onze heures et midi. À dix heures trente environ hier matin, nous avons reçu lappel dun homme qui prétend être le ravisseur dEmma. Une demande de rançon a été faite. Nous attendons des précisions et vous tiendrons au courant à la même heure demain matin. Je vais à présent vous lire une déclaration écrite par Abigail Campano, la mère dEmma Campano.»

Les flashs des appareils se déclenchaient frénétiquement, et Will vit quAbigail Campano le cherchait des yeux. Il se redressa, sa taille lui conférait un avantage naturel. Elle finit par le trouver, et il vit la terreur dans son regard.

Peut-être que Will avait passé trop de temps avec Amanda. Il était content de voir sa terreur, content que les caméras puissent capturer la peur de cette femme. Sur le visage de la mère, chaque seconde des trois derniers jours apparaissait de manière évidente: les nuits blanches, les disputes avec son mari, lhorreur absolue de ce qui était arrivé.

Amanda lut: «À lhomme qui détient Emma: sachez que nous, son père et moi, aimons Emma et que nous la chérissons. Nous ferons tout ce que vous voulez pour que vous nous rendiez notre fille. Emma na que dix-sept ans. Elle aime manger des glaces et regarder des rediffusions de Friends à la télé avec nous le week-end. Son père et moi ne voulons ni nous venger ni vous punir. Nous voulons juste retrouver Emma.» Amanda regarda par-dessus ses lunettes. «Je vous en prie, rendez-nous Emma.» Elle replia la feuille de papier. «Je vais maintenant répondre à quelques questions.»

Un journaliste local cria: «Abby, quest-ce que vous avez ressenti en tuant…

Les règles, sil vous plaît», linterrompit Amanda. «Cest à moi que vous devez adresser toutes vos questions.»

Le journaliste nabandonna pas. «Est-ce que vous allez porter plainte contre Abigail Campano pour le meurtre dAdam Humphrey?

Nous navons pour linstant aucune intention de porter plainte.»

Abigail fixait Will dun regard vide, comme si ces faux-fuyants ne la dérangeaient pas. À côté delle, Paul semblait lutter de toutes ses forces pour tenir sa langue.

Un autre journaliste local demanda: «Quelles pistes avez-vous pour linstant? Avez-vous des suspects?

Nous travaillons évidemment jour et nuit sur cette affaire. Je ne peux pas rentrer dans les détails.»

Une autre question: «Vous avez posté des officiers de police autour de la Westfield Academy. Pensez-vous quil sagisse de lœuvre dun tueur en série?»

Lhypothèse du tueur en série était largement débattue dans toutes les émissions. Tout le monde se souvenait encore de la série de meurtres du mois de janvier, baptisés «les meurtres du randonneur».

Amanda leur dit: «Il ny a rien dans cette affaire qui laisse penser à lheure actuelle quil sagisse de meurtres en série.»

Will sentit une goutte de sueur lui couler dans le dos. Les flashs augmentaient la chaleur dans la pièce. Il ouvrit la porte pour faire entrer un peu dair.

«Quand pensez-vous que vous pourrez procéder à une arrestation?» demanda quelquun du premier rang.

Amanda esquiva avec élégance: «Dès que nous serons sûrs davoir le coupable.

Quelles sont les autres pistes que vous suivez?

Nous suivons absolument toutes les pistes.

Cest-à-dire?»

Amanda sourit: «Je ne peux pas entrer dans les détails.»

Will croisa de nouveau le regard dAbigail. Il voyait quelle était chancelante, mais ne savait pas si cétait dû à la chaleur ou aux circonstances. Son visage était pâle comme un linge. Elle risquait de tomber dans les pommes.

Will leva le menton, et cela suffit à attirer lattention dAmanda. Elle neut pas besoin de se retourner vers Abigail pour comprendre ce qui linquiétait. Au lieu dabréger la conférence de presse, elle demanda: «Dautres questions?»

Un homme au fond de la pièce vêtu dun blazer qui semblait crier New York et qui affichait un sourire méprisant qui criait Yankee encore plus fort, demanda: «Êtes-vous daccord pour dire que du temps précieux a été perdu sur cette affaire à cause de lincompétence des services de police dAtlanta?»

Le regard dAmanda trouva lhomme et elle lui fit un de ses sourires particuliers. «À lheure actuelle, trouver Emma Campano nous intéresse plus que pointer des gens du doigt.

Mais vous…»

Amanda linterrompit. «Vous avez posé votre question. Laissez la place aux autres.»

Will entendit lun des vieux journalistes locaux rire sous cape. Will quant à lui gardait les yeux sur Abigail. Elle fouillait de nouveau dans son sac, la tête baissée. Elle était trop penchée sur sa chaise. Un instant, on eut limpression quelle allait sécrouler par terre mais Paul la rattrapa au dernier moment et lentoura de son bras pour la relever. Il lui murmura quelque chose à loreille et Abigail hocha la tête, paralysée. Elle regardait les gens autour delle, cette foule humaine oppressante qui cherchait à la vider de toute émotion. Elle ouvrit la bouche pour respirer. Les flashs crépitèrent. Will entendait presque les journalistes réfléchir aux adjectifs qui feraient les gros titres: dévastée, brisée, endeuillée, cassée. Le plan dAmanda avait marché à la perfection. Abigail avait réussi à les toucher sans prononcer un seul mot.

Amanda répondit à dautres questions. Les journalistes voulaient des détails quAmanda esquivait avec talent. Certaines questions étaient pertinentes, les journalistes voulaient savoir quels indices on avait trouvés et les progrès qui avaient été réalisés. Dautres questions étaient polémiques, un homme notamment redemanda sil ne sagissait pas de lœuvre dun tueur en série sadique qui «sen prenait aux jeunes filles riches».

Amanda ne leur lâchait rien. Elle tapa sur le pupitre tel un juge clôturant une audience et conduisit les Campano à lextérieur. Les photographes se mirent de nouveau sur leur chemin. Abigail parvenait à peine à avancer toute seule. Elle sappuyait contre Paul comme sil était sa béquille. Les journalistes gardaient leurs distances et ne savançaient pas trop. Si Will navait pas été au courant, il aurait juré quils faisaient preuve de respect.

Une fois dehors, Amanda fit tout ce quil fallait. Elle prit la main dAbigail et lui dit: «Vous avez été parfaite.»

Abigail hocha la tête, elle ne se sentait manifestement pas assez solide pour parler. Cette épreuve lavait vidée de ses dernières forces.

Amanda dit: «Le deuxième appel du ravisseur arrivera dans trois heures. Je serai avec vous.

Merci», dit Paul.

Amanda lui serra la main. Elle jeta un regard sévère à Will. «Dans mon bureau. Dans dix minutes.»

Il hocha la tête et elle se dirigea vers les escaliers.

Pour la première fois depuis le début, Paul semblait inquiet pour sa femme. «Ça va?

Jai simplement eu un peu trop chaud», murmura-t-elle, la main contre son ventre.

Will lui dit: «Regarde, il y a des toilettes là.»

Elle ne le regarda pas. Toujours appuyée contre son mari, elle réussit à avancer jusquà la porte des toilettes. Devant la porte, elle posa sa main sur son visage, puis sur sa poitrine. «Ça va.

Tu es sûre?»

Elle posa le bout de son doigt sur ses lèvres et entra dans les toilettes. Paul resta devant, face à la porte comme sil pouvait la voir.

Will se surprit à ressentir quelque chose qui ressemblait à de la jalousie mélangée à de la confusion. Comment était-il possible que quelquun comme Abigail aime Paul? Comment pouvait-elle avoir un enfant avec cet homme-là? Il navait jamais été beau, mais il sétait laissé aller au fil des ans. Il avait pris plusieurs kilos. Il avait de moins en moins de cheveux. Ajoutez à cela son regard toujours à laffut dune nouvelle proie, cela ne faisait pas vraiment de lui le prince charmant. Que voyait-elle en lui de si attirant?

Et pourquoi, après plus de trente ans, Will se comparait-il toujours à ce salaud?

Paul poussa un long soupir. Il fit quelques pas puis tourna sur ses talons et revint sur ses pas, comme sil montait la garde. Will mit ses mains dans ses poches et sappuya contre le mur en se demandant pourquoi il se retrouvait toujours devant les toilettes des femmes.

Paul sarrêta. Il indiqua son visage et demanda: «Ça fait mal?»

La bagarre de la veille était vraiment la dernière chose à laquelle Will pensait, même si lhématome qui sétait étendu sur toute la largeur de son visage faisait penser à un pharaon égyptien. Au lieu de lui répondre, Will baissa les yeux par terre et remarqua que ses chaussures étaient très abîmées.

«Tiens.» Paul lui tendit le tas de photos que Will avait vu dans le sac dAbigail. Il savait que cétaient des photos dEmma, à différents moments heureux. «Ma femme veut te les donner.» Il ne regarda pas les photos. «Elle voulait que tu saches à quoi Emma ressemble.»

Will prit les photos, mais ne les regarda pas non plus. Le visage de la jeune fille était déjà gravé dans son esprit. Il navait pas besoin de rappel.

Paul baissa la voix. «Tu frappes beaucoup plus fort quavant.»

Will sefforça de ne pas le prendre comme un compliment.

«De toute façon», dit Paul, mais il ny eut pas de suite.

Will ne put sen empêcher: «Tu es vraiment un con de la tromper.

Je sais.

Elle est trop bien pour toi.

Je ne peux même pas la regarder.» Il parlait bas, conscient que sa femme se trouvait de lautre côté de la porte. «Tu las entendue, je sais quelle pense que cest ma faute.»

Le radar de Will se mit en marche. «Est-ce quil y a quelque chose que tu ne me dis pas?

Non», répondit Paul. «Crois-moi, jaimerais que ce soit le cas. Je préférerais quil y ait un type que jai vexé, ou sur qui jai marché, quelquun que je puisse désigner. Je lui casserais la gueule.

Et cette fille que tu vois?

Cest une femme», dit Paul en insistant sur le mot. «Ce nest rien du tout. Elle travaille à la concession. Elle était là quand je parlais à Abby, quand tout a commencé.

Elle est mariée?

Non.

Est-ce quelle a un ex jaloux?»

Paul secoua la tête. «Elle vit avec ses parents. Elle sait que je suis marié. Elle voulait juste samuser un peu. Et crois-moi, elle sest déjà amusée comme ça avant. Plein de fois.

Je vais quand même devoir lui parler.

Je vais técrire…» Il sinterrompit. «Donne-moi ta carte de visite. Je lui dirai de tappeler dès que jarriverai à la maison.»

Will sortit son portefeuille de sa poche et chercha une carte de visite. «Moi, tu ne veux pas mécouter, mais écoute ton beau-père. Laisse-nous gérer cette situation. Nous savons ce que nous faisons. Je sais ce que je fais.»

Paul regarda la carte de visite de Will, ses yeux passaient sur les mots. Quand il parla, sa voix était à peine plus forte quun murmure. «Toi et moi, nous avons vécu cette vie. Nous savions quil y avait toujours un méchant au coin de la rue. Avec Em, je pensais que ce serait différent. Tu as vu ma maison, mec. Je suis millionnaire, putain. Jai plus dargent que je ne peux en dépenser.» Il sinterrompit. Ses émotions le rattrapaient, les larmes lui montaient aux yeux. «Je renoncerais à tout si je pouvais retrouver ma petite fille.»

Will ne se sentait pas à laise dans la situation de celui qui aurait dû assurer à Paul que tout allait sarranger, notamment parce quils savaient tous les deux que ce nétait pas forcément vrai.

«Merde», soupira Paul en reniflant et en sessuyant les yeux. «On dirait une fille, bordel.»

Will regarda de nouveau ses chaussures. Il les avait achetées un an plus tôt pour soixante-quinze dollars. Peut-être fallait-il quil sen achète de nouvelles. Il regarda les chaussures de Paul. Elles brillaient comme si elles venaient dêtre cirées. Paul avait sans doute des gens qui faisaient ça pour lui. Le soir, il rangeait ses chaussures toutes sales dans le placard, et le lendemain matin, elles étaient comme neuves. Ou peut-être quil en achetait juste de nouvelles quand les vieilles étaient sales. À lorphelinat, combien de vieilles paires de chaussures usées avaient-ils dû souffrir? Les orteils recroquevillés, les ampoules. Si Will avait autant dargent que Paul, il sachèterait tous les jours une nouvelle paire de chaussures.

Paul soupira de nouveau longuement, inconscient des réflexions de Will. «Jai pensé à toutes les choses quil pourrait être en train de lui faire.»

Will hocha la tête. Paul connaissait dexpérience les horribles choses que les hommes pouvaient faire aux enfants. Will avait vu ses cicatrices, ses marques de brûlures. Il avait entendu Paul hurler au beau milieu de la nuit.

«Tu es la seule personne à qui je puisse parler de toutes ces merdes.

Abigail nest pas au courant?

Elle est toujours avec moi, non?»

Will entendait la honte dans la voix de Paul. Cétait quelque chose de familier. Il leva les yeux sur Paul: «Pourquoi est-ce que tu me haïssais autant quand on était enfants?

Je ne sais pas. Poubelle, cétait il y a longtemps.

Je suis sérieux, Paul, jai besoin de savoir.»

Paul secoua la tête, et Will pensa que ce serait la réponse dont il devrait se contenter, jusquà ce que lautre dise: «Tu avais tout compris, Poubelle. Tu savais comment faire.

Quest-ce que tu veux dire?

Tu lacceptais, juste. Le fait dêtre là-bas, dêtre coincé à lorphelinat jusquà la fin de tes jours. Le fait de navoir jamais personne.» Il regarda Will comme sil nen croyait toujours pas ses yeux. «Tu étais satisfait.»

Will pensa à tous les jours de visite, à toutes les fois où il sétait soigneusement coiffé, où il avait mis ses plus beaux vêtements et où il avait prié pour quun couple le remarque, assis en train de dessiner ou de jouer à la balançoire, et se dise: «Cest lui. Cest ce garçon que nous voulons pour être notre fils.» Personne ne lavait fait. Personne ne lavait jamais fait. Ce nétait pas de la satisfaction, cétait de la résignation.

Il dit à Paul: «Ce nétait pas ça du tout.

Cétait limpression que tu donnais. Comme si tu navais besoin de personne. Comme si tu pouvais tout gérer tout seul. Comme si ce quils te donnaient était suffisant.

Cétait exactement le contraire.

Peut-être», reconnut Paul. «Tu sais, quand tu es gosse, tu vois les choses différemment.»

Will sentendit lui dire: «Je vais te ramener Emma.» Cétait sorti tout seul.

Paul hocha la tête.

«Il va falloir que tu sois fort pour elle. Cest à cela quil faut que tu penses: à la manière dont tu peux laider.» Will ajouta: «Elle ta toi, Paul. Cest toute la différence. Quoi quelle subisse maintenant, elle ta toi, qui lattends pour laider.

Jaimerais pouvoir être fort», dit Paul. «Je me sens trop faible en ce moment, putain.

Tu nes pas faible. Tu étais le plus méchant des salopards dans une maison remplie de salopards.

Non, mon pote.» Il tapota lépaule de Will, dun air résigné. «Jétais juste celui qui avait le plus peur.»

Derrière la porte, on entendit un bruit deau. Le distributeur de serviettes en papier grinça, puis la porte souvrit. Abigail avait retouché son maquillage, sétait remis du rouge à lèvres.

«OK», dit Paul en se parlant à lui-même. Il tendit sa main et elle la prit, un geste naturel. Will les accompagna dans le couloir et appuya sur le bouton dappel. Abigail avait posé sa tête sur lépaule de son mari. Elle avait les yeux fermés, comme si elle rassemblait ses forces pour pouvoir continuer à avancer. Quand les portes souvrirent, Will se pencha à lintérieur et tapa le code.

Paul lui fit un bref hochement de tête et ils entrèrent dans lascenseur. Ce nétait pas un remerciement, mais une façon de reconnaître que Will était là.

Abigail ne jeta même pas un regard à Will. Les portes se refermèrent.

Will regarda les photos quil tenait à la main. Emma Campano souriait de toutes ses dents. Il passa les photos en revue. Sur certaines dentre elles, elle était avec ses parents. Sur dautres, on la voyait avec Kayla Alexander. Des photos plus anciennes montraient Emma avec un groupe de filles dans la chorale de lécole, avec un autre groupe au ski. Elle avait lair encore plus vulnérable quand elle était en groupe, comme si elle était très consciente de son isolement, de son statut détrangère. Dans son regard, il lisait une appréhension quil connaissait bien.

Will rangea les photos dans sa poche et prit les escaliers.

* * *

Le bureau dAmanda se trouvait à lopposé du bâtiment par rapport à celui de Will, et à mille lieues de la misère dans laquelle il croupissait. Ses fenêtres donnaient sur le parking du fameux magasin de bricolage. Mais en haut de la rue, on apercevait la ville: les gratte-ciel, les vieux bâtiments régaliens, et au loin, dans la brume, la verdure du Piedmont Park.

Son bureau nétait pas un de ces vieux bureaux en métal dont les coins pointus avaient eu raison du genou de plus dun fonctionnaire. Sous son sous-main en cuir truffé de Post-it roses que lui laissait Caroline, on entrevoyait du bois ciré. Ses corbeilles de courrier entrant et sortant étaient toujours vides. Will navait jamais vu la moindre petite poussière dans ce bureau.

Aux murs, des photos dAmanda accompagnée de diverses personnalités et des articles de journaux qui chantaient ses louanges. Ils étaient peints dune couleur grise et apaisante. Le plafond était constitué de plaques blanches et propres et pas de ces carreaux défraîchis et tachés dhumidité que lon trouvait dans tous les autres bureaux du bâtiment. Elle avait une télévision à écran LCD et sa propre cafetière. Lair y était incontestablement meilleur.

«Vous voulez quelque chose?» demanda Caroline, la secrétaire dAmanda. Elle était la seule femme dans léquipe dAmanda. Will pensait quAmanda avait gravi les échelons de la carrière à lépoque où il y avait des quotas et une seule place pour une femme en haut de léchelle et savait aussi quelle avait plus de facilités à contrôler les hommes.

«Non, merci», répondit-il. «Est-ce quAmanda vous a dit que…

Vous attendiez un appel? le coupa-t-elle.

Merci.»

Elle sourit et retourna vers son bureau.

Will avait appelé Evan Bernard, le prof de lecture dEmma, ce matin à la première heure. Il avait accepté de jeter un coup dœil aux lettres de menaces envoyées à Adam Humphrey comme Faith lavait suggéré. Will espérait quil pourrait leur dire sil sagissait de lœuvre dun dyslexique ou pas. Une voiture de police avait été dépêchée pour lui apporter les lettres. Bernard devait les appeler dès quil les aurait entre les mains.

Will regarda lheure sur son téléphone explosé en se demandant où était Amanda. Les numéros ne brillaient plus aussi vivement. Parfois, le téléphone sonnait quand quelquun appelait, parfois il clignotait silencieusement. Un peu plus tôt, il avait commencé à vibrer sans raison apparente, et Will avait été obligé denlever la batterie pour quil sarrête. Il sinquiétait pour son téléphone, qui avait trois ans et à peu près trois millions de modèles de retard. Avec un nouveau téléphone, il lui faudrait tout réapprendre, changer tous les numéros et la programmation des fonctions. Un bon passe-temps pour les vacances. Encore fallait-il un emploi pour prendre des vacances.

«On dirait que nous avons des bons retours des médias», dit Amanda en entrant dans son bureau en coup de vent. «Paul Campano a nié avoir eu une bagarre avec toi. Il affirme que cétait un accident, que tu es tombé.»

Will était debout quand elle était entrée dans la pièce, et il était tellement choqué quil en oublia de sasseoir.

«En revanche, Hamish Patel et sa grande gueule racontent autre chose.» Amanda le regarda tout en passant en revue les notes qui se trouvaient sur son bureau. «Compte tenu de la tête que tu as, je dirais que Campano ta mis une droite?»

Will essaya: «Si cest ce que Hamish dit.

Tu veux me dire pourquoi il ta cogné?»

Will lui servit la version la plus avantageuse de la vérité. «La dernière chose que je lui ai dite avant quil me frappe, cétait que nous avions besoin dun test ADN.

Et ça relève de ma responsabilité.»

Il demanda: «Est-ce quil a accepté de faire le prélèvement?

Oui. Soit il est très arrogant, soit il est innocent.»

Will aurait volontiers parié sur les deux options, mais il narrivait toujours pas à croire que Paul lait couvert. Il navait pas fait la moindre insinuation dans ce sens quelques instants plus tôt. Peut-être que cétait sa façon à lui de compenser toutes les saloperies quil lui avait faites dans leur enfance. Ou peut-être que cétait toujours le bon vieux Paul qui préférait régler ses affaires quand les adultes avaient le dos tourné.

«Quen est-il de ses aventures?

Jai appelé la concession dès que je suis revenue au bureau. Si elle ne me rappelle pas avant midi, jenverrai une voiture la chercher.» Will se sentit obligé dajouter: «Jai le sentiment que Paul na rien à voir avec tout cela. Si ça avait été une simple prise dotage, peut-être, mais ce nest pas le cas.

Nous le saurons bien assez tôt», dit Amanda. «Jai fait accélérer la comparaison entre lADN de Paul Campano et celui quon a trouvé sur le corps de Kayla Alexander. Becky Keiper au labo sen occupe et doit mappeler dès quelle aura les résultats.

Jai envoyé une voiture de police à lécole dEmma», dit Will, qui ne se remettait toujours pas du choc. «Bernard devrait nous appeler dune minute à lautre.

Cest tout de même assez ironique que notre dyslexique maison ne puisse pas nous le dire, non?»

Will fit de son mieux pour ne pas se tordre sur sa chaise. En dix ans, il navait appelé son chef chez elle quune seule fois, et cétait pour lui apprendre quun de leurs collègues avait été tué. La veille, elle avait été encore plus froide avec lui quand il lui avait expliqué quil avait été incapable de voir quoi que ce soit dinhabituel dans les lettres que quelquun, sans doute le meurtrier, avait glissées sous la porte de la chambre dAdam Humphrey.

Il séclaircit la voix. «Si vous voulez ma démission…

Quand tu quitteras ce boulot, ce sera avec mon pied au derrière, pas en te faufilant par la porte comme un chat blessé.» Elle sadossa à sa chaise. «Merde, Will.

Je suis désolé.

Désolé, ça ne change rien pour linstant.» Elle enfonça le couteau. «Ces lettres sont le premier véritable indice que nous ayons. Laisse-la tranquille. Elle mappartient. Ce sont des menaces directes de notre tueur adressées à lune de nos victimes. Si cest lœuvre de quelquun qui a un handicap, cest notre sang quon retrouvera dans leau, Will. Nous aurions dû nous attaquer à cette information dès que nous lavons eue.

Jen suis bien conscient.

Où en serions-nous dans cette affaire si tu avais réagi hier après-midi à lorthographe et pas ce matin?» Elle ne lui laissa pas le temps de répondre. «Cela fait trois jours maintenant. Trois jours. Je nai pas besoin de te rappeler ce que ça signifie.

Que voulez-vous que je vous dise?»

Pour une fois, elle sembla être à court de réponse. Mais ce ne fut que très bref. «Le temps passe. Quand est-ce que cet enseignant est censé nous appeler?

La voiture devrait arriver dune minute à lautre.

À quelle heure Gordon Chew doit-il arriver?»

Elle parlait du spécialiste en empreintes du Tennessee.

«Autour de huit heures trente. Il devait descendre à Atlanta au réveil.

Il est arrivé hier», dit-elle, sans donner plus de précisions. «Quest-ce que nous avons?

Beaucoup de rien du tout», lui répondit Will. «Charlie a trouvé des fibres et des empreintes de pas dans la maison dAnsley Park, mais il faut que nous puissions les rapporter à quelque chose ou à quelquun pour quelles nous soient utiles.» Il pensa aussi à la poudre grise que Charlie avait trouvée, mais le garda pour lui, espérant envers et contre tout quils en tireraient quelque chose. Il séclaircit la voix avant de poursuivre. «Lappel dhier provenait du téléphone de Kayla Alexander. Il était distribué par une tour relais qui recouvre la plus grande partie du nord dAtlanta jusquà Kennasaw Mountain.

Nous pouvons essayer de trianguler le deuxième appel aujourdhui, mais je suis sûre quil regarde assez la télévision pour savoir que cela prend du temps.» Elle sinterrompit, pensive. «Pour moi, ce nétait pas une prise dotage.

Pour moi non plus», dit Will. «Dailleurs, je ne suis toujours pas sûr que ce soit le cas.

Il y a eu une preuve quelle est en vie.

Je sais.

Les deux parents ont confirmé que cétait la voix de leur fille au téléphone. Vous pensez encore quEmma Campano a quelque chose à voir là-dedans?

Il y a quelque chose qui ne colle pas», lui dit Will. «La scène était trop sale.

Charlie affirme que sur la base du sang et des traces de pas, il ny avait que quatre personnes dans la maison au moment du crime.

Je sais.»

Amanda releva un autre point qui donnait matière à réflexion. «Si tu as un truc pour les filles jeunes, tu nen laisses pas une, morte, sur les lieux du crime. Tu les emmènes toutes les deux.

Kayla était une bagarreuse. Peut-être quelle a refusé de le suivre gentiment.»

Amanda leva les mains. «Nous pouvons continuer comme cela toute la matinée, ça ne nous mènera nulle part. Jai entendu la preuve de vie pendant lappel dhier. La fille avait lair terrifiée. Pas terrorisée comme dans les films, pas faussement terrorisée, pas je prends cette voix parce que je crois que cest celle quon a quand on est morte de peur. Elle faisait le genre de bruit que lon fait quand on sait quon est sur le point de mourir.»

Amanda avait raison. Ils avaient tous deux entendu la voix de la terreur pure auparavant, sans doute plus souvent quils ne lauraient voulu. Emma Campano ne faisait pas semblant. Il y avait un tremblement insoutenable dans sa voix, un grincement corrosif dans sa respiration. On ne pouvait pas imiter cela. La terreur absolue était un langage secret que lon napprenait quavec lexpérience.

Will demanda: «Est-ce quil y avait des bruits de fond sur la partie dEmma?

Ils ont dit quils ne pourraient rien nous donner de concret avant midi au plus tôt. De façon préliminaire, ils ont pu isoler le bruit de la circulation et les aboiements dun chien. La fille était dans une zone fermée quand sa voix a été enregistrée.

Il la donc emmenée quelque part, la sortie de la voiture et a fait lenregistrement.

Cela montre que la demande de rançon nétait pas improvisée. Nous avons déjà vu comment ces types fonctionnent. Ils séchauffent, ils prennent la fille, ils la violent, ils la tuent et après, ils élaborent un plan. Là, tout a été pensé depuis le début. Avant quil ne pénètre dans la maison, il avait acheté une corde et du Scotch. Il a trouvé un couteau. Il avait choisi un endroit dans lequel il savait quil pourrait lemmener.

Si jétais un optimiste, je dirais que ça prouve quelle est en vie.

Cétait hier», lui rappela Amanda. «Nous saurons ce quil en est aujourdhui dans un peu moins de deux heures et demie.

Le labo a pu nous dire quelque chose au sujet de la voix du ravisseur?

Tu avais raison. Il a bien utilisé un ordinateur.» Elle lut une de ses notes: «VoiceOver Utility est une composante standard des logiciels daccès universel dApple Macintosh. La voix sélectionnée par la personne ayant passé lappel est appelée Bahh.» Elle leva les yeux. «Cela restreint donc la population suspecte à plusieurs millions dinsupportables propriétaires dordinateurs Mac.

Les parents de Kayla Alexander devraient…

Ils sont rentrés», linterrompit-elle. «Et il est hors de question que tu tapproches à moins de cent cinquante kilomètres deux sans être accompagné dun avocat.

Pourquoi?

Ils portent plainte contre la Westfield Academy, contre les Campano et contre les services de police dAtlanta. Je suis sûre que dès quils apprendront que nous sommes sur laffaire, ils porteront plainte contre nous aussi.

Pour quels motifs?

Lécole na pas été capable dempêcher leur fille de se barrer, les Campano nont pas été capables de lempêcher de mourir et les services de police ne seraient pas capables de trouver leur cul même si on leur donnait un plan.»

Caroline dit depuis son bureau: «Evan Bernard sur la ligne trois.»

Will dit à Amanda: «Laissez-moi faire, sil vous plaît.

Tu essayes de te racheter?

Jessaye de ne pas agacer le type qui essaye de nous aider.

Ne sois pas ridicule.» Elle appuya sur le bouton du haut-parleur. «Monsieur Bernard, cest Amanda Wagner, je suis la vice-directrice de léquipe spéciale dappréhension. Lagent Will Trent est avec moi. Je vous remercie infiniment de votre aide ce matin.

Pas de problème», répondit-il. «Le policier que vous avez envoyé est arrivé devant ma porte avec ses gyrophares et ses sirènes à fond.» Il eut un ricanement forcé. «Vous admettrez que cétait quelque peu déconcertant.»

Amanda fit son sourire de grand-mère. «Considérez que cest une motivation pour ne pas vous mettre dans de sales draps.»

Will secoua la tête quand il entendit le silence à lautre bout du fil. Il prit la suite en demandant: «Monsieur Bernard, est-ce que vous pouvez nous donner vos impressions sur ces lettres?

Je dois reconnaître que je les trouve étranges.

Vous pouvez nous expliquer pourquoi?

La première, quil faut donc lire elle mappartient na pas lair vrai. Je vous ai dit hier que chaque cas de dyslexie était différent, et il faudrait peut-être que vous vous adressiez à un linguiste spécialiste des régionalismes et de ce genre de choses, mais à mon avis, vous avez affaire à quelquun qui orthographie de manière phonétique, pas à un dyslexique.»

Will demanda: «Comment pouvez-vous en être sûr?

Je ne le suis pas. Je ne peux vous parler quà partir de ma propre expérience. Si cétait un dyslexique, les lettres seraient mélangées, pas simplement mal écrites ou agglutinées. La transposition est la caractéristique la plus notable. Par exemple Emma, elle transposait toujours lee et lel dans help, de sorte quelle lécrivait h-l-e-p.»

Amanda nessayait pas de cacher son impatience. «Et quant à la seconde lettre?

La seconde, violeur, est évidemment correcte, mais la troisième, lèce la trangkil pour laisse-la tranquille… encore une fois, je tiens à insister sur le fait que chaque cas est différent, mais le trangkil me semble curieux. Typiquement, on ne sattend pas à voir ung là. Cest ce que jappellerais une lettre lourde, ce qui veut dire quelle a un son bien défini à lintérieur dun mot. Chez les dyslexiques, on la voit souvent à place dunj et vice versa, mais elle napparaît jamais sans raison.» Il marqua une pause. «Puis le lèce me dérange aussi.»

Will avait du mal à suivre les subtilités orthographiques, mais il demanda néanmoins: «Pourquoi cela?

Parce que ça, cest lorthographe dun dyslexique. Le mot dans sa forme pure. Pas de complication, pas deg pour faire joli.

Alors quen pensez-vous? Est-ce que nous avons affaire à quelquun qui fait semblant dêtre dyslexique ou qui souffre réellement du trouble?

Eh bien…» Lhomme hésitait. «Je ne suis pas médecin. Japprends à lire aux élèves. Mais si vous me menaciez, je vous dirais quil sagit de lœuvre dun adulte, sans doute dintelligence moyenne, qui na tout simplement jamais appris les bases de la lecture.»

Will leva les yeux vers Amanda qui le regardait fixement. Ni lun ni lautre nétaient habitués aux réponses directes. Pour dissiper tout doute, Will dit: «Vous ne pensez donc pas que cette personne souffre dun handicap quelconque par rapport à la lecture?

Vous mavez demandé mon opinion et je vous lai donnée. Je dirais que la personne qui a écrit ces lettres na jamais appris à lire ou à écrire correctement. Au mieux, elle a un niveau de CE1.»

Amanda était manifestement sceptique. «Comment est-ce possible?

Je le voyais davantage quand jenseignais dans le public, mais ça arrive. Des enfants qui ont toutes sortes de problèmes de lecture parviennent à passer entre les mailles du filet. Vous essayez de les aider, mais il ny a pas grand-chose à faire. Cest lune des raisons pour lesquelles je suis venu à Westfield.»

Ils entendirent la cloche retentir derrière lui.

Bernard dit: «Je suis désolé, il faut que jaille en cours. Je peux demander à quelquun de me remplacer si…

Non, ça ira», dit Will. «Merci de nous avoir accordé du temps. Pouvez-vous remettre ces notes à lagent qui vous les a apportées?

Bien entendu. Nhésitez pas à mappeler si vous en avez besoin. Jaurais voulu pouvoir vous aider davantage.

Vous nous avez été très utile», dit Will. «En revanche, je vous serais reconnaissant de garder cette conversation pour vous. Nous ne voulons pas compromettre la situation dEmma.

Bien sûr. Je pense que nos élèves ont suffisamment souffert de ce drame.

Merci beaucoup, monsieur Bernard.»

Amanda raccrocha. «Tu as suivi ce quil a dit?

Oui», dit Will. «Lauteur des lettres est un adulte dintelligence moyenne, illettré.

Tu nimagines pas à quel point je trouve cela agréable davoir un spécialiste qui me donne son opinion.»

Caroline entra dans le bureau avec un dossier. «Les vérifications sur les employés de Copy Right, et Gordon Chew a appelé pour dire quil a une demi-heure de retard.»

Amanda ne prit pas la peine de la remercier. Elle ouvrit le dossier et le feuilleta en en donnant les grandes lignes à Will. «Tout le monde est clean sauf Lionel Edward Petty, qui a été condamné dans une affaire de drogue. Lors dun contrôle routier, ils ont trouvé soixante grammes dherbe dans sa boîte à gants.

Il a été pris pour intention de la distribuer?» demanda Will. Cétait entièrement discrétionnaire, mais en général, avec trente grammes de marijuana, on pouvait sen sortir avec une accusation de délit. Quand on en détenait le double, cela pouvait être interprété comme du trafic de drogue.

Amanda lui dit: «Il a balancé son dealer, et il sen est sorti avec une amende et on a considéré que la durée de la peine était couverte par la détention préventive.

Faith a trouvé de lherbe sous le bureau dAdam Humphrey», dit-il. «Cest une connexion mince mais Copy Right se trouve assez près du campus. Sil trafique vraiment, il pourrait très bien aller sur le campus pendant sa pause-déjeuner.

Je suis convaincue quil y a des dealers qui vivent sur le campus et qui tiennent les rênes du secteur.» Elle referma le dossier. «Je suis en train de faire le tour des entrepreneurs qui ont eu des équipes devant limprimerie. Jai la nette impression quils employaient des travailleurs clandestins. Peut-être quil faudrait y retourner pour voir si quelquun de limprimerie a parlé aux ouvriers. Il y a une fille dorigine hispanique qui y travaille le matin.» Elle consulta le dossier. «Maria Contreras. Peut-être quelle a eu des contacts avec eux. Ou peut-être que je tombe dans les stéréotypes raciaux. Vois avec les autres filles aussi. Elles ont peut-être flirté avec les types.» Elle fit mine de tendre la feuille à Will, puis se ravisa.

Il tendit la main: «Je peux la donner à Faith.»

Elle posa la feuille sur son bureau et la fit glisser, en disant clairement: «Tu as besoin dun partenaire, Will.

Vous savez que je ne travaille pas bien avec les gens.

Tu as lair de bien travailler avec Faith Mitchell.

Parce quelle sait que cest pour une durée déterminée.

Ah, dit-elle, nous y voilà. La fameuse estime de soi de Will Trent.»

Il se hérissa. «Quest-ce que ça veut dire?

Je ne suis pas ta mère, Will, mais il serait temps que tu te mettes à avoir des couilles et que tu arrêtes de tapitoyer sur ton sort juste parce que tu as un handicap.»

Il ne lui demanda pas pourquoi elle lui balançait sans arrêt sa dyslexie à la figure si elle pensait que son problème avait si peu dimportance. Amanda avait construit sa carrière sur le fait de connaître les points faibles des gens et de les exploiter au maximum.

Elle se pencha en avant, pour sassurer quil lécoutait: «Pour toi, ces affaires sont comme des casse-tête. Dans ton cerveau, cest justement ce qui est différent qui fait que tu es capable de les résoudre comme personne.» Elle fit une pause, pour lui laisser le temps de digérer ce quelle venait de dire. «Je tai confié cette affaire parce que je savais que tu en étais capable. Je nai vraiment pas besoin que tu me fasses une crise de confiance maintenant. Je veux que tu sortes dici et que tu ailles travailler avec Faith, que tu fasses ton boulot au mieux, comme tu sais le faire.

Amanda…

Et pendant que jy suis, tu pourrais sans doute trouver beaucoup mieux quAngie Polaski.

Là vous allez trop loin.

Sans doute, mais considère que je taurais prévenu. Une fois cette affaire résolue, je demanderai à Faith de rejoindre léquipe.

Elle est dans la police. Elle perdrait tous ses avantages sociaux, et sa retraite et…

Les détails, je men occupe. Toi, occupe-toi de trouver un moyen de parler de ton petit problème à Faith, agent spécial Trent. De toute façon, elle sen rendra compte toute seule, et elle sera furieuse que tu le lui aies caché.» Elle ajouta: «Ça ne me fait pas particulièrement plaisir davoir eu à jouer à la baby-sitter sur ce coup de téléphone alors que jaurais pu faire des choses plus utiles pour nous faire avancer.»

Il ouvrit la bouche pour répondre, mais elle le prit de vitesse.

«Ça suffit», ordonna-t-elle. «En parlant de perdre son temps, il faut que jaille parler à nos avocats des Alexander. Ensuite, jirai à Ansley pour attendre lappel du ravisseur avec les Campano.» Ses talons résonnèrent sur le sol tandis quelle traversait la pièce. «Attends Gordon Chew pour voir ce quil trouve sur les lettres de menaces, puis vérifie à Copy Right pour voir sils se souviennent de ces ouvriers. Nous nous retrouverons devant la maison des Campano.» Elle sarrêta à la porte pour répéter: «Devant la maison, Will. Je nai pas la moindre idée de la raison pour laquelle Paul ta couvert au sujet de votre petite altercation, mais ne va surtout pas timaginer que tu as réussi à mavoir.»


CHAPITRE QUATORZE

Faith mit la main devant sa bouche tandis quelle bâillait à sen décrocher la mâchoire. Elle était pratiquement ivre dépuisement après avoir passé la majeure partie de la nuit à discuter avec Victor Martinez. Après que le restaurant les eut mis dehors, ils étaient allés sasseoir à une table de la terrasse du café dà côté, lui aussi fermé. La chaleur de la nuit était lourde et les moustiques les dévoraient, mais ils navaient pas cherché à se déplacer. Ils avaient tous les deux eu de dures journées. Et ils sétaient tous deux appliqués à ne pas les évoquer.

Faith lui avait parlé de son père, qui lui manquait, de son frère en Allemagne, de sa relation avec sa mère, et bien sûr, de Jeremy. Victor lavait écoutée de manière intense, ses yeux ne quittaient pas les siens, et il lui caressait la main. Faith était incapable de penser à autre chose quau contact de sa peau. Elle lavait fixé en silence, jusquà ce quil se mette à parler de lui.

Il lui avait donné les grandes lignes: un mariage précoce et raté, lévolution de sa carrière jusquà ce quil soit nommé doyen des services aux étudiants à Georgia Tech. Il était le premier dans sa famille à être allé à luniversité. Il harcelait ses neveux et ses nièces pour sassurer quil ne serait pas le dernier. Il découvrit quelle avait abandonné ses études et il lui fit aussi la leçon.

Quand Faith sétait rendu compte quil était trois heures du matin et quil fallait quelle se lève quatre heures plus tard pour aller travailler, elle avait brisé lenchantement. Victor lui avait pris la main et lavait embrassée sur la joue puis, tout doucement, sur la bouche. Il lavait accompagnée à sa voiture et lavait de nouveau embrassée avant quelle ne sen aille.

Même sil ne la rappelait jamais, Faith pensait que cétait lune des soirées les plus romantiques de sa vie.

Will entra dans son bureau. «On dirait que finalement, je ne vais pas être obligé denquêter sur les différentes formes de bingo.» Il saffala sur sa chaise. Son costume était parfaitement repassé et il était rasé de près, mais il avait lair fatigué. «Vous avez vu la conférence de presse ce matin?»

Faith sentit les poils se dresser dans sa nuque. Elle avait à peine eu le temps de prendre une douche, certainement pas dallumer la télévision. «Quoi?

La conférence de presse», dit-il, comme si cétait de notoriété publique. «Jai trouvé quAmanda avait un peu abusé, mais ce nest pas comme si elle me demandait mon avis sur…

Il y avait une conférence de presse?» Faith saperçut quelle sétait levée. «Pourquoi ne mavez-vous rien dit?

Je pensais que vous seriez contente de pouvoir dormir quelques heures de plus.

Mais pourquoi est-ce que je suis sur cette affaire, bordel?» demanda-t-elle. «Quest-ce que je fais…

Attendez», linterrompit Will, confus. «Quel est le problème?

Quel est le problème?

Quoi que ce soit, je suis désolé, vraiment désolé.» Will se pencha en avant. «Parlons-en, daccord? Sil vous plaît, asseyez-vous.»

Ses regrets étaient manifestement sincères, et elle se calma un peu. Elle sassit. «Cest ridicule.

Et que faire?

Il faut que nous définissions mon rôle sur cette affaire.» Il semblait toujours aussi perdu. Elle lui proposa des options: «Je suis encore votre laquais, ou votre porte-parole à lécole, ou votre chauffeur ou…»

On entendit du bruit dans le bureau adjacent, suivi déclats de rire. Les téléphones sonnaient. La journée commençait. Will sembla sen rendre compte en même temps que Faith. Il alla fermer la porte et retourna sasseoir.

«On est ensemble sur cette affaire.

Alors pourquoi est-ce que vous ne me dites pas les choses?

Jai simplement pensé…» Il avait lair estomaqué. «Jai pensé que vous seriez contente de pouvoir dormir un peu plus longtemps. La conférence de presse nétait quun écran de fumée. Il ny avait aucune raison pour que nous ayons à la subir tous les deux.»

Faith en voyait pas mal, de raisons: la possibilité de parler à Abigail Campano, de voir linteraction entre le père et la mère. La possibilité de voir ce que les journalistes avaient découvert par eux-mêmes, ou juste par politesse, nom dun chien, un minimum de savoir-vivre consistait à linclure dans laffaire à laquelle elle se consacrait corps et âme depuis trois jours.

Will fixait son bureau, mais Faith était la mère dun adolescent depuis assez longtemps pour reconnaître la culpabilité quand elle la voyait.

Elle demanda: «Quoi dautre?» Il ne répondit pas, elle le pressa: «Je sais quil y a autre chose, Will. Allez-y, dites-le-moi.

Ça ne va vraiment pas vous plaire.»

Faith attendait. Elle entendait parfaitement la conversation qui avait lieu dans le bureau voisin du bavardage de flic, un type qui se vantait davoir pété les genoux dun suspect.

«Jai parlé à Evan Bernard ce matin.

Tout seul?

Avec Amanda.»

Faith encaissa. Est-ce quAmanda se méfiait delle? Ce serait bien son genre de prendre des décisions et de laisser Will payer les pots cassés. Faith était peut-être aveuglée par la colère? Si cétait Amanda qui la maintenait à lécart, pourquoi est-ce que Will ne le lui disait-il pas?

Elle se frotta les yeux. Elle était trop fatiguée pour rester lucide et comprendre qui lui dissimulait quoi. «Quest-ce quil a dit?

Daprès lui, il sagit dun adulte illettré, pas de quelquun qui aurait des troubles particuliers.»

Faith trouvait que lenquête venait enfin de progresser. «Et cest la conclusion quil a tirée des trois notes?

Je ne fais que vous répéter ce quil a dit.

Comment est-ce que quelquun peut faire toute sa scolarité sans savoir lire ni écrire?

Ça arrive», dit-il en se grattant la joue.

Cette fois, Faith se sentait vraiment offensée. La conférence de presse était une chose, mais elle aurait eu des vraies questions à poser à Evan Bernard. En particulier, comment pouvait-il être sûr, à partir de trois phrases, quils avaient affaire à quelquun qui avait des problèmes dillettrisme plutôt quà quelquun qui était parfaitement normal mais qui tentait de se couvrir.

Will dit: «Le labo doit nous appeler quand Gordon Chew sera là. Cest le spécialiste des empreintes.

Pourquoi navez-vous pas pris lun de vos hommes?

On na le droit quà quelques essais quand on travaille sur du papier. Sil y a une empreinte sur ces lettres, Gordon la trouvera.» Will tapota sur le clavier de son ordinateur pour le réveiller. Il commença à lire quelque chose, sans doute un message. «Est-ce que vous avez fait quelque chose avec la fiole?»

Elle était bien consciente de lambiguïté de sa réponse: «Je lai mise entre de bonnes mains.»

Il gardait les yeux fixés sur son ordinateur, bougeait la souris, cliquait. Elle ne savait pas sil boudait ou sil avait juste peur de dire quelque chose de travers. Comme dhabitude, le sujet quil choisit daborder était la dernière chose à laquelle elle aurait pensé. «Jai dû me faire dévitaliser une dent lannée dernière. Vous avez beaucoup de chance dans la police. La mutuelle du GBI est pourrie. Jai dû débourser mille cinq cents dollars de ma poche.»

Faith émit un soupir de compassion, alors quelle était mûre pour lui arracher le clavier des mains. «Vous voulez que je vous laisse tranquille pour que vous puissiez jouer avec votre ordinateur?»

Il eut la décence de prendre un air coupable. Finalement, il se redressa de sa chaise et regarda Faith pendant quil lui parlait: «Lappel du ravisseur passé sur le téléphone portable venait dune tour qui dessert la plus grande partie dAtlanta. Lanalyse détaillée ne sera pas prête avant midi. Charlie na toujours rien de concret sur la Prius. Nous attendons les analyses ADN de Paul Campano pour voir sil correspond à ce quon a trouvé sur Kayla. Cela fait presque trois jours quelle a été enlevée, et jai limpression que nous allons perdre encore deux heures à attendre que les gens répondent à nos questions, ce qui, soit dit en passant, ne conduira quà dautres questions.

Ça a lair tellement facile quand vous le dites.

Ouais, et au fait, si jétais vous, jappellerais votre représentant syndical. Les Alexander font des procès à la ville à cause des problèmes didentification de leur fille.

Merde, grogna Faith.

Je suis désolé. On est ensemble sur cette affaire, daccord?

Vous parlez du procès?

Oui, ça aussi.»

Faith ne pouvait pas se laisser polluer par ces conneries et néanmoins continuer à faire son travail. «Quel est notre plan après le type des empreintes?

Amanda veut que nous parlions aux employés de Copy Right pour voir sils ont remarqué quelque chose de louche avec les ouvriers. Ensuite nous sommes censés la retrouver à la maison des Campano. Le ravisseur a dit quil appellerait à dix heures et demie. Avec un peu de chance, nous aurons davantage dinformations, une nouvelle preuve quelle est en vie.

Nous avons aussi diffusé une description détaillée de limpala dAdam. Tous les flics de la ville seront à sa recherche.

Il ny a plus quà espérer quelle est encore en ville.»

Il sadossa à sa chaise, les mains croisées sur le ventre. Faith lui demanda. «Est-ce quAmanda vous a passé un savon?

Non», dit-il. «Jétais surpris. Cest difficile de travailler pour elle.

Jimagine.»

Il leva la main, le pouce tendu à angle droit. «Vous voyez?» demanda-t-il, indiquant une cicatrice sur sa peau entre le pouce et lindex. «Il y a quatre ans, elle ma tiré dessus avec un pistolet à clous.

Exprès?

Telle est la question», dit-il en repliant sa main.

Comme la conversation sorientait sur Amanda, elle lui dit: «Elle fréquentait mon oncle Kenny quand jétais petite.»

Will faillit tomber de sa chaise. «Quoi?»

Faith lui expliqua: «Le frère de mon père. Il était colonel dans larmée de lair. Amanda est restée avec lui pendant…» Elle y réfléchit. Amanda avait quitté Ken juste avant que Jeremy entre au lycée. «Près de quinze ans.

Je ne savais pas.

Amanda ne vous lavait pas dit quand elle vous avait mis sur le dossier de ma mère?

Non, mais pour autant que je sache, elle nest jamais intervenue. Elle mavait simplement dit dêtre juste.» Il avait une drôle de voix.

Faith se souvint dune chose que sa mère lui avait dite. À lépoque, elle avait trouvé cela bizarre, mais elle comprenait maintenant. «Ma mère ne parlait pas beaucoup de vous pendant lenquête, mais une fois elle ma dit quelle vous faisait confiance pour faire ce quil fallait.

Ça cest gentil», dit Will, même si, à voir son expression, elle comprit quil avait limpression de sêtre fait avoir. Faith commençait à comprendre que cétait de lAmanda tout craché. Elle ne vous donnait jamais une vue densemble.

Elle tenta de changer de sujet en parlant de son bureau sinistre. «Les rayons du soleil naméliorent pas vraiment la vue.»

Will se frotta de nouveau la joue. «Non.» Il se tut un moment, et dit: «Je suis désolé pour le coup de fil dEvan Bernard et pour la conférence de presse. Ça ne se reproduira plus.»

Elle nétait pas encore prête à accepter ses excuses, peut-être parce quil continuait à la tenir à lécart même sil disait sans arrêt quil était désolé. «Comment Paul a-t-il réagi?

Fidèle à lui-même, comme un con», dit Will. «Il a essayé de tout contrôler.

Et pour ce qui est de lui-même?

Paul est un connard, mais je ne le vois pas faire une chose pareille. Il lui faudrait un complice, un mobile.

On aura le mobile après les analyses dADN.

Cela ne correspondra pas.» Il avait lair tellement sûr de lui que Faith ne le contredit même pas. Le coupable évident dans les affaires denlèvement denfants était toujours le père. En réalité, la plupart des affaires familiales se soldaient par un doigt accusateur pointé sur le père, quelles que soient les circonstances. Mais cétait laffaire de Will, et sil était vraiment persuadé que Paul ny était pour rien, Faith ny pouvait pas grand-chose.

«Je le connais», dit Will, comme sil la sentait sceptique.

«Daccord.

Je suis sérieux, Faith. Paul na pas commis ce crime.» Il insistait. «Je sais que vous ne me faites pas confiance sur un tas de choses…

Ce nest pas vrai.

Alors je peux en placer une?»

Faith ne voulut pas répondre. Elle semblait avoir pris lhabitude de se chamailler avec lui, et cela finissait toujours de la même façon, Will en était abasourdi, et elle avait limpression dêtre idiote.

Il semblait aussi sen être rendu compte. «Tout ce que jessaye de dire, cest que je connais ce type. Faites-moi confiance. Il est absolument impossible que Paul Campano fasse du mal à un enfant, en particulier au sien.

Daccord», dit Faith. Elle avait déjà pris des choses plus graves pour argent comptant. Elle regarda autour delle, sentant quil fallait impérativement changer de sujet de conversation. «Je ne veux pas paraître indiscrète, mais je peux vous demander pourquoi vous avez deux sacs remplis de tests de grossesse sur votre fenêtre?»

Il rougit en se retournant pour les regarder.

Faith se dépêcha de lui présenter des excuses. «Je suis désolée. Je naurais pas dû…

Javais oublié que je les avais mis là.»

Les boîtes dépassaient des sacs plastique avec leur joyeux logos. Si seulement elle avait pu avoir un test quand elle était tombée enceinte de Jeremy. Peut-être quelle naurait pas attendu dêtre au troisième trimestre pour prévenir ses parents. Elle porta la main à sa nuque en se demandant doù cette terrible pensée lui était venue. Elle était sans doute plus épuisée que ce quelle croyait.

Il dit: «Je crois que ma fiancée est peut-être enceinte.»

Ses mots restèrent en lair, et Faith essaya de déterminer à quel moment leurs rapports étaient passés du registre strictement professionnel au registre personnel. Sous ses manières bizarres et son manque de savoir-vivre, il avait quelque chose de formidablement gentil. En dépit de ses meilleures intentions, Faith se rendit compte quelle ne réussissait pas à le détester.

Elle jeta un coup dœil sur les nombreux tests. Il y en avait sans doute plus dune douzaine. «Vous ne pouvez pas juste les tremper dans la cuvette des toilettes. Il faut de lurine fraîche.»

Il ouvrit le tiroir de son bureau et enfonça sa main jusquau fond. «Jai ça», dit-il en sortant un bâtonnet. «Je lai trouvé dans la poubelle. Est-ce que vous savez ce que ça veut dire?»

Faith se retint pour ne pas prendre le bâtonnet, elle sétait souvenue que quelquun avait fait pipi dessus. Elle regarda la fenêtre de résultat. Il y avait une seule ligne bleue. «Je nen ai pas la moindre idée.

Ouais», dit-il. «Quoi quil en soit, jai acheté tout cela pour trouver de quelle marque il sagit pour voir le résultat.»

Elle avait la question évidente sur le bout de la langue, pourquoi est-ce que vous ne lui demandez pas?, mais elle se dit que le fait quAngie Polaski nait pas parlé du test à Will était en soi la preuve dun manque de communication.

Elle dit: «Regardons maintenant.»

Il fut manifestement surpris par la proposition. «Non, je ne peux pas vous demander ça.

De toute façon, nous ne pouvons rien faire avant lappel du labo. Allez.»

Will ne se fit pas prier. Il vida les sacs de leur contenu sur le bureau. Ils se mirent à ouvrir les boîtes, à déchirer les emballages plastique, à examiner les tests et à les comparer avec celui de la poubelle. Ils en étaient presque au dernier quand Will dit: «On dirait que cest celui-ci.»

Faith regarda le test quil tenait à la main et le compara à lautre.

«Ouais.»

Il déplia le mode demploi et chercha le passage qui lintéressait. Il jeta un regard nerveux à Faith, puis se replongea dans le mode demploi.

«Laissez-moi faire», finit-elle par dire. Il y avait un dessin de lautre côté. «Une ligne», dit-elle. «Ça veut dire que le test est négatif.»

Il se recula sur sa chaise, les mains crispées sur les accoudoirs. Elle était incapable de dire sil était déçu ou soulagé. «Merci de mavoir aidé.»

Faith hocha la tête et remit le mode demploi dans la boîte.

«Le correcteur dorthographe.

Quoi?

Hier, Bernard a dit que grâce aux ordinateurs, les dyslexiques pouvaient plus facilement cacher leur problème.» Il haussa les épaules. «Ce serait logique que quelquun dillettré fasse la même chose.»

Faith ferma les yeux pour se souvenir des lettres de menaces. «Les mots étaient sens dessus dessous, mais ils étaient correctement orthographiés, non? Est-ce que l-è-c-e est un mot?» Elle indiqua son ordinateur. «Tapez-le pour voir.»

Will ne bougea pas. «Cest un mot.

Quest-ce que ça veut dire?»

Son téléphone sonna. Il ne bougea pas pour décrocher.

Faith lavait déjà vu avoir des comportements étranges, mais là, cétait le pompon. Le téléphone sonnait toujours. «Vous voulez que je décroche?»

Il se pencha et appuya sur le bouton du haut-parleur. «Will Trent.

Cest Becky, du labo», dit une femme avec un fort accent yankee. «Gordon Chew est arrivé.»

Will éteignit lécran de son ordinateur. Il se leva, tira sur sa veste. «Allons-y.»

* * *

Le laboratoire de médecine légale occupait tout le deuxième étage de laile est du City Hall. Contrairement au reste du bâtiment, qui grouillait probablement de rats et damiante, le labo était propre et bien éclairé. Il ny avait pas de carreaux cassés par terre, pas de bouts de métal qui dépassaient des bureaux. Tout était soit blanc, soit en acier inoxydable. Faith aurait sans doute fini par manger son arme si elle avait été obligée de travailler là. Même les fenêtres étaient propres. Contrairement à celles du reste du bâtiment qui étaient recouvertes de crasse.

Il y avait au moins une vingtaine de personnes qui sagitaient dans la pièce. Elles portaient toutes une blouse blanche, la plupart dentre elles avaient aussi des lunettes et des gants chirurgicaux pour manipuler des pièces à conviction ou travailler sur ordinateur. On entendait de la musique, un truc classique, mais Faith ne reconnaissait pas le morceau. À part ça et le ronronnement des machines, il ny avait pas de bruit. Elle se dit quon navait peut-être pas grand-chose à dire quand on passait sa journée à faire des analyses de sang et à chercher des fibres dans la moquette.

«Par ici.» Un homme mince, dorigine asiatique, leur fit signe. Il était assis sur un tabouret, à côté dun plan de travail. Plusieurs plateaux étaient disposés devant lui, et un gros cartable noir, genre sacoche davocat, était posé à ses pieds. Faith se demanda si la blouse blanche lui appartenait ou si on la lui avait prêtée.

«Gordon», dit Will, et il lui présenta Faith.

Il lui tendit la main. «Ravi de faire votre connaissance, madame?

Moi de même», répondit-elle. Elle navait pas entendu daccent aussi agréable et doux depuis la mort de sa grand-mère. Elle se demanda doù Gordon le tenait. Il navait que quelques années de plus que Faith, mais il avait les manières et la tenue dun homme beaucoup plus âgé.

Will montra les lettres posées devant lui. Gordon les avait sorties de leur emballage plastique. «Quest-ce que tu en penses?

Jen pense que tu as eu une bonne idée de mappeler. Le papier est en très mauvais état. Je ne vais même pas essayer dutiliser la révélation à liode.

Et la DFO?

Je les ai déjà passées sous la lumière. Cest le bordel, mec.

Quelque chose de particulier? La marque, ou le filigrane, ou…

Aussi commun quune paire de baskets.»

Faith décida que le fait de cacher son ignorance ne servirait quà la punir elle-même. «Je ne connais pas vraiment les processus chimiques. Pourquoi est-ce quon ne peut pas simplement passer de la poudre sur les lettres pour voir sil y a des empreintes?»

Il sourit, la question lui faisait à lévidence plaisir. «Je parie quon vous a fait mettre de la poudre noire sur un mégot de cigarette à lacadémie?» Elle grimaça et il éclata de rire. «Aussi loin que je me souvienne, ils ont toujours fait le coup aux étudiants. Le papier est une matière poreuse. Le sébum naturellement présent dans la peau laisse une empreinte nette et lisible sur des surfaces dures, mais quand il sagit de fibres, le gras pénètre à lintérieur et migre. Si on met de la poudre, cela ne révélera pas dempreintes latentes. On utilise donc un produit comme la ninhydrine, qui réagit aux acides aminés des résidus dempreintes, et avec un peu de chance, nous trouverons une empreinte lisible qui vous permettra de retrouver lauteur.»

Ils prirent soudain conscience de limportance des prochaines minutes.

«Commençons», dit Will.

Gordon sortit de son sac ses lunettes, une paire de gants verts en latex et une petite boîte en métal. Il dit à Will et à Faith: «Vous feriez mieux de reculer un peu. Ce sont des produits assez toxiques et mettez ces masques.»

Il prit un flacon dans sa boîte et versa avec précaution le contenu dans une cuvette posée devant lui. Même à travers le masque, les vapeurs frappèrent Faith avec force. Jamais elle navait senti quelque chose daussi chimique.

Gordon expliqua: «Cest de la ninhydrine mélangée à de lheptane. Jai fait le mélange hier soir avant de descendre.» Il referma le tube. «Avant, nous utilisions du Fréon, mais ils lont interdit il y a quelques années.» Il dit à Will: «Jai fini mon stock il y a deux mois. Jétais dégoûté.»

Gordon prit la première page avec une pincette. «Lencre va couler un petit peu», les prévint-il.

«Nous avons des photos et des photocopies», lui dit Will.

Gordon trempa le papier dans la solution chimique. Cela rappelait à Faith la façon dont on développait les photos dans le temps. Elle le regarda remuer doucement la feuille. Les lettres bougeaient, et Faith les relut encore et encore en attendant que quelque chose se passe.

ELLE MA PARTIEN!!!

La personne qui avait écrit ça se sentait proche dEmma Campano. Elle lavait vue, lavait convoitée. Faith regarda la seconde lettre.

LECE LA TRANGKIL!!!

Est-ce que le ravisseur avait eu limpression quil fallait quil la protège dAdam?

«Nous y voilà», dit Gordon. Elle vit des marques isolées apparaître, la preuve scientifique que cette lettre avait été manipulée par de nombreuses personnes. Les plis apparurent en orange, avant de devenir rouges. Dautres marques laissaient deviner les empreintes diffuses dun pouce. Toute une série de tourbillons apparurent clairement, dune couleur mauve qui faisait penser à celle des duplicateurs que lon utilisait quand Faith était enfant. Grâce aux produits chimiques, elle pouvait voir à quels endroits la page avait été tripotée à plusieurs reprises.

Gordon murmura: «Cest étrange.»

Will se pencha en avant, le masque plaqué contre le visage. «Je ne lai jamais vu devenir aussi sombre.

Moi non plus», dit Gordon. «Où est-ce que tu as trouvé ça?

Dans une chambre détudiant de Georgia Tech.

Est-ce que la feuille se trouvait près de quelque chose dinhabituel?

Elle était dans la poche dun étudiant. Toutes dailleurs.

Il étudie la chimie?»

Faith haussa les épaules. «Il travaille avec les adhésifs.»

Gordon se pencha sur la cuvette et regarda lempreinte sombre, les tourbillons distinctifs. «Cest lempreinte dun pouce gauche. Je pense que la personne qui la laissée a été en contact avec un produit chimique qui réagit à lacétate de ma solution.»

Il fouilla dans son sac et en sortit une loupe. Faith retint sa respiration en le regardant se pencher au-dessus de la cuvette à lodeur réellement toxique. Il examina toutes les empreintes que les produits avaient révélées. «Sur la base des empreintes, nous savons que trois personnes différentes ont touché cette feuille.» Il examina de nouveau lempreinte noire. «Cette empreinte de pouce, cest la seule que nous avons de la troisième personne.» Il en indiqua la position. «Elle se trouve dans le coin en bas à gauche. Il faisait attention en la manipulant.»

Will dit: «Il a peut-être mis son pouce à cet endroit-là parce quil essayait de ne pas la toucher en la glissant sous la porte.

Cest tout à fait possible», admit Gordon. «Il faut que je la fasse sécher, puis je pourrai regarder derrière. Laissez-moi quelques heures pour voir ce que je peux faire. Est-ce que vous avez les empreintes des deux personnes dont vous savez quelles lont eue entre les mains?»

Faith répondit: «Celles dAdam sont dans le dossier. Nous avons relevé celles de Gabe Cohen avant de fouiller la chambre dAdam.

Et Tommy Albertson?»

Aussi. Albertson avait été insupportable, mais elle avait réussi à prendre ses empreintes.

«Bon, dit Gordon, apportez-les-moi. Cette empreinte est dexcellente qualité, mis à part la couleur. Je la ferai scanner dans lAFIS», dit-il, en faisant référence au système automatisé de reconnaissance des empreintes digitales. «Le système marche lentement ces derniers temps. Vous connaissez la meilleure façon de procéder: vous me donnez le bon suspect, et je vous donne une correspondance fiable.

Will?» Une grande femme en blouse blanche, les cheveux blonds en bataille, sapprocha. «Amanda ma dit de te chercher. Nous avons une correspondance pour le sperme trouvé sur les lieux du crime.»

Will était incrédule, et cela se lisait sur son visage. Il secoua la tête et insista: «Non, ça ne peut pas être le père.

Le père? Mais non, Will, je suis en train de te dire que nous avons trouvé une correspondance dans la base de données des délinquants sexuels.» Elle lui tendit un Post-it.

Faith lut le nom qui y était inscrit et siffla: «Nom de Dieu, il était juste sous notre nez.»

Will avait lair aussi choqué quelle. Il demanda à la femme: «Vous avez son adresse?»

Faith lui dit: «Nous savons où il est.

«Sa maison, dit-il. Il faut que nous allions chez lui.»

Il avait raison. Faith prit son portable et appela le standard en donnant son numéro de code. «Jai besoin dun dix vingt-huit sur un code quarante-quatre.» Elle lut le nom qui se trouvait sur le Post-it.

«Patrick Evander Bernard.»


CHAPITRE QUINZE

Will ralentit au feu rouge, regarda des deux côtés et traversa le carrefour sous le nez dun automobiliste furieux.

La voix dAmanda lui parvenait dans loreillette. «Bernard a été arrêté à Savannah il y a deux ans pour rapports sexuels avec une mineure. Elle avait quinze ans. Il lavait pas mal abîmée, elle avait des marques de dents, des griffures, des bleus. La peau de ses paumes et de ses genoux était en sang. Il lui avait fait à peu près tout ce dont il avait envie.

Pourquoi nest-il pas en prison?

Il a plaidé la mise en danger de la vie dautrui par insouciance et a payé lamende.»

Will accéléra et dépassa un camion. «Ça revient à lui taper sur la main. Pourquoi ny a-t-il pas eu de procès?

Il lavait rencontrée dans un bar. Il a affirmé quil en avait conclu quelle avait vingt et un ans. Le procureur a eu peur que le jury considère que parce quelle était allée dans un bar de manière illégale, cétait elle qui était allée chercher les emmerdes.»

Will appuya violemment sur le frein et faillit percuter une voiture qui sétait arrêtée à un autre feu. «Elle méritait dêtre violée parce quelle avait falsifié sa carte didentité?

Les parents nont pas voulu poursuivre. Ils ne voulaient pas que leur fille soit à nouveau violée par le système judiciaire et les médias.»

Will comprenait leur peur. Cétait justement la raison pour laquelle il y avait de moins en moins de procès pour viol. Le feu passa au vert et Will accéléra à fond.

«Pourquoi est-ce que son ADN se trouvait dans le système?

Il avait été traité avec le kit de viol au moment de son arrestation.

Il faut donner une copie de ses empreintes digitales à Gordon Chew pour quil puisse les comparer avec lempreinte du pouce sur la lettre.

On ne peut pas faire ça.

Et pourquoi?

Daprès laccord conclu avec le procureur général, son dossier serait effacé sil se tenait tranquille pendant un an.

Mais son ADN est toujours dans la base des délinquants sexuels.»

Elle marmonna un juron. «Cest nous qui avons merdé. Il naurait jamais dû se trouver là. Il na pas été condamné. Légalement, nous navons pas le droit dutiliser lADN dEvan Bernard ou ses empreintes en guise de preuve.

Mais si ça correspond…

Le juge rejettera la preuve avant même le début du procès.»

Il sentit le fond de son affaire seffondrer. À moins que lenseignant ne soit particulièrement généreux, ou débile, ils ne pourraient pas obtenir lADN de Bernard sans décision de justice. Et aucun juge naccepterait de signer la décision sil ny avait pas de motif raisonnable de penser que Bernard avait commis le crime. Et un ADN obtenu de manière illégale ne constituait pas un motif raisonnable.

Will énonça lévidence: «Si nous ne pouvons pas nous servir de lADN, nous ne pouvons pas le relier à Kayla Alexander.» Il vit les possibilités seffondrer comme un château de cartes. Pas de Kayla, pas de lieux du crime. Pas de motif raisonnable, pas darrestation.

Pas despoir pour Emma Campano.

«Faith est actuellement devant lappartement de Bernard. Il se trouve au premier étage. Tous les stores sont ouverts. Elle voit toutes les pièces. Il a un garage, mais la voiture nest pas là. Sans ADN, nous ne pouvons rien faire. Elle a besoin dune bonne raison pour entrer dans lappartement. Il faut que tu me trouves le moyen de relier Bernard à lun de ces crimes, Will. Trouve-moi un moyen dentrer dans cet appart.»

Will tourna violemment le volant et entra sur le parking de lécole. Il lavait limpression quune vie sétait écoulée depuis la dernière fois, alors que cétait la veille. Il pensa de nouveau à Emma Campano, se dit que chaque journée devait lui sembler une éternité, que chaque seconde faisait la différence entre la vie et la mort. Bernard devait savoir quils viendraient à lécole. Il savait probablement aussi quils finiraient par entendre parler de son arrestation, tout comme il savait que le premier endroit quils fouilleraient serait son appartement. Il devait la garder dans un endroit isolé, dans un endroit où personne ne pourrait entendre ses cris.

Deux véhicules de police étaient garés dans la rue, hors du champ des caméras de surveillance de lécole. Will courut jusquà lentrée, ordonna à une équipe de faire le tour du bâtiment et à lautre dattendre devant. Les agents de sécurité semblèrent quelque peu troublés, mais ils nétaient pas assez bêtes pour le contester.

Will jeta un coup dœil de lautre côté de la rue. Les photographes étaient encore là. La CNN était en train de faire un reportage en direct, la journaliste tournait le dos à lécole et ne donnait aucun fait nouveau sur laffaire. Elle aurait bientôt des choses à raconter, ce serait sans doute le scoop de sa carrière.

Will dit à lagent de sécurité: «Appelez des renforts. Et empêchez la presse dentrer dans lécole.

Bien, monsieur», dit lhomme en sortant son talkie-walkie de sa poche.

Will monta les marches qui conduisaient au bâtiment principal deux par deux. Il avait déjà discuté avec Amanda de la manière dont il allait sy prendre. Emma Campano était en danger, mais tant quil était à lécole, Bernard ne pouvait pas lui faire de mal. La surprise était le seul élément qui jouait en leur faveur. Le fait que lappel de demande de rançon devait avoir lieu au cours de la prochaine demi-heure les avait décidés. Sils parvenaient à le surprendre alors quil était au téléphone, ils auraient toutes les preuves dont ils avaient besoin.

Will tendit la main pour sonner, mais on lui avait déjà ouvert la porte. Olivia McFaden lattendait de lautre côté de la porte.

Elle ne mâcha pas ses mots: «Il y a deux officiers de police armés devant mon école.

Il y en a deux autres derrière», lui dit Will en lui prenant le bras pour lentraîner dans le couloir. Il la conduisit dans la salle de conférences quils avaient utilisée la veille. «Je vais vous raconter quelques petites choses, et vous allez garder votre calme.»

Elle retira violemment son bras. «Je dirige un lycée, monsieur Trent. Il ny a pas grand-chose que vous pourrez dire qui parviendra à me choquer.»

Will néprouva pas le besoin de lui faire remarquer quils avaient trouvé le sperme dEvan Bernard dans le corps de lune de ses élèves. Au lieu de cela, il lui dit: «Nous avons des raisons de penser quEvan Bernard avait des relations sexuelles avec Kayla Alexander.»

Apparemment, on pouvait encore la choquer. Elle sécroula sur une chaise. «Mon Dieu.» Elle se reprit très vite, son cerveau tirait la conclusion logique. Kayla avait été tuée, mais Emma était toujours portée disparue. «Il a des élèves…» Elle se dirigeait vers la porte, mais Will larrêta.

«Est-ce quil y a une caméra dans sa salle de classe?»

«Par là», dit-elle en le tirant vers le couloir, puis vers le bureau principal. «Colleen», dit-elle à la femme assise derrière le bureau. «Montre-nous le bureau de M.Bernard.»

La femme se retourna vers sa console et tapa sur un clavier. Il y avait six écrans au total, chacun dentre eux divisé en images plus petites qui montraient divers endroits de lécole. Les écrans étaient en couleur, les images claires et nettes. Colleen appuya sur un bouton et la classe dEvan Bernard apparut sur lécran du milieu.

Vêtu dune veste froissée, barbe éparse, il faisait les cent pas entre les bureaux. Il ny avait quune douzaine dadolescents. Principalement des jeunes filles, les jambes serrées sous la table, elles notaient frénétiquement les paroles de Bernard. Elles semblaient sous le charme. La fille de quinze ans quil avait rencontrée à Savannah lavait-elle regardé de la même façon? Peut-être, jusquà ce quil la viole.

Will demanda: «On peut avoir le son?»

Colleen appuya sur un autre bouton. Le son sortit des haut-parleurs. Evan Bernard parlait de limportance de LÉveil dans la littérature américaine.

Will demanda: «Quand est-ce quil planifie ses cours?»

La directrice répondit: «Juste après le déjeuner, donc il a environ une heure et demie entre ses cours.

Est-ce que vous pouvez me donner une heure précise?

Les cours se terminent à onze heures quarante-cinq. Evan na pas besoin dêtre là avant une heure et demie.»

Largement assez de temps, se dit Will. La voiture dAdam était entrée dans le parking de Copy Right à onze heures quinze. Paul Campano avait passé son appel durgence à douze heures trente.

Will demanda à la secrétaire: «Est-ce que vous archivez les enregistrements?

Nous avons chaque instant de chaque année depuis que nous avons commencé à utiliser les caméras de surveillance en1998», lui dit Colleen. «Quest-ce que vous voulez?

Les images dil y a deux jours. Entre onze heures quarante-cinq et une heure trente.

Bon, ce sera facile.» Elle laissa limage de Bernard sur lécran et fit apparaître les anciens enregistrements sur un autre écran. Elle connaissait bien sa console et avait manifestement compris ce quil voulait. On voyait Bernard ranger son cartable, quitter sa salle de classe, descendre le long du couloir, sortir du bâtiment, entrer dans sa VolvoC30 rouge et sen aller.

Will essayait de ne pas semballer. «Quand est-ce quil est revenu?»

Lécran montrait toujours le parking, et elle fit une avance rapide jusquà ce que la Volvo dEvan Bernard réapparaisse. La voiture glissa sur une place de parking et sarrêta net. Bernard en sortit et jeta des coups dœil nerveux autour de lui tandis quil ajustait sa cravate. Il se mit à courir vers le bâtiment. Will crut que Colleen était encore en avance rapide, mais en réalité, Bernard courait.

«Une heure trente-deux», remarqua McFaden. «Il était en retard.»

Sur le plan suivant, on voyait Bernard en train de courir dans le couloir. «Revenez en arrière», dit Will. «Quelque chose ne colle pas, rien à voir avec son apparence débraillée.»

Colleen tripota les boutons et figea limage sur laquelle on voyait Bernard courir dans le couloir. Il regardait droit dans la caméra. Ses cheveux étaient ébouriffés, sa cravate de travers.

Will demanda: «Est-ce que vous pouvez laisser ça là et me montrer limage où on le voit quitter lécole?» Colleen fit ce quil lui demandait, et il regarda limage en direct de Bernard dans sa salle de classe. Lenseignant faisait toujours les cent pas entre les bureaux, en conférant sur la littérature.

McFaden était incrédule: «Je ne comprends pas comment cela peut arriver. Cela fait douze ans que M.Bernard enseigne chez nous. Il ny avait rien dans son passé…

Vous avez vérifié, nest-ce pas?

Bien sûr», lui dit McFaden. «Cest la loi. Tous les employés de lécole doivent subir un examen effectué par la police avant que nous puissions les engager.

Oh, mon Dieu», murmura Colleen. Will vit quelle avait mis côte à côte limage de Bernard quittant lécole et celle où il y revenait. «Il a changé de vêtements.»

Les chemises étaient de la même couleur, mais la coupe était différente. Son pantalon noir était devenu kaki. Will se souvint de ce que Becky lui avait dit au labo. Kayla Alexander nétait pas la seule source dADN qui correspondait à Evan Bernard. Le bout de tissu que Charlie avait découpé sur le siège de la Prius de Kayla contenait aussi des traces de son sperme. Évidemment, cela ne leur permettrait pas non plus de relier lenseignant à Emma Campano. Même sils trouvaient le moyen de prélever lADN de Bernard, la seule chose quils pourraient prouver, cétait quà un moment donné, il avait couché avec Kayla Alexander dans sa Prius.

Le téléphone du bureau sonna. McFaden répondit et tendit le combiné à Will.

Amanda demanda: «Pourquoi ne répondez-vous pas au téléphone?»

Will tapota sa poche et sentit les morceaux de son téléphone se balader.

Amanda nattendit pas sa réponse. «Est-ce que vous lavez attrapé?»

Will regarda lécran, Evan Bernard se promenait toujours dans sa classe. «Nous attendons quil passe le coup de téléphone.

Il la déjà fait», lui dit-elle. «La preuve de vie était la même que celle dhier, Will. Je lui ai dit quil nous en fallait une nouvelle, sans quoi le deal tombait à leau.

Il va rappeler?

À quatre heures», dit-elle.

Will regarda lhorloge numérique accrochée au mur. Dix heures trente-trois. «Jai surveillé Bernard tout le temps. Il na pas quitté sa salle de classe, et na appelé personne.

Merde», siffla-t-elle. «Il a un complice.»

* * *

Will frappa à la porte dEvan Bernard. Ce dernier sembla surpris de le trouver là.

«Agent Trent? Entrez.»

Will ferma la porte derrière lui.

«Laissez-la plutôt ouverte. Mes élèves vont arriver.

Mon collègue les fait patienter dans le couloir.

Je suis content de vous voir.» Bernard prit un livre sur son bureau. Sur la couverture, il y avait des triangles et des carrés de couleurs différentes. «Cest un exemplaire du livre de lecture dEmma. Je pensais quil pourrait vous être utile.

Je souhaitais simplement revenir sur ce que vous avez dit.

Daccord.» Il posa le livre sur son bureau et lessuya avec sa manche. Il dit à Will: «Excusez-moi, je lai un peu sali.»

Will nétait pas intéressé par les empreintes digitales. «Vous avez lair assez sûr que la personne qui a écrit ces lettres était illettrée. Je ne suis pas sûr de bien comprendre ce que vous entendez par illettré. Est-ce que cest comme la dyslexie? Est-ce que cela recouvre un large spectre de situations, où on peut se trouver à une extrémité ou à lautre?

Bon.» Il sassit sur un coin de son bureau. «La définition traditionnelle de lalphabétisme concerne les compétences en matière de lecture et décriture, la capacité à utiliser la langue, à parler de manière éloquente. Évidemment, on peut aller plus loin et lutiliser pour définir un certain niveau de classe et de culture.» Il sourit, il se faisait manifestement plaisir. «Donc, quand on dit de quelquun quil est illettré, on emploie le préfixe latin il, qui veut dire pas ou sans. Sans compétences en matière de lecture, sans éloquence.

Sans classe ou sans culture?» demanda Will. Eu égard à limpudence dEvan Bernard, Will se dit quil sétait sans doute attendu à ce que la police apparaisse sur le pas de sa porte. Son arrestation à Savannah avait été publique. Il devait se demander ce quils fabriquaient.

Comme pour confirmer les soupçons de Will, il répondit, narquois: «On pourrait le dire.

Cest un peu différent du discours que vous nous avez tenu hier.

Hier, je me trouvais avec mes pairs.»

Cette pique fit sourire Will. Il était content de voir que lautre le sous-estimait. «Et si une personne est un illettré fonctionnel?

Au sens strict de la définition, ça veut dire que cest exactement quelquun qui est capable de fonctionner, de réussir si vous voulez, dans le monde réel.

Et vous êtes sûr que cest une personne de ce genre qui a écrit les lettres?

Comme je vous lai dit au téléphone, je ne suis pas spécialiste.

Mais vous êtes bien spécialiste de quelque chose, non?»

Il eut le culot de faire un clin dœil. «Disons simplement que je sais quelques choses sur beaucoup de choses.»

Will sappuya contre la porte fermée et croisa les bras. Will savait quil était dans le champ de la caméra de surveillance, tout comme il savait que Bernard avait renoncé à son droit à la vie privée quand lécole avait installé ce système de sécurité. À lépoque, cétait tout à lavantage des enseignants, puisque cela impliquait que toutes les allégations mensongères de comportement sexuel inconvenant pouvaient rapidement être rejetées. Dun autre côté, ça voulait également dire que tout ce que Bernard disait ou faisait maintenant était enregistré sur du matériel appartenant à lécole et, par conséquent, parfaitement admissible en tant que preuve.

Will lui demanda: «Je suppose que vous connaissez vos droits. Ils ont dû vous les lire quand vous avez été arrêté à Savannah, non?»

Il garda un sourire impassible. «Cétait il y a deux ans, monsieur Trent, comme vous le savez certainement. Elle avait quinze ans, elle mavait dit quelle en avait vingt et un. Vous faites fausse route. Tout cela nest quun malentendu.

Comment cela?

Je lai rencontrée dans un bar où lon sert de lalcool. Je suis parti du principe quon lui avait demandé sa carte didentité avant de la laisser entrer.

Si vous nétiez pas coupable, pourquoi avez-vous plaidé la mise en danger insouciante dune mineure?»

Il leva le doigt. «Pas une mineure. Çaurait été un crime. Je nai été accusé que dun délit.»

Will en frissonna. Ce type navait pas peur dêtre accusé, et encore moins dêtre attrapé. «Evan, vous devriez commencer à penser aux possibilités que vous avez, à la meilleure façon dagir, celle qui vous rendra les choses plus simples.»

Bernard ajusta ses lunettes et prit sa voix de maître: «Vous perdez votre temps ici, agent Trent. Maintenant, si vous voulez bien mexcuser, jai un cours à donner.

Kayla était une jolie fille», dit Will. «Je peux comprendre que ce soit difficile de résister.

Je vous en prie, ninsultez pas mon intelligence», dit-il en ramassant son cartable. Il se mit à fouiller dans ses papiers. «Je connais mes droits. Je sais que je suis enregistré.

Vous saviez aussi que vous étiez enregistré il y a deux jours quand vous avez quitté lécole?»

Pour la première fois, il eut lair nerveux. «Je suis autorisé à quitter lécole quand je nai pas cours.

Où étiez-vous entre onze heures quarante-cinq et treize heures trente?

Jai fait un tour en voiture», répondit-il dun ton neutre. «Ce sont les premières semaines de la rentrée. Jétais comme un lion en cage. Javais juste besoin de prendre lair.

Prendre lair où ça?

Je suis allé jusquà Virginia Highland», dit-il. Cétait un quartier avec de nombreux cafés et restaurants.

«Où êtes-vous allé?

Je ne men souviens pas.

Où vous êtes-vous garé?

Je nen ai aucune idée.

Vaut-il mieux que je cherche votre Volvo rouge sur les caméras qui sont situées à lintersection de Ponce deLeón et Briarcliff ou celle de Ponce deLeón et Highland?»

Il navait pas de réponse à cela.

«Où peut-être êtes-vous passé par Emory? Dois-je vérifier ces caméras-là?» Will lui dit: «Vous navez peut-être pas remarqué, mais la mairie a implanté des caméras à toutes les grandes intersections de la ville.

Jai simplement fait un tour en voiture.»

Will sortit de la poche de sa veste un bloc-notes et un stylo quil avait empruntés à la secrétaire. «Notez le chemin que vous avez pris, comme ça je le ferai vérifier et nous pourrons en parler cet après-midi après lécole.»

Bernard fut sur le point de prendre le stylo mais se ravisa.

Will demanda: «Il y a un problème? Vous mavez dit que cétait un malentendu, non? Écrivez juste le chemin que vous avez pris. Je demanderai à un agent de la circulation de vérifier vos dires et nous en parlerons tout à lheure.»

Lenseignant prit son propre stylo et se mit à écrire. Will voyait la plume de son stylo-encre remuer rapidement sur la page. Bernard remplit la première page puis se mit à en remplir une seconde.

«Ça suffit», dit Will en reprenant le bloc. Il passa dune page à lautre, puis leva les yeux sur Bernard. «Vous enseignez aux enfants normaux, non? Pas seulement aux abrutis?»

Il hocha la tête, sans corriger Will.

Will fit semblant de lire ce quil avait écrit, promenant ses yeux de gauche à droite. «Jai une question pour vous, parce que cest quelque chose que je fais souvent. Je demande aux gens de noter des choses, et jai découvert que les gens qui sont innocents sont en général tellement nerveux quils oublient des choses. Ils reviennent sans cesse en arrière, ils barrent des choses, changent des mots. Les coupables en revanche prennent un stylo et se mettent directement à écrire. Cest facile pour eux, parce quils inventent des conneries au fur et à mesure.»

Bernard remit son stylo dans sa poche.

«Cest une observation intéressante.

Evan», dit Will. «Ce sera beaucoup plus facile si nous ramenons Emma Campano à ses parents.

Je nai pas la moindre idée du lieu où elle se trouve. Je suis aussi outré que nimporte qui que lune de nos étudiantes ait été kidnappée de chez elle.

Est-ce que vous vous souvenez quand vous avez commencé à enseigner ici?» demanda Will. «LÉtat a fait une enquête sur vous, nest-ce pas? Vous avez dû vous rendre au commissariat pour leur donner votre numéro de Sécurité sociale et votre adresse, puis ils ont relevé vos empreintes. Vous vous en souvenez?»

Bernard sembla comprendre où Will voulait en venir. Son petit jeu avec le stylo et le livre quil avait essuyé avait été vain. «Vaguement.

Quest-ce quil va se passer quand les empreintes que nous avons de vous correspondront à celles que nous avons trouvées sur les lettres de menaces que vous avez glissées sous la porte dAdam Humphrey?»

Il restait impassible. «Jimagine que vous ferez lobjet dune enquête pour avoir fabriqué des preuves.

Même si Emma est morte, Evan, si vous nous dites où elle est, le juge verra cela comme un signe de bonne volonté de votre part.

Cest votre réalité, ça, pas la mienne.» Il sassit sur sa chaise et reprit son air suffisant.

«Kayla créait des problèmes. Tout le monde la dit. Est-ce quelle vous retrouvait à lextérieur de lécole? Cela na pas pu se passer ici, non? Cétait forcément à lextérieur de lécole.»

Bernard secoua doucement la tête, comme si Will lui faisait pitié.

«Cest une jolie fille. Ça va, je sais ce que cest.» Will sentit son estomac se serrer. «Jai passé dix minutes dans cette école et jai déjà repéré des filles…» Il haussa les épaules. «À un autre moment, dans un autre endroit, je ne dirais pas non.»

Bernard ôta ses lunettes et les essuya avec un pan de sa chemise. «Non pas que ce soit mon problème, mais si jétais vous, je ferais attention pour parler de ça.» Il indiqua la caméra dun signe de la tête. «Les gens regardent.

Ils regardaient aussi il y a deux jours, quand vous êtes revenu à lécole en courant.»

Il souffla sur ses lunettes, comme sil y avait une tache quil fallait enlever. «Je nai pas fait attention au temps. Jétais en retard pour mon cours.

Cest vrai? Je pensais que cétait parce que vous aviez été obligé de changer de pantalon.»

Il sarrêta net, tenant toujours son bout de chemise à la main.

«Les taches de sperme sont difficiles à enlever, nest-ce pas?»

Will sourit. Il ne pouvait pas utiliser lADN du kit de viol, mais cétait parfaitement légal de mentir et de dire quil en avait trouvé ailleurs. «Cest marrant le sperme, Evan, il faut laver plus dune fois pour lenlever.

Vous mentez.»

Will lui accorda un point. «Jai une fille morte avec votre sperme à lintérieur delle et la marque de vos dents sur ses seins. Jai une vidéo qui montre que vous avez changé de pantalon.» Will ne pensait pas au risque quil prenait en mentant. «Le pantalon que nous avons trouvé portait votre ADN.

Vous ne pouvez pas fouiller dans les poubelles sans mandat et vous navez pas…»

Will se retint de sourire, même si cela le démangeait de dire au type en face de lui quil venait de tomber dans un piège. «Une fois que les services de la ville mettent les poubelles dans leur camion, je peux même me rouler dedans tout nu si jen ai envie.»

Bernard haussa les épaules. «Kayla avait dix-sept ans. Elle était consentante. Il ny a rien dillégal à ce que deux adultes couchent ensemble.»

Will fit attention au choix de ses mots. «Ce nétait pas une aventure récente. Cela fait un bon moment que vous la voyiez.

Vous me posez la question parce que Kayla a eu dix-sept ans il y a deux mois?» Il secoua la tête, comme sil était déçu quil lui tende un piège aussi évident. «Notre premier rapport sexuel a eu lieu il y a deux jours.

Elle était vierge?»

Il éclata de rire. «Elle était léquivalent sexuel du McDo.

Nous avons trouvé votre sperme dans la voiture de Kayla.»

Visiblement, cela lui était égal. «Et alors, nous avons couché ensemble dans la voiture.

Sexe oral? Anal?»

Il leva un sourcil. Encore un piège quil avait vu venir de loin. «Je regarde les informations, monsieur Trent. Je sais que les lois de la Géorgie sont très strictes en matière de sodomie.»

Cet enfoiré, arrogant de surcroît, pensait quil avait tout bon. «Vous vous attendez à ce que je croie que vous avez couché avec Kayla pour la première fois il y a deux jours mais que vous navez rien à voir avec son meurtre?

Comme vous lavez dit vous-même, il a fallu que je rentre chez moi pour changer de pantalon. La dernière fois que jai vu Kayla Alexander, elle était vivante et sapprêtait à retourner à lécole.

Vous avez donc quitté lécole, couché avec Kayla Alexander dans sa voiture, puis vous êtes revenu à lécole?

Et alors?»

Will sentit son sourire sétendre au reste de son visage. «Jai un peu de latin pour vous aussi, Evan.»

Bernard tendit les mains en haussant les épaules, indiquant à Will quil pouvait y aller.

«In loco parentis», dit Will. «À la place des parents.»

Bernard avait toujours les mains tendues, mais lexpression de son visage venait de changer de manière radicale.

«Aux yeux de la loi, vous êtes le tuteur dEmma, celui qui agit en tant que parent, pendant les heures décole. Conformément au droit de lÉtat, il est illégal davoir des rapports sexuels avec toute personne sous votre surveillance, quel que soit son âge.» Il imita le geste que Bernard lui avait fait. «Je ne crois pas que sauter une mineure dans sa voiture en pleine journée décole soit une chose quun parent puisse être autorisé à faire.» Will ajouta: «Même si cest la première fois.»

Bernard serrait les dents. Ses narines tremblaient. Will lentendait presque en train de se repasser le film des deux dernières minutes pour essayer de comprendre comment il était tombé dans son piège. Bernard séclaircit la voix, mais au lieu de sadresser à Will, il regarda directement la caméra et dit: «Je mappelle Evan Bernard et jexige que cet entretien soit terminé pour que je puisse consulter mon avocat au sujet de ces allégations fallacieuses.

Dites-moi où se trouve Emma, Evan.

Je nai rien à vous dire.

Je sais que vous ne lavez pas fait tout seul. Dites-moi avec qui vous travaillez.

Monsieur Trent, vous semblez penser que vous êtes au courant de la loi. Je viens de demander à parler à mon avocat. Cet entretien est terminé.»

Will ouvrit la porte et fit entrer les deux flics postés à lextérieur. Il leur dit: «Arrêtez-le.

Pour quel motif?

Contact sexuel il se retourna pour sassurer que Bernard écoutait avec une mineure».

Will sortit dans le couloir et sappuya contre le mur. Il entendait les flics informer Bernard de ses droits, les réponses polies que lenseignant leur faisait pour les assurer quil comprenait tout. Lhomme ne hurla pas, ne cria pas à linjustice, il semblait attendre patiemment quon soccupe de son cas. Cétait comme si, même menotté, lenseignant restait persuadé de détenir le pouvoir.

Sil savait où se trouvait Emma, il avait effectivement tout le pouvoir. Will saccroupit sur ses talons et mit sa tête entre ses mains. Il voulait que Bernard résiste à larrestation pour quil soit obligé de retourner dans la salle de classe pour dire aux flics de le mater. Il avait envie de lattraper et de le jeter à terre. Il avait envie de le tabasser comme Kayla Alexander avait été tabassée.

Au lieu de cela, il sortit son téléphone portable en maintenant les morceaux en place pour pouvoir passer un appel.

«Je peux entrer?» dit Faith, impatiente. Cela faisait une heure quelle attendait devant la maison de Bernard que Will lui dise quils avaient assez de preuves pour exiger un mandat.

Will pensa à lenseignant, à son air supérieur, à la certitude quil avait de passer au travers. «Appelez le comté», dit-il. «Dites-leur de venir chercher les poubelles de Bernard, et passez en revue tout ce quils mettront dans le camion. Je veux que vous preniez des photos de tout ce que vous ferez.

Quest-ce que je cherche?

Un pantalon noir.

Et son appartement? Je peux entrer?»

Evan Bernard sortait de sa classe, menottes aux mains entre deux flics. Amanda serait furieuse que Will nescorte pas le prisonnier à lextérieur, mais il navait aucune envie de sourire aux caméras. Il laissait volontiers le département de police dAtlanta aux photographes. Will avait mieux à faire, il fallait chercher des preuves pour faire condamner ce salopard.

Bernard avait recouvré ses esprits et son assurance. Il regarda Will avec un regard de pitié. «Jespère que vous la trouverez, agent Trent. Emma était une fille adorable.»

Il garda les yeux fixés sur Will tandis que les flics le conduisaient vers la sortie.

Faith demanda: «Vous êtes là?»

Will avait les mains qui tremblaient, il faisait de son mieux pour ne pas casser son téléphone en petits morceaux. «Mettez son putain dappart en pièces.»


CHAPITRE SEIZE

Faith regarda Ivan Sambor balancer la barre à mine en arrière avant denfoncer la porte dentrée dEvan Bernard. Le verrou bon marché éclata.

Faith avait eu une bonne vision de lintérieur depuis la rue, mais elle fit néanmoins le tour des quatre pièces larme au poing, contrôla la cuisine, la salle de bains et les deux petites chambres. Son impression était la même que celle quelle avait eue en arrivant. Evan Bernard savait que la police allait venir, quelle saurait pour son arrestation et quelle ferait le lien évident entre ce qui sétait passé sur la côte avec ladolescente et ce qui était arrivé à Kayla Alexander. Bernard avait sans doute vidé son appartement à la minute même où il était rentré de lécole ce jour-là.

Les moindres recoins de la maison sentaient leau de Javel. Les portes des placards avaient été laissées ouvertes, largement visibles depuis lextérieur. Il ny avait pas la moindre poussière, ni sur la table de la cuisine, ni sur les nombreuses étagères, ou sur les pales des ventilateurs, quelle vérifia par curiosité. On avait même fait la poussière au-dessus des portes.

Faith rangea son arme et appela Charlie Reed et son équipe. Elle sappuya contre la porte de la seconde chambre. Les murs étaient roses. Des nuages bleus et blancs étaient peints au plafond. Les meubles étaient de mauvaise qualité, probablement doccasion, mais le mobilier rappelait à Faith un ensemble quelle avait vu dans le catalogue Sears{3} quand elle était enfant. La petite commode et le lit à colonnes étaient recouverts de Formica blanc avec des finitions dorées et tourbillonnantes qui mettaient en valeur les boutons et autres détails. Des coussins roses et dodus étaient répartis sur le lit. Au mur pendaient des œuvres dart représentant Winnie lOurson et Tigrou. Cétait la chambre dont toutes les petites filles rêvaient dans les années 1980.

À lextérieur, elle entendit Will demander aux flics où Faith se trouvait. Il avait sûrement grillé tous les feux entre Westfield et lappartement dEvan Bernard.

Will serrait les dents en avançant dans le couloir. Il avait lair furieux, et la vue de la chambre de fillette ne fit rien pour le mettre de meilleure humeur. Il déglutit en voyant les rideaux roses et le couvre-lit en dentelle. Il lui fallut plusieurs secondes avant de pouvoir dire quoi que ce soit. «Vous pensez quil la gardée ici?»

Faith secoua la tête. «Cest trop évident.»

Ils nentrèrent pas dans la chambre. Faith savait quils ne trouveraient pas de preuves dans les draps blancs, pas de cheveux sur la moquette récemment nettoyée. Bernard sétait installé ce showroom pour son propre plaisir. Elle le voyait bien entrer dans la chambre, sasseoir sur le lit et réaliser ses fantasmes malsains.

«Elle fait moins de dix-sept ans», dit Faith. «La chambre, je veux dire. Cest le genre de choses quon achète à des gamines de dix ou onze ans.

Vous avez trouvé le pantalon?

Il était dans la poubelle», lui dit-elle. «Vous pensez que nous arriverons à prélever son ADN?

On a plutôt intérêt», dit-il. «Lors du deuxième appel, la preuve de vie était la même quhier. Peut-être que le ravisseur a eu peur parce quil nous a vus près de lécole.

Ou alors cest quelle est déjà morte.

Je ne peux pas laccepter», lui dit Will dune voix ferme.

Faith fit très attention aux mots quelle utilisa. «Statistiquement, les enfants qui sont enlevés par des inconnus sont tués dans les trois heures qui suivent lenlèvement.

Elle na pas été enlevée par un inconnu», insista Will, et elle se demanda doù lui venait cette certitude. «Le ravisseur avait préenregistré la partie où il disait quil rappellerait à quatre heures. Il avait manifestement besoin de temps. Il nous donnera une nouvelle preuve quelle est en vie à ce moment-là.

Vous ne pouvez pas en être sûr, Will. Il ny a quà voir les faits. Evan Bernard ne parlera pas. Nous navons aucune idée de qui est son complice. Il ny a aucune chance que nous trouvions ici quelque chose pour…

Je nai pas lintention de continuer cette conversation avec vous.»

Ils en étaient donc revenus à la situation où il était le chef. Faith se mordit la lèvre. Elle ne voulait pas que les sarcasmes qui lui venaient à lesprit enveniment la situation. Il navait quà rester au pays des Bisounours, Faith était assez sûre que cette histoire naurait pas une fin heureuse.

Will insista. «Je ne peux pas croire quelle soit morte, Faith. Emma est une battante. Elle est là, quelque part, à attendre que nous la retrouvions.»

Il parlait avec une passion évidente, et au lieu de sen agacer, elle eut de la peine pour lui.

Il dit: «Jaurais dû forcer Bernard à me dire plus de choses. Il était tellement suffisant, tellement persuadé de maîtriser la situation. Jai limpression davoir fait exactement ce quil voulait.

Vous avez réussi à lui faire admettre quil avait couché avec Kayla.

Il sera libéré sous caution dici vingt-quatre heures. Sil a un bon avocat, le procès sera repoussé jusquà ce que plus personne ne se souvienne dEmma Campano. Même si les parents engagent des poursuites, il pourrait très bien être acquitté.

Nous avons un enregistrement où il reconnaît avoir couché avec Kayla.

Je ne lui avais pas lu ses droits. Il pourra très bien affirmer que je lai forcé.» Will secoua la tête, manifestement en colère contre lui-même. «Jai merdé.

Il savait que nous allions venir ici», dit Faith. «Tout est impeccable. Il na pas fait le ménage comme cela du jour au lendemain. Il nous a préparé le terrain. Il est en train de jouer à quelque chose.

Jaurais dû demander une vérification hier.

Il ny avait aucune raison», répliqua-t-elle. «Nous pensions tous les deux que lécole lavait fait.

Ce qui était le cas», lui rappela Will. «Sauf que cela remontait à plusieurs années.»

Charlie les appela depuis lautre chambre. «Eh! Venez par ici.»

Faith et Will entrèrent dans la chambre à coucher, qui était décidément plus masculine. Les meubles étaient lourds et avaient une teinte sombre couleur charbon, assez bas, stériles et modernes. Au-dessus du lit était accrochée une grande toile qui représentait une fille blonde aux yeux bleus. Elle était manifestement jeune, mais pas assez pour que le tableau relève de la pornographie enfantine. Cétait cependant une représentation pornographique. La fille était nue et posait la poitrine en avant et les jambes écartées. Elle avait un regard coquin et faisait la moue. Le tout brillait de manière très artificielle.

Charlie était assis à un bureau encastré dans une armoire.

«Son ordinateur», dit-il. «Regardez ça.»

Sur lécran, Faith vit limage en direct de lautre chambre.

Will dit: «La caméra doit être installée dans le poster de Winnie lOurson.

Mon Dieu», murmura Faith. «Il y a des dossiers?»

Charlie passait tous les fichiers en revue. «Je ne vois rien», leur dit-il. «Il faudra que les techniciens jettent un coup dœil, mais je pense quil sest servi dun disque dur externe.» Il leur montra des câbles qui nétaient reliés à rien. «Ces câbles lui auront sans doute permis denregistrer le son et limage sur le disque externe. Il a très bien pu ne pas passer par son disque dur.

Lordinateur principal nen aurait pas gardé de traces?»

Charlie secoua la tête. Il ouvrait et refermait des dossiers, à la recherche de quelque chose de compromettant. Faith voyait des fichiers Excel défiler, des fiches de devoirs.

Elle demanda: «Et le-mail?

Il y a deux adresses différentes. Lune passe par son fournisseur de services Internet. Il ny a que des spams des offres de Viagra, des magouilles avec de largent, ce genre de trucs. Pas de carnet dadresses, pas de-mails envoyés, rien. Lautre adresse semble être celle de lécole. Il ny a que des échanges avec les parents, des notes de la directrice. Rien de suspect et rien de personnel.

Est-ce quil peut y avoir une autre adresse sur le disque externe?

Il faudra demander à quelquun qui sy connaît mieux que moi», dit Charlie. «Le sang et les entrailles, je peux vous en parler, les ordinateurs, cest juste un passe-temps.»

Will dit: «Il naurait pas installé une caméra dans la chambre si ce nétait pas pour senregistrer pour pouvoir se regarder plus tard. Il faut mettre la main sur ce disque dur.

Je nai rien trouvé dans la chambre dAdam», lui rappela Faith. «Son ordinateur a été volé une semaine avant le crime.

Et Gabe Cohen?

Rien», lui dit Faith. «Jai vérifié son ordinateur, mais comme Charlie, je ne suis pas spécialiste.

Ce serait abuser que de demander à le revoir.»

Faith se demanda si cétait une pique dirigée contre elle parce quelle navait pas arrêté Gabe Cohen. Ils étaient tous deux frustrés et en colère. Elle décida de laisser filer. «Est-ce que vous avez trouvé quelque chose dans le bureau de Bernard, à lécole?

Rien», répondit Will. «Peut-être que le complice lui garde son disque dur ou un autre ordinateur. Peut-être quil a un portable?

Et sa voiture?

Encore plus propre que la maison», dit Will. «Avec une odeur de Javel et de vinaigre.»

Charlie énonça lévidence: «Si vous trouvez les fichiers vidéo, vous aurez larme du crime.»

Will dit: «Je vais demander une copie de tous les relevés téléphoniques, pour le portable et le fixe.

Ce type est malin», fit remarquer Faith. «Il a sans doute un téléphone à carte. Nous navons aucun moyen de tracer ses appels.

Nous avons déjà merdé deux fois dans cette affaire en faisant des suppositions. Bernard est malin, mais il ne peut pas penser à tout.» Will demanda: «Charlie, tu peux vérifier son historique Internet?»

Charlie cliqua sur licône du navigateur. Une page apparut, avec une adolescente légèrement vêtue, en grand écart sur les mots «tout juste légal». Il ouvrit le répertoire racine. «On dirait quil a vidé le cache, mais je peux encore récupérer certaines pages.» Après quelques clics, il trouva les pages sur lesquelles Bernard était allé récemment. La première était la page du programme détudes de la Westfield Academy. Les suivantes étaient celles de magasins qui pouvaient intéresser un enseignant, Barnes& Noble, Wal-Mart. Apparemment, Bernard avait cherché un exemplaire des Hauts de Hurlevent.

«Nous y voilà», dit Charlie en faisant apparaître un chat. Faith se pencha pour mieux voir, mais ce nétait quun site destiné aux enseignants qui envisageaient de prendre leur retraite. Un autre chat réunissait les amateurs de westies et autres terriers.

Will demanda: «Et le premier site?»

Charlie revint sur le site à peine légal. «Il y a une clause de non-responsabilité en page daccueil disant que toutes les filles sont majeures. Et sur Internet, ça ne saute pas aux yeux que les filles sont mineures, si elles nont pas lair denfants, ça suffit.»

Faith regarda autour delle, légèrement dégoûtée en pensant que cétait ici que dormait Evan Bernard. Elle sapprocha de la table de nuit et ouvrit le tiroir du bas à laide de son pied. «Encore du porno», dit-elle, sans toucher les magazines. Sur la couverture, il y avait une fille qui avait lair davoir douze ans, mais le titre du torchon disait autre chose: Legal Horny Honeys.

Will avait enfilé une paire de gants. Il sortit les magazines du tiroir. Sur toutes les couvertures, cétaient des adolescentes. Et tous les magazines certifiaient que les filles étaient majeures. «Parfaitement légal.

Détective?»

La carrure imposante dIvan Sambor apparut dans lencadrement de la porte. Il tenait dans ses mains de boucher deux sacs plastique de preuves. Faith vit un grand vibromasseur rose et des menottes en fourrure rose. «Je les ai trouvées dans lautre pièce.»

Will dit: «Dis au labo que ce sont des pièces prioritaires.»

Ivan hocha la tête et quitta la pièce.

Faith dit à Will: «Bernard na pas dautre propriété à son nom, ni dans lÉtat de Géorgie ni en Caroline du Sud, du Nord, au Tennessee ou en Alabama.

Élargissons les recherches», dit Will, même si Faith pensait que cela ne servait à rien. Bernard naurait de toute façon pas utilisé son vrai nom sil disposait dun complice silencieux quil pouvait envoyer sur le devant de la scène.

Elle dit: «Jai une équipe qui est en train de contacter tous les entrepôts à louer dans un rayon de quarante-cinq kilomètres.

Quils vérifient tous les noms des membres de sa famille», lui dit Will. «Il faut que nous sachions qui sont ses amis. Peut-être quil y a un carnet dadresses ici.» Il parcourut la pièce du regard, scrutant tous les meubles et tous les tableaux. «Le juge a limité le champ daction de notre mandat aux éléments qui relieraient Kayla Alexander à Bernard. Nous pourrions arguer que nous cherchions le nom dautres victimes. Même sil est condamné pour Kayla, il pourrait sen sortir avec deux ou trois ans de prison, avec une réduction de peine pour bonne conduite.

Il sera fiché comme délinquant sexuel. Il nenseignera plus jamais.

Ce nest pas très cher payé pour un enlèvement et un meurtre.

Vous êtes convaincu quil est impliqué dans dautres crimes, quil a menti en disant quil avait couché avec elle, quelle était partie et quil était retourné à lécole?

Vous avez vu la chambre, Faith. Son truc, ce sont les petites filles.

Cela veut simplement dire quil aime les violer, pas forcément les tuer.

À Savannah, il a appris que cétait dangereux de laisser des témoins derrière soi.

Excusez-moi de vous interrompre», dit Charlie, «mais vous devriez peut-être aussi prendre en compte le fait quil envisage de prendre sa retraite».

Will sembla perplexe. «Comment est-ce que tu sais ça?

Le site Internet?» demanda Faith, en se demandant comment ils avaient pu loublier aussi rapidement. «Charlie, ressors-le.»

Charlie fit ce quelle demandait, et trouva le site. Il fit défiler la liste des questions et réponses. «Je ne suis pas sûr du pseudo quil utilise. Ils sont tous assez inoffensifs.» Il cliqua pour arriver à la page suivante. «En fait, ils parlent des avantages quils ont à la retraite, de boulots dans le conseil qui les aident à payer les factures, ce genre de choses.» Il cliqua sur un autre lien. «Le programme de retraite des enseignants de la Géorgie.» Il sapprocha de lécran pour lire ce quil y avait écrit. «Daccord, cela concerne lenseignement dans le privé et dans le public. Avec le plan de retraite de lÉtat, il faut avoir acquis un certain nombre dannuités pour avoir droit à une retraite. Dans le privé, on est seul.» Il descendit un peu plus bas, lisant le texte en diagonale. «Ici il est écrit quil faut justifier de trente annuités pour avoir droit à une retraite complète.

Il a peut-être décidé quil nétait pas prêt à attendre», dit Faith. «Avec un million de dollars, il pourrait prendre sa retraite plus tôt.»

Will lui dit: «Cela ne fait que douze ans que Bernard est à Westfield. Il nous a dit quil avait travaillé dans le public à un moment. Il faut découvrir où.

Il aurait donc quitté lécole publique au milieu des années quatre-vingt-dix», dit Faith après avoir effectué un calcul rapide. «Peut-être quil y a eu quelque chose et quils lont passé sous silence.

Je sais que les enseignants ne gagnent pas beaucoup dargent, mais vous ne trouvez pas cela curieux quil vive dans cet appartement pourri à son âge?»

Charlie suggéra: «Peut-être quil dépense toutes ses économies pour aller en Thaïlande coucher avec des mineures.»

Faith demanda: «Pensez-vous que nous avons des raisons suffisantes pour regarder létat de ses finances?»

Will secoua la tête. «Les documents financiers nétaient pas mentionnés sur le mandat de perquisition.»

Charlie séclaircit la voix. Faith regarda lécran de lordinateur. Il venait dafficher les relevés des comptes dEvan Bernard à la banque locale. «Que cela vous serve de leçon pour ne pas laisser traîner vos mots de passe dans vos trousseaux.»

Will dit: «Regarde sil a effectué des paiements en faveur dun centre de stockage.»

Charlie déplaça la souris en surlignant chaque compte tandis quil passait les opérations en revue. «Rien napparaît. Il paye mille deux cents dollars par mois de loyer. Ses factures ont lair normales. Courses, pressing, amortissements pour sa voiture, quelques paiements PayPal.» Il lut la suite. «Il semble investir la plus grande partie de son argent dans son plan dépargne retraite. Il la prépare.»

Faith demanda: «Quest-ce quil gagne par mois?

Autour de deux mille trois cents dollars.»

Faith fixait lécran. Elle entendait des policiers devant la fenêtre, ils riaient. Le bruit de la circulation remplissait la pièce dun faible bourdonnement. Cétait le genre dappartement que lon louait quand on venait de terminer ses études, pas quand on sapprochait de la cinquantaine et quon préparait sa retraite. Elle dit: «Cela fait combien dannées quEvan Bernard enseigne? Et il nest toujours pas propriétaire?

Il est peut-être divorcé», dit Charlie. «Son ex-femme la peut-être saigné à blanc.

Nous vérifierons dans les archives du tribunal», dit Will. «Sil a une ex-femme, peut-être quelle a découvert ce quil faisait et quelle la quitté. Si nous pouvons prouver que Kayla correspondait à son schéma, nous pourrons peut-être convaincre le juge de refuser sa libération sous caution.

Nous avons déjà essayé les voisins. La plupart étaient absents, sans doute au travail. Il y a une mère au foyer dans limmeuble den face. Elle dit quelle na jamais rencontré Bernard, quelle na jamais rien vu de louche.

Envoyez une unité ce soir vers dix-neuf heures. Les gens devraient être chez eux à cette heure-là.» Will savança vers le placard et regarda sur les étagères du haut. «Il a peut-être un album-photos ou quelque chose.

Nous ne trouverons rien quil nait pas envie que nous voyons.»

Will continuait de fouiller. Il descendait les cartons et regardait à lintérieur. Il en sortit une pile dannuaires de promotions et les posa sur le lit. Il y en avait une vingtaine, leurs joyeuses couvertures typiques de lesprit des écoles. Il prit le premier, marqué de la croix emblématique de Westfield et se mit à le feuilleter. «Il na pas pu avoir le temps de commettre les meurtres, de cacher Emma et de revenir à lécole. Son complice a dû soccuper du lourd. Bernard savait forcément quEmma venait dune famille fortunée.

Les parents de Kayla sont aussi fortunés. Pourquoi ne la-t-il pas prise? Pourquoi la tuer si elle représentait de largent?»

Will referma lalbum mais ne le reposa pas. «Est-ce que nous pouvons être sûrs que Kayla nétait pas dans le coup?»

Faith jeta un coup dœil à Charlie, toujours en train de parcourir les fichiers.

Cela navait pas lair de déranger Will de parler devant lui. «Kayla Alexander était difficile.» Il laissa tomber lalbum et en prit un autre. «Nous navons encore trouvé personne pour nous dire le contraire.

Il faudrait quelle soit bien tarée pour coucher avec Bernard dans sa voiture tout en sachant que sa meilleure amie était sur le point de se faire enlever.» Faith pensa à quelque chose: «Peut-être que Kayla se sentait menacée par lhistoire dEmma et dAdam.»

Will la suivit sur cette voie. «Kayla savait peut-être quAdam et Emma se garaient dans le parking. La voisine curieuse avait balancé les filles lannée dernière. Il fallait bien quelles trouvent un endroit où se garer.

Je me suis demandé pourquoi Kayla avait garé sa Prius blanche dans lallée des Campano alors quelle savait très bien que quand elles sétaient fait attraper en train de sécher les cours, cétait parce que la voisine avait vu la voiture devant la maison.»

Il cessa de tourner les pages. «Quelque chose me turlupine depuis que jai vu la Prius dans le parking. Tout ce que le meurtrier a touché porte des traces de sang: le coffre, les poignées des portières, le volant. Tout, sauf ladhésif et la corde qui se trouvaient dans le coffre.

Vous pensez que Kayla les avait emportés pour le tueur?

Peut-être.

Attendez un peu», dit Faith en essayant de mettre de lordre dans ses idées. «Si Kayla était dans le coup, pourquoi a-t-elle été tuée?

Elle avait la réputation dêtre une teigne.

Depuis le début, vous dites que le tueur la connaissait.»

Son téléphone se mit à sonner et il le sortit de sa poche. Cétait pathétique, il ne tenait que par des bouts de Scotch. «Allô?»

Faith prit lun des albums et se mit à le feuilleter, juste pour ne pas rester les bras ballants. Elle jeta un coup dœil à Will et tenta dinterpréter son expression tandis quil écoutait son interlocuteur. Impassible, comme dhabitude.

«Merci», dit-il avant de raccrocher. «Les empreintes de Bernard ne correspondent pas au pouce de la lettre.»

Faith serra lalbum contre sa poitrine. Il était lourd. «Cest donc son complice qui sest occupé des lettres de menaces.

Mais pourquoi envoyer des menaces? Pourquoi se faire connaître?»

Faith haussa les épaules. «Ils voulaient peut-être faire peur à Adam pour léloigner et pour quEmma soit seule dans la maison.» Elle se contredisait. «Dans ce cas-là, pourquoi est-ce que Kayla na pas emmené Emma jusquà chez elle? Cest forcément parce quelles ne sentendaient plus.»

Will ouvrit lalbum de lannée précédente et le feuilleta. «Il faut revenir au point de départ. Il y a un deuxième homme dans cette affaire.» Il passa son doigt sur les rangées détudiants. «Bernard nest pas du genre à se salir les mains.

Mon ami de Tech ma dit quil aurait sans doute des nouvelles aujourdhui», dit Faith en espérant quelle naurait pas à être plus précise concernant la fiole de poudre grise que Will lui avait demandé de faire analyser. Cela ne posait peut-être pas de problème à Will de parler librement devant Charlie Reed, mais Faith ne le connaissait pas assez pour mettre lavenir de sa carrière entre ses mains.

Will lui dit: «Allez à Tech pour voir sil y a du nouveau.» Il trouva la photo de la classe de Kayla et déchira la page. Il la tendit à Faith. «Pendant que vous y êtes, demandez à Tommy Albertson sil a déjà vu cette fille avec Adam ou Gabe Cohen. Demandez à toute la résidence sil le faut.» Il tourna quelques pages et trouva la photo de Bernard. Il larracha en disant: «Montrez-lui celle-là aussi.»

Faith prit les photos.

Will ouvrit un autre album pour prendre les mêmes photos. «Je vais aller à Copy Right pour faire la même chose.»

Will regarda le réveil. «Vous avez dit que le prochain appel de rançon devait avoir lieu à seize heures?»

Will déchirait soigneusement les pages qui lintéressaient. «Le meurtrier est sans doute avec Emma en ce moment même, pour enregistrer la deuxième preuve de vie.»

Faith reposa lalbum sur le lit. Elle séloigna, mais sarrêta net. Il y avait quelque chose de différent. Elle dispersa les albums sur le lit et trouva trois exemplaires différents. Ils étaient plus épais, leurs couleurs nétaient pas aussi vives. «Pourquoi est-ce que Bernard a des albums de Crim?» demanda-t-elle. Le lycée AlonzoA. Crim se trouvait à Reynoldstown, un quartier en cours de réhabilitation dans lest de la ville. Cétait probablement lune des écoles les plus malfamées du système public.

Will lui dit: «Eh bien, au moins nous savons où il enseignait avant de venir à Westfield.»

Faith gardait le silence en tournant les pages. Elle nétait pas du genre à croire au destin, aux esprits ou aux anges gardiens, mais elle faisait depuis longtemps confiance à ce quelle pensait être son instinct de flic. Elle passa soigneusement lindex en revue, à la recherche du nom dEvan Bernard. Elle trouva sa photo dans la section du corps enseignant, et des membres de la rédaction du journal du lycée dont il était le parrain. Les élèves avaient comme toujours pris des poses ridicules. Certains dentre eux portaient des chapeaux en feutre auxquels pendaient des étiquettes marquées «presse». Dautres avaient un stylo dans la bouche ou faisaient les gros yeux à lobjectif au-dessus dun journal. Une jolie blonde sortait du lot, non pas parce quelle ne faisait pas le pitre, mais parce quelle se tenait tout près dun Evan Bernard beaucoup plus jeune. La photo était en noir et blanc, mais Faith imaginait sans peine la couleur de ses cheveux dun blond vénitien, des taches de rousseur autour de son nez.

Elle dit à Will: «Cest Mary Clark.»

À en croire une Olivia McFaden furieuse, une demi-heure après larrestation dEvan Bernard, Mary Clark avait abandonné sa classe. Elle avait tout simplement pris son sac à main, dit aux étudiants de lire le chapitre suivant dans leur manuel, et avait quitté lécole.

Faith la retrouva sans difficulté. La Honda Civic de Mary, relativement abîmée, était garée devant sa maison de Waddell Street, à Grant Park. Dans ce quartier, bien que les gens prennent soin de leurs maisons, cela navait rien de comparable avec ce que lon trouvait à Ansley Park, où, grâce à des jardiniers paysagistes et à des citernes grises très coûteuses, les pelouses restaient vertes et il y avait des fleurs tout lété. Des poubelles étaient alignées le long de la route, et Faith dut ralentir la Mini en attendant que le camion-poubelle avance.

Grant Park était un quartier familial, mais les prix étaient élevés alors quil se trouvait aux confins de la ville. La route était bordée de grands arbres et la peinture fraîche brillait sous le soleil de laprès-midi. Les maisons étaient toutes de styles différents, certaines victoriennes, certaines de type shotgun, avec leurs pièces en enfilade. Elles avaient toutes subi des travaux de réhabilitation et de rénovation à lépoque de la bulle immobilière, et quand la bulle avait explosé, leur valeur sétait effondrée.

Quelques maisons avaient cependant été laissées de côté dans la course aux maisons plus grandes et plus modernes: çà et là, des maisonnettes survivaient à côté de bâtiments qui les dépassaient de deux ou trois étages. La maison de Mary Clark était lune delles. De lextérieur, Faith se dit que la maison devait comprendre deux chambres à coucher et une salle de bains. Elle ne semblait pas avoir besoin dêtre rénovée, mais elle nétait pas impeccable.

Faith grimpa les marches en pierre qui menaient à la porte. Une grande poussette pour jumeaux, de celles que les sportifs utilisaient, occupait la plus grande partie du perron. Des jouets étaient éparpillés un peu partout. La balancelle, qui semblait hors dusage, était posée par terre à côté dun tas de chaînes rouillées. Faith supposa que quelquun avait eu un jour lambition de la réparer, mais que le projet en était resté là. La porte dentrée était peinte dun noir brillant, et le rideau de la fenêtre adjacente était tiré. Elle leva la main pour frapper juste au moment où la porte souvrait.

Un homme petit et barbu se tenait dans lencadrement. Il portait un enfant dans chaque bras, chacun dans un état de bonheur incommensurable à la vue de linconnue qui se trouvait devant la porte. «Oui?

Je suis le détective Faith Mitchell des…

Cest bon, Tim», dit une voix lointaine. «Fais-la entrer.»

Tim navait pas lair de vouloir sexécuter, mais il recula pour laisser Faith passer. «Elle est dans la cuisine.

Merci.»

Tim sembla vouloir ajouter quelque chose, un avertissement peut-être, mais il sen abstint et quitta la maison avec les jumeaux. La porte se referma derrière lui.

Faith regarda autour delle, ne sachant pas sil fallait quelle attende sagement ou quelle cherche la cuisine. Les Clark avaient opté pour une décoration éclectique détudiants attardés pour le salon, où des éléments flambant neufs cohabitaient avec des antiquités. Un canapé pourri se trouvait en face dun ancien téléviseur. La chaise longue en cuir était neuve et de style moderne, même si lun de ses pieds portait des traces de griffes, indiquant la visite récente dun chat. Il y avait des jouets partout. Cétait comme si ToysRUs avait laissé tomber une bombe dans la maison.

Un coup dœil rapide à travers la porte entrouverte de ce qui devait être la chambre des parents lui permit de voir encore des jouets. Même à quinze ans, Faith avait compris que cétait une mauvaise idée que de laisser Jeremy disperser ses jouets dans la maison. Il ne fallait pas sétonner que les parents aient toujours lair épuisé. Ils navaient pas chez eux despace qui leur appartienne totalement.

«Vous êtes là?» demanda Mary.

Faith alla dans la direction de la voix, au bout dun long couloir qui conduisait à larrière de la maison. Mary Clark se tenait devant lévier, le dos tourné à la fenêtre. Ses cheveux blond vénitien lui tombaient jusquaux épaules. Elle portait un jean et un tee-shirt trop large qui devait appartenir à son mari. Son visage était gonflé, ses yeux rouges.

Faith dit: «Vous voulez en parler?

Est-ce que jai le choix?»

Faith sassit à la table, un modèle en métal des années cinquante, avec les chaises assorties. La cuisine était intime et douillette. Lévier était encastré dans un bloc peint en vert clair. Tous les placards étaient dorigine, en métal. Il ny avait pas de lave-vaisselle, et la cuisinière était bancale. Des marques au crayon de part et dautre de la porte montraient la croissance des jumeaux de Mary.

Mary renversa son café dans lévier et posa la tasse sur le plan de travail. «Tim dit que je ferais mieux de rester à lécart.

Est-ce que vous avez le choix?» lui demanda Faith.

Elles se regardèrent un moment. Faith savait comment les gens réagissaient quand ils avaient quelque chose à cacher, tout comme elle était capable de voir quand ils avaient envie de parler. Mary Clark ne présentait aucune de ces caractéristiques. Si Faith avait dû deviner, elle aurait dit que la jeune femme avait honte.

Faith réunit ses mains devant elle et attendit que Mary se décide.

«Je suppose que je suis virée?

Il faudra que vous en parliez avec McFaden.

Ils ne virent plus les profs. Ils leur donnent juste les classes les plus merdiques jusquà ce quils craquent ou se tirent une balle.»

Faith ne répondit pas.

«Je les ai vus prendre Evan et le sortir de lécole avec des menottes.

Il a reconnu avoir couché avec Kayla Alexander.

Est-ce quil a enlevé Emma?

Nous sommes en train de rassembler des preuves contre lui», lui répondit Faith. «Je ne peux pas vous donner de précisions.

Cétait mon prof à Crim, il y a treize ans.

Cest un mauvais quartier.

Jétais une mauvaise fille.» Elle était clairement sarcastique, mais il y avait de la souffrance derrière les fanfaronnades, et Faith se contenta de patienter en se disant que la meilleure façon de découvrir la vérité était de laisser Mary ly conduire.

Elle sassit en soupirant lourdement, et Faith sentit quelle avait dû boire. «Evan était la seule chose positive», lui dit Mary. «Cest lui qui ma donné envie de devenir enseignante.»

Faith nétait pas surprise. Mary Clark, avec ses beaux cheveux blonds et ses yeux dun bleu perçant, était tout à fait le genre dEvan Bernard. «Il vous a agressée?

Javais seize ans. Je savais ce que je faisais.»

Faith nallait pas la lâcher. «Vraiment?»

Ses yeux semplirent de larmes. Elle chercha un mouchoir, et Faith se leva pour lui donner un morceau dessuie-tout.

«Merci», dit-elle en se mouchant.

Faith laissa passer quelques secondes et demanda: «Que sest-il passé?

Il ma séduite», répondit-elle. «Ou peut-être que cétait moi. Je ne sais pas comment cest arrivé.

Vous aviez un faible pour lui?

Oh oui.» Elle rit. «À la maison, ce nétait pas drôle. Mon père était parti quand jétais petite. Ma mère avait deux boulots.» Elle sefforça de sourire. «Je suis encore une de ces femmes débiles qui font une fixation sur leur père, pas vrai?

Vous aviez seize ans», lui rappela Faith. «Vous nétiez pas une femme.»

Elle sessuya le nez. «Jétais fatigante. Je buvais, je fumais. Je séchais les cours.»

Exactement comme Kayla. «Où vous emmenait-il?

Chez lui. Nous y étions tout le temps. Il était cool, vous savez? Le prof cool qui nous laissait boire chez lui.» Elle secoua la tête. «La seule chose que nous avions à faire, cétait ladorer.

Et vous le faisiez?

Je faisais tout ce quil voulait.» Mary lui jeta un regard qui la transperça. «Tout.»

Faith imaginait bien à quel point il avait été facile pour Bernard de piéger Mary. Il lui avait donné un refuge, mais il était celui qui pouvait mettre fin à tout en passant un simple coup de fil à sa mère.

«Combien de temps ça a duré?

Trop longtemps. Pas assez longtemps.» Elle dit: «Il avait une chambre spéciale. La porte était toujours fermée. Personne navait le droit dy entrer.

Personne?» demanda Faith parce que manifestement, Mary lavait vue.

«Cétait comme une chambre de petite fille. Je trouvais que cétait tellement beau. Des meubles blancs, des murs roses. Je pensais que cétait le genre de chambre que les filles riches avaient.»

Lhomme était sans conteste un être attaché à ses habitudes.

«Il était très gentil au début. Nous avions parlé de mon père qui nous avait laissées, du fait que je me sentais abandonnée. Il était sympa. Il écoutait. Mais ensuite, il a voulu faire dautres choses.»

Faith pensait aux menottes et au vibromasseur quils avaient trouvés dans la chambre spéciale de Bernard. «Est-ce quil vous a forcée?

Je ne sais pas», reconnut Mary. «Il est très doué pour donner aux gens limpression quils ont envie de faire quelque chose.

Quel genre de choses?

Il ma fait mal. Il…» Elle se tut. Faith lui laissait du temps, sachant quelle était fragile. Doucement, Mary tira sur le col de son tee-shirt trop grand. Faith vit le relief dune cicatrice en forme de croissant juste au-dessus de son sein gauche. La morsure avait été assez forte pour la faire saigner. Cétait Evan Bernard qui lui avait laissé cette cicatrice.

Faith soupira. Adolescente, elle aurait pu se retrouver comme Mary Clark. Cétait juste un coup de chance que lhomme plus âgé de sa vie ait été un adolescent plutôt quun pédophile sadique. «Est-ce quil vous a menottée?»

Mary mit sa main devant sa bouche, incapable de parler. Elle hocha la tête.

«Est-ce que vous avez craint pour votre vie?»

Mary ne répondit pas, mais Faith pouvait voir la réponse dans son regard. Elle avait été terrorisée, prise au piège. «Cétait un jeu pour lui», dit-elle. «Un jour, nous étions ensemble, le lendemain, il me disait que cétait terminé. Je vivais dans la peur quil me quitte, que je me retrouve toute seule.

Que sest-il passé?

Il a démissionné en milieu dannée», dit Mary. «Je ne lai pas revu avant mon premier jour à Westfield. Et je me suis retrouvée là comme une adolescente ahurie, comme il y a treize ans, quand cétait mon prof. Je ressentais tout un tas de choses pour lui, des choses que je naurais pas dû ressentir. Je sais que cest malsain, mais cest le premier homme que jai aimé.» Elle leva les yeux sur Faith, la suppliant de comprendre. «Tout ce quil ma fait, les humiliations, la douleur et la souffrance… Je ne sais pas pourquoi je narrive pas à rompre le lien que jai avec lui.» Elle pleurait de nouveau. «Cest trop malsain que jaie encore des sentiments pour lhomme qui ma violée.»

Faith gardait les yeux fixés sur ses mains, nosant pas répondre. «Pourquoi est-ce quEvan a quitté lécole?

Il y avait une autre fille. Je ne me souviens plus de son nom. Elle avait été gravement blessée, violée, tabassée. Elle a dit que cétait Evan qui lui avait fait ça.

Il na pas été arrêté?

Cétait une fouteuse de merde. Comme moi. Un autre élève la protégé, lui a donné un alibi. Bernard parvenait toujours à faire en sorte que les élèves mentent pour lui, mais il a quand même démissionné. Je crois quil savait quils allaient le piéger.

Vous lavez revu? Je veux dire, après avoir démissionné, est-ce quil a essayé de vous contacter?

Bien sûr que non.»

Quelque chose dans sa façon de répondre poussa Faith à lui demander: «Vous avez essayé de le contacter?»

Les larmes se remirent à couler, lhumiliation brouillait ses jolis traits. «Évidemment.

Que sest-il passé?

Il y avait une autre fille chez lui», dit-elle. «Dans notre chambre. Ma chambre.» Les larmes coulaient sur ses joues. «Je leur ai hurlé dessus, jai menacé dappeler la police, jai dit toutes les choses qui me passaient par la tête pour le récupérer.» Elle regardait les marques sur lencadrement de la porte, les étapes de la vie de ses enfants. «Je me souviens quil pleuvait à verse et il faisait froid, froid comme jamais par ici. Je crois même quil a neigé cette année-là.

Quest-ce que vous avez fait?

Je me suis offerte à lui, ce quil voulait, comme il voulait.» Elle hocha la tête, comme si elle était daccord avec son souvenir quelle avait été prête à se rabaisser de nimporte quelle manière pour cet homme. «Je lui ai dit que je ferais nimporte quoi.

Et quest-ce quil a dit?»

Elle regarda Faith. «Il ma battue comme un chien, avec ses mains et ses poings. Je suis restée couchée dans la rue jusquau matin.

Vous êtes allée à lhôpital?

Non. Je suis rentrée à la maison.

Vous y êtes retournée?

Une fois, trois ou quatre mois plus tard. Jétais avec mon nouveau petit ami. Je voulais quon se gare devant la maison dEvan. Je voulais que quelquun dautre me saute à cet endroit-là, comme si je pouvais me venger.»

Elle rit de sa naïveté. «Connaissant Evan, il se serait tenu à la fenêtre, à se branler en nous regardant.

Il nétait pas là?

Il avait déménagé. Jimagine quil avait trouvé une meilleure situation, dans notre illustre établissement.

Et vous ne lui avez jamais reparlé, jusquà votre premier jour à lécole?

Non. Je nétais pas bête au point de ne pas comprendre.

Comprendre quoi?

Avant, il ne laissait jamais de marques aux endroits où les gens auraient pu les voir. Cest comme ça que jai compris que cétait fini. Il mavait cogné le visage tellement fort que jai eu une fracture de la pommette.» Elle porta sa main à sa joue. «Ça ne se voit pas, nest-ce pas?»

Faith regarda son joli visage, sa peau impeccable. «Non.

Cest à lintérieur», dit-elle en se caressant la joue, sans doute de la même façon quelle caressait ses enfants. «Tout ce quEvan ma fait est encore à lintérieur.»

* * *

Will traversa le parking à larrière de Copy Right avec la sensation que le temps était en train de le rattraper. Le lendemain à la même heure, Evan serait sorti de prison. Ils navaient toujours aucun indice sur son complice. Pas de pistes, pas lombre dune avancée. Les preuves médico-légales ne menaient nulle part. Il faudrait plusieurs jours pour faire les analyses dADN. Amanda était impitoyable. Elle travaillait sur les affaires pour les résoudre, et quand elle sentait que cétait improbable, elle limitait les dégâts. À moins que lappel de quatre heures ne révèle quelque chose de totalement nouveau, elle commencerait bientôt à retirer des ressources et à accorder la priorité à dautres affaires.

Ils pensaient quEmma était morte. Il le sentait à la manière dont Faith le regardait, dont Amanda choisissait soigneusement ses mots quand elle parlait de ladolescente. Tout le monde avait abandonné tout espoir, tout le monde sauf Will. Il ne pouvait pas accepter quEmma ne soit plus là. Il naccepterait rien de moins que de ramener une enfant qui vivait et qui respirait à Abigail Campano.

Il appuya sur la sonnette, on lui ouvrit aussitôt. En suivant le couloir qui menait à limprimerie, il entendait le ronronnement aigu des machines qui marchaient à plein rendement. Dans la rue, les ouvriers ne faisaient quaccroître la cacophonie. On entendait le bruit constant des perceuses et des bétonnières. À lintérieur du magasin, la porte vitrée qui donnait sur Peachtree Street vibrait sous leffet de tout ce remue-ménage.

«Eh, mec!» sécria Lionel Petty. Il était assis devant le bar de laccueil, la tête penchée sur une assiette en carton qui contenait un très gros steak et des frites. Will reconnut le logo du sac en papier: il sagissait de la Steakery, un restaurant de fast-food spécialisé dans les grosses portions de viande à des prix louchement trop bas.

«Vous avez eu mon message!» dit Perry, manifestement très excité. «Les ouvriers sont revenus ce matin. Jétais choqué, mec. Quelquun a dû merder avec leurs emplois du temps.» Il observa Will avec attention. «Putain, vous vous êtes fait exploser.

Ouais», dit Will, en touchant, bêtement, son nez contusionné.

Le son baissa dun cran et Petty se leva pour contrôler ses machines.

Will demanda: «Les ouvriers, cest la même équipe?»

Il sarrêta devant lune des photocopieuses et la remplit de ramettes de papier. «Certains dentre eux ont un air familier. Le chef de chantier na fait quentrer et sortir du parking avec son énorme camion. Warren est énervé, mais comme techniquement nous ne sommes pas propriétaires du parking, il ny a rien à faire.»

Will pensa à ce que le gérant lui avait dit au sujet des clients qui ne venaient quasiment pas chez eux. «Quest-ce que ça peut lui faire?

Les poubelles, mec, toutes ces saletés. Cest une question de respect.» Il referma la machine et appuya sur un bouton. La photocopieuse se réveilla dans un ronronnement mécanique mélangé à un bruit de feuilles.

Petty se rassit devant son assiette. «Ça met plein de poussière sur la moquette. Elle est tellement fine quon narrive même pas à laspirer.

Quelle poussière?»

Petty coupa sa viande, le jus sétala dans lassiette. «Cest le béton quils utilisent au sous-sol.»

Will pensa à la poudre grise. Il jeta un coup dœil aux ouvriers. La pelleteuse glissait la pelle avant sous une plaque de métal, la souleva et révéla un trou béant dans la route. «À quoi elle ressemble?»

Petty mit la main derrière son oreille. «Quoi?»

Will ne répondit pas. La main qui se trouvait derrière loreille de Petty tenait un couteau bon marché. Le manche était en bois, les clous qui le faisaient tenir étaient dorés. La lame était ciselée mais bien aiguisée. Will essaya de déglutir, sa bouche était soudain très sèche. La dernière fois quil avait vu un couteau pareil, il se trouvait à quelques centimètres du cadavre dAdam Humphrey.


CHAPITRE DIX-SEPT

Faith attendait devant la salle de conférences du bâtiment de Victor. Derrière la vitre, on entendait un murmure de voix dhommes. Elle pensait à autre chose, à lappartement dEvan Bernard, dans lequel il conservait son vibromasseur rose et des menottes dans une chambre de petite fille. Est-ce que cétait les mêmes instruments dont il sétait servi sur Mary Clark adolescente? Quelles choses sadiques avait-il faites avec elle? Mary ne le disait pas, mais la vérité était écrite sur son visage. Il lavait blessée profondément, dune manière quelle nétait pas capable dexprimer, quelle ne saurait sans doute jamais exprimer. Faith en était malade rien que dy penser, surtout parce quelle était convaincue que Mary nétait quune victime parmi les très, très nombreuses filles sur lesquelles lenseignant avait jeté son dévolu au fil des ans.

Faith avait appelé le chef du personnel du lycée Alonzo Crim dès quelle était partie de Grant Park. Il ny avait pas de trace du viol supposé qui avait conduit à la démission de Bernard. Mary Clark ne se souvenait pas du nom de la fille, ou du moins, cétait ce quelle affirmait. Aucune plainte navait été déposée contre Bernard, de sorte que la police locale navait pas de traces de laffaire. Sur la centaine de membres du corps enseignant, personne ny avait travaillé à lépoque où Mary Clark était violée de manière sadique. Il ny avait aucun témoin, aucune preuve et aucun complice en vue.

Pourtant, il y avait bien une personne qui savait où se trouvait Emma Campano. Will semblait penser quil y avait une chance pour que la fille soit encore vivante, mais Faith ne se berçait pas dillusions. Si sa victime était vivante, le tueur aurait enregistré une autre preuve de vie avant le deuxième appel. Tout cela était bien ficelé. Bernard était celui qui était calme, celui qui maîtrisait la situation. À en juger par létat de la maison des Campano après le crime, le meurtrier, le ravisseur dEmma, nétait pas doué des mêmes qualités. Quelque chose avait dû mal tourner.

Faith ouvrit lenveloppe où elle avait rangé les photos de Kayla Alexander et dEvan Bernard. Elle regarda la photo de Bernard. Cétait un bel homme. Il aurait très bien pu fréquenter des femmes de son âge. Si elle navait pas su, Faith naurait pas hésité une seconde. Un homme cultivé, qui sexprimait bien et qui donnait des cours à des enfants ayant des troubles de lapprentissage? Les femmes faisaient probablement la queue devant sa porte. Et pourtant, il avait choisi des petites jeunes filles inconscientes.

Le matin, le simple fait de se trouver dans la maison de lenseignant avait fait quelle se sentait sale. Ses magazines pornographiques à la limite de la légalité, le tableau de la jeune femme dans sa chambre montraient bien son obsession malsaine. Elle était aussi furieuse que Will à lidée quil soit libéré sous caution dès le lendemain. Ils avaient besoin de plus de temps pour monter un dossier contre lui, mais pour linstant, la seule chose quils avaient, cétait un disque dur externe introuvable et une empreinte de pouce qui ne correspondait pas à leur principal suspect. Une question travaillait Faith: est-ce que Bernard était la clé de toute cette histoire, ou juste une écœurante diversion du vrai meurtrier?

Faith comprenait aisément quun homme de quarante-cinq ans puisse profiter dune fille de dix-sept ans, mais elle ne saisissait pas ce que Kayla Alexander avait pu trouver à Evan Bernard. Il avait les cheveux grisonnants. Il portait des vestes avec des patchs en velours au niveau des coudes et des chaussures marron avec un pantalon noir. Pire encore, cétait lui qui avait tout le pouvoir dans leur relation, et pas seulement à cause de sa fonction.

Bernard était plus âgé que Kayla, donc plus malin quelle. Vingt-huit ans: plus dexpériences, et plus de relations quelle. Cela avait dû être simple de séduire cette enfant sauvage. Il était sans doute le seul adulte de son entourage à encourager son comportement. Avec lui, elle avait dû se sentir spéciale, avoir limpression que cétait la seule personne qui la comprenait. En échange, il avait simplement voulu sa vie.

À quatorze ans, Faith avait été piégée par un garçon qui avait trois ans de plus quelle. Elle sétait compromise de telle façon quil la menaçait toujours, si elle mettait fin à leur relation, de mettre ses parents au courant. Faith sétait enfoncée davantage, elle séchait les cours, faisait le mur, était à ses ordres. Puis elle était tombée enceinte, et il lavait jetée comme un vieux Kleenex.

La porte de la salle de conférences souvrit. Des hommes en costume en sortirent, clignant les yeux à la lumière qui passait entre les stores des fenêtres. Victor sembla surpris de trouver Faith devant la porte. Il y eut un moment de gêne, quand elle tendit la main juste au moment où il se penchait pour lembrasser sur la joue. Elle rit nerveusement, en se disant quelle narrivait pas à sadapter à la personne quelle était censée être.

«Je suis ici pour le travail», lui dit-elle en guise dexplication.

Il lui fit un signe de la main, lui indiquant de laccompagner. «On ma dit que vous aviez appelé. Jespérais que cétait pour un rendez-vous, mais jai tout de même pris contact avec Chuck Wilson.»

Wilson était le scientifique qui analysait la poudre grise que Charlie Reed avait trouvée. «Est-ce quil a quelque chose?

Je suis désolé, mais je nai pas encore eu de ses nouvelles. Je lui ai fait promettre de sen occuper aujourdhui.» Il sourit. «Nous pourrions aller déjeuner et voir avec lui après.

Le plus tôt sera le mieux. Est-ce quon peut lappeler?»

Ils descendirent lescalier. Elle lui dit: «Il faut aussi que je parle à lun de tes étudiants.

Lequel?»

Faith jouait avec lenveloppe qui contenait les photos de Kayla et de Bernard. «Tommy Albertson.

Tu as de la chance», dit Victor en regardant sa montre. «Cela fait une heure quil attend devant mon bureau.

Il a des ennuis?

Cétait lobjet de la réunion.» Victor lui prit le bras et la conduisit dans le couloir. Il baissa la voix. «Nous venons davoir laccord pour entamer la procédure dexpulsion.»

La mère en elle ressentit une forme de panique. «Quest-ce quil a fait?

Tout un tas de farces extrêmement bêtes», lui dit Victor. «Dont lune a conduit à la destruction des biens de lécole.

Quels biens?

Il a bouché les toilettes de son couloir hier soir. Nous pensons quil a utilisé des chaussettes.

Des chaussettes?» sexclama Faith. «Mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille?

Jai arrêté de me demander pourquoi les garçons de cet âge étaient bêtes. Mon seul regret, cest que je ne serai pas celui qui lui annoncera quil est viré.

Pourquoi?

On lui donne la possibilité de sexpliquer devant la commission des expulsions. Je minquiète un peu parce quil y a certains esprits semblables au sien dans le panel. La commission est constituée de diplômés de Tech, dont la plupart ont fait beaucoup dâneries à lépoque où ils habitaient sur le campus, mais qui ont eu de belles carrières.»

Victor passa devant elle et ouvrit la porte sur laquelle était vissée une plaque «Doyen des relations étudiantes». Son nom était inscrit en lettres dor juste en dessous et Faith se sentit transportée en le voyant. Les autres rares hommes quelle avait commencé à fréquenter dans sa vie avaient eu des titres un peu plus génériques: plombier, mécanicien, flic, flic, flic.

«Marty», dit Victor à la femme qui était assise derrière le bureau «voici Faith Mitchell.» Il sourit à Faith. «Faith, voilà Marty. Cela fait pratiquement douze ans quelle travaille avec moi.»

Les deux femmes échangèrent des politesses, tout en sétudiant.

Victor prit sa voix officielle et dit à Faith: «Détective Mitchell, M.Albertson est un adulte de dix-neuf ans, vous navez donc pas besoin de ma permission pour vous entretenir avec lui. Je vous laisse mon bureau avec grand plaisir.

Je vous remercie.» Faith glissa lenveloppe sous son bras et entra dans le bureau de Victor.

La première chose quelle se dit en entrant dans la pièce, cétait quelle sentait son après-rasage, et quil était aussi masculin et élégant que lui. Il y avait beaucoup despace, de grandes fenêtres donnaient sur la voie rapide. Son bureau était en verre et en chrome. Les chaises étaient basses mais semblaient confortables. Le canapé qui se trouvait dans le coin était sophistiqué, en cuir noir, seul ladolescent affalé dessus venait labîmer.

«Quest-ce que vous faites là? demanda Tommy Albertson.

Je suis venue taider à surmonter ton chagrin. Apparemment, ce qui sest passé dans ta résidence au cours des derniers jours ta perturbé et tu as fait des bêtises.»

La grosse ampoule quelle voyait au-dessus de sa tête clignota un peu avant de sallumer. «Ouais», dit-il, «je minquiète pas mal pour Gabe.

Sais-tu sil a une arme?

Jai déjà répondu à cette question», lui rappela-t-il. «Non, je ne sais pas sil avait une arme. Je ne savais pas quil était déprimé. Je nai jamais vu cette fille, aucune des deux dailleurs. Je me suis occupé de mes affaires, quoi. Pas envie de me mêler de ce qui ne me regarde pas.

Cest sans doute la raison pour laquelle tu te trouves dans le bureau de M.Martinez alors que tu devrais être en classe?

Ce nest quun énorme malentendu», lui répondit-il en haussant les épaules.

Elle sassit sur une des chaises en face du canapé. «Tu tes mis dans de beaux draps, Tommy.

Ça va aller», lui assura-t-il. «Mon père est en route pour venir arranger tout ça.

Il ny a pas grand-chose à arranger si tu as détérioré les biens de lécole.»

Il haussa de nouveau les épaules. «Je paierai.

Tu paieras? Ou ton père paiera?»

Il haussa encore les épaules. «Quest-ce que ça change? Il fera un don, ou il financera les maillots de léquipe de foot, et ce sera terminé.» Il ajouta: «En plus, comme vous lavez dit, javais besoin dextérioriser mes sentiments.» Il sourit. «Je suis vraiment bouleversé par Adam, et en plus, mon pote est déprimé et vient de quitter luniversité? Eh, ça fait trop ça.»

Faith serrait les dents, sefforçant de ne pas lui montrer quil avait appuyé là où ça faisait mal. Elle ouvrit lenveloppe et lui montra la photo dEvan Bernard. «Tu as déjà vu cet homme?»

Le garçon haussa les épaules.

«Tommy, regarde la photo.»

Il finit par se redresser et regarda la photo dEvan Bernard.

«Est-ce que tu las déjà vu?»

Albertson lui jeta un coup dœil avant de reposer les yeux sur la photo. «Peut-être. Je ne sais pas.»

Jamais de sa vie elle navait autant voulu forcer quelquun à dire la vérité. «Peut-être ou tu ne sais pas?

Je vous ai dit que je ne savais pas.»

Elle tenait toujours la photo. «Je veux que tu regardes cette photo très attentivement, Tommy. Cest important. Est-ce que cet homme-là te dit quelque chose?»

Il poussa un soupir exaspéré. «Ouais, jimagine. Il est passé à la télé ou un truc comme ça?

Non. Tu aurais pu le voir sur le campus. Peut-être avec Adam ou Gabe?»

Albertson prit la photo et la maintint en lair pour étudier le visage de près. «Je ne sais pas où je lai vu, mais il me dit quelque chose.

Tu peux y réfléchir un peu plus?

Bien sûr.» Il lui rendit la photo et saffaissa dans le canapé.

Faith ne parvenait plus à cacher son irritation. «Maintenant, Tommy, je ten prie.

Mais cest ce que je fais», insista-t-il. «Je vous lai dit, il me dit quelque chose mais je ne sais pas où jai pu le voir. Il me rappelle Han Solo. Cest peut-être pour ça que jai limpression de le reconnaître.»

Faith remit la photo dans lenveloppe en se disant quelle ressemblait plus à Harrison Ford quEvan Bernard. «Et elle?»

Albertson ne se fit pas prier pour regarder la photo de Kayla. «Putain, elle est vachement bonne!» Il fronça les sourcils. «Cest la nana qui est morte, non?»

Faith savait que la photo de Kayla avait été relayée par les chaînes de télévision au cours des derniers jours.

Il fronça les sourcils en lui rendant la photo. «Putain, cest grave davoir la trique pour une fille morte.» Comme Faith ne reprenait pas la photo, il la laissa tomber sur la table dun air vexé.

«Tu ne las jamais vue avant?» demanda Faith en remettant la photo dans lenveloppe. Il secoua la tête.

«Merci beaucoup, Tommy. Tu mas été dune grande aide.» Elle se leva.

«Je vous appellerai si quelque chose me revient.» Il lui faisait ce quil pensait être son sourire de tombeur. «Vous pouvez me filer votre numéro perso?»

Faith se mordit les lèvres pour ne pas répondre. Son manque total de compassion était écœurant. Elle avait envie de lui rappeler quEmma Campano était encore disparue, peut-être morte, quun garçon qui avait son âge et faisait les mêmes études que lui, qui avait dormi dans une chambre à moins de cinq mètres de la sienne, avait été sauvagement tué et que le meurtrier courait toujours. Mais au lieu de cela, elle se leva et traversa la pièce, se força à ouvrir la porte aussi doucement que possible pour ne pas lui donner cette satisfaction.

Elle garda sa main sur la poignée de la porte, sobligea à se calmer. Victor et sa secrétaire la regardaient dun air impatient. Elle avait envie de vider son sac, dinsulter ce gamin, de dire quil nétait quun connard sans cœur, mais elle nen fit rien. Cétait encore un peu tôt dans leur relation pour que Victor soit autorisé à voir son côté hargneux.

«Alors?» Il se tenait debout, les mains dans les poches, avec son sourire habituel. «Il a été utile?

En rien», lui dit-elle. Elle eut une idée. «Avez-vous fouillé sa chambre?

Pourquoi?»

La veille, elle avait pensé que cela navait pas dimportance, mais à présent, elle dit: «À cause de lherbe que jai trouvée dans son tiroir à chaussettes quand jai fouillé les effets de Gabe Cohen hier.»

Le sourire de Victor se fit plus large. «Marty, pourriez-vous demander aux services de sécurité de se pencher sur la question?

Très certainement.» La secrétaire décrocha le téléphone en faisant à Faith un signe dapprobation.

Victor dit à Faith: «Nous avons une politique très stricte quant aux drogues. Cest lexpulsion automatique.

Je crois que cest peut-être la meilleure nouvelle de la journée.

Jen ai une autre pour toi: Chuck Wilson ma rappelé. Il pense savoir doù vient ta poudre. Il est de lautre côté de la route, au Varsity{4}, si tu veux aller le voir.»

Faith se sentit rougir. Elle avait relégué la pièce à conviction volée dans un recoin de sa mémoire, en faisant comme si cétait un problème abstrait.

Faith?

Super.» Elle se força à sourire.

Il ouvrit la porte de son bureau. «Tu es sûre que tu nas pas le temps de manger un bout? Je sais que les fast-foods ne sont pas très romantiques…»

Si Victor nétait pas prêt à voir son côté hargneux, il navait certainement pas besoin de la voir engloutir un steak assise devant son ordinateur. «Japprécie linvitation, mais il faut que je retrouve mon partenaire.

Comment ça avance?» lui demanda-t-il en laccompagnant dans lentrée puis à lextérieur du bâtiment. «Du nouveau?

Un peu», reconnut-elle, sans donner plus de détails. Elle navait pas limpression davoir accompli quelque chose avec larrestation dEvan Bernard puisquils ne savaient toujours pas où se trouvait Emma Campano.

«Ça doit être difficile pour toi», dit-il en plissant les yeux à cause du soleil, tandis quils passaient devant le stade de foot. En face, il y avait de grands bâtiments en brique: des résidences détudiants.

«Je pense sans arrêt à Emma, à ce que ses parents doivent ressentir», admit-elle.

Il appuya sa main dans le bas de son dos pour lui indiquer quil fallait prendre la rue à sens unique qui se trouvait sur la droite. Faith tourna, et il continua de parler. «Jai géré de nombreux problèmes détudiants au fil des années, mais jamais quelque chose de semblable. Tout le campus est tendu. Jimagine mal ce que ce doit être à lécole des filles. Nous avons déjà perdu des étudiants, mais jamais pour cause de violence.»

Faith écoutait en silence sa voix apaisante et profitait du contact de sa main à travers sa fine blouse de coton bleu.

«Par ici», dit Victor, en indiquant lendroit où le trottoir rétrécissait. Une grande rampe en acier en sortait et descendait vers le bas.

Faith sarrêta. Ils se trouvaient à deux pâtés de maisons du pont de la North Avenue qui traversait la I-75 et conduisait au Varsity. «Quest-ce que cest?

Tu nas jamais pris le tunnel auparavant?» demanda Victor. Elle secoua la tête et il lui expliqua: «Cest un raccourci qui passe sous la grande route. Je ny passerais pas au milieu de la nuit, mais en pleine journée, cest parfaitement sûr.» Il lui prit la main comme pour la rassurer, comme si elle ne portait pas une arme et nétait pas capable de lutiliser.

Il continua à jouer au guide tandis quils avançaient. «Le Varsity a été créé par un étudiant de Tech du nom de Frank Gordy. Il lavait en premier lieu créé pour servir lécole, mais les choses ont changé au fil des ans. Nous essayons de ne pas trop dire aux élèves que Gordy avait laissé tomber ses études en1925 pour créer son restaurant. Entre Steve Jobs et Bill Gates, on a déjà du mal à convaincre les étudiants en technologie que cela vaut la peine davoir un diplôme.

Tu sais que je ne peux rien dire à ce sujet», dit Faith. La veille au soir, elle lui avait raconté quelle avait abandonné ses études un an avant dobtenir son diplôme. Jeremy avait hérité de son amour pour les maths, et le voir faire des études lui suffisait amplement.

Victor lui rappela: «Tech a un excellent programme de formation pour adultes.

Je men souviendrai», dit-elle pour lui faire plaisir. On navait pas besoin dêtre calé en trigonométrie pour arrêter un vagabond pour ivresse publique et manifeste.

Ils se trouvaient à lintérieur du tunnel, et Victor avait toujours sa main contre son dos. Au-dessus de sa tête, Faith entendait le bruit de la circulation. Elle se demanda combien dingénieurs formés à Tech avaient travaillé sur le projet de la voie rapide, et si les urbanistes avaient été au courant de lexistence du passage secret. Le tunnel était grand, environ trois mètres soixante de large et vingt mètres de long. Le plafond était bas, et elle se sentit prise dune légère claustrophobie.

Victor poursuivit: «Je suis sûr que tu sais que le Varsity est le plus grand restaurant drive-in du monde. Il recouvre deux pâtés de maisons. Ce tunnel ressort devant la façade nord du bâtiment, sur la Troisième rue.

Je ne me souviens pas de cette partie de la visite quand je suis venue avec Jeremy.

Cest un secret bien gardé. Tu devrais voir le tunnel pendant les matchs de foot. Cest bondé.»

Faith sentit quelle transpirait, alors quil faisait plus frais ici. Son cœur se mit à battre très fort sans raison apparente et plus ils avançaient, plus elle avait limpression que les escaliers de la sortie reculaient.

«Eh.» Il avait lair inquiet. «Ça va?»

Elle hocha la tête, elle se sentait idiote. «Cest juste que…» Elle se rendit compte quelle serrait lenveloppe, et en sortit les photos pour sassurer quelle ne les avait pas abîmées. Elle leva les yeux sur Victor, et sentit la panique la reprendre. Son visage était dur, il était en colère.

Elle demanda: «Quest-ce quil y a?»

Il la regardait dun regard noir, sa fureur était presque tangible. «Quest-ce que tu fais avec ces photos dEvan Bernard?

Comment tu…»

Il se rapprocha vite delle et attrapa son bras droit. Il la serrait. Il était gaucher. Pourquoi ne sen était-elle pas rendu compte plus tôt?

«Victor… souffla-t-elle, prise de panique.

Dis-moi ce que tu sais», demanda-t-il. «Dis-le-moi tout de suite.»

Faith sentit son bras sengourdir à lendroit où Victor la tenait. «De quoi parles-tu?» demanda-t-elle, le cœur battant à toute allure.

Il insista: «Cest une sorte de coup monté?

Pour tattraper en train de faire quoi?

Je nai aucun rapport avec ce type, tu pourras leur dire.

Tu me fais mal.»

Victor la lâcha. Il regarda son bras nu, la marque quil y avait laissée. «Je suis désolé», dit-il en séloignant delle. Il passa nerveusement sa main dans ses cheveux, tout en faisant les cent pas. «Je ne connais pas Evan Bernard. Je navais pas la moindre idée de ce quil faisait. Je ne lai jamais vu avec des étudiantes, ni sur le campus.»

Elle se frottait le bras toujours engourdi. «Victor, de quoi est-ce que tu me parles?»

Victor mit ses mains dans ses poches, se balança sur ses talons. «Dis-moi, Faith. Est-ce que ça veut dire quelque chose pour toi, ou bien tu es en train denquêter sur moi?

Pourquoi? Quest-ce que tu as fait?

Je nai rien fait. Cest ce que je suis en train dessayer de te dire.» Il secoua la tête. «Je taimais vraiment bien alors que pour toi ça nétait quun jeu, nest-ce pas?

Un jeu? Cela fait trois jours que je passe à essayer de retrouver le connard complètement malade qui a tué deux personnes et en a enlevé une autre pour lui faire Dieu sait quoi. Et tu crois que cest un jeu?

Faith…

Non», répondit-elle sèchement. «Ne fais pas comme si tu étais le plus raisonnable de nous deux. Dis-moi exactement ce quil se passe, Victor, à commencer par le lien que tu as avec Evan Bernard.

Cela fait plus de vingt ans quil donne des cours à temps partiel ici. Nos étudiants ne sont pas vraiment portés sur les matières littéraires, et il les aide à faire leurs dissertations,etc.

Est-ce quAdam Humphrey était lun de ses élèves?

Non, nous avons renvoyé Bernard lannée dernière. Il donnait des cours de rattrapage pendant lété. Nous avons découvert quil avait une aventure avec une étudiante. Avec plusieurs étudiantes. Il nous a fait un procès, il me fait un procès, pour licenciement abusif.

Pourquoi tattaque-t-il personnellement?

Parce que son cours relevait des services aux étudiants. Bernard attaque toutes les personnes liées de près ou de loin au programme de soutien. Il a perdu sa retraite de lÉtat, ses avantages sociaux, son épargne.

Cest illégal davoir des rapports sexuels avec ses étudiants.

Pas si on ne lattrape pas en flagrant délit», dit-il dun air écœuré. «Aucune des filles na voulu témoigner contre lui.

Alors comment as-tu su?

Lune dentre elles a brisé le silence. Il était assez brutal avec elle. Ils avaient eu une sorte de bagarre, et elle avait été blessée. Elle nest venue nous parler que quelques semaines plus tard. Jai essayé de la persuader daller voir la police, mais elle ne voulait pas. Cétait sa parole à elle contre celle de Bernard. Elle avait peur dêtre exploitée par les médias. Elle avait peur dêtre mise à lécart sur le campus.» Il serra la mâchoire. «Cest déjà écœurant que ce soit arrivé, mais quen plus il nous fasse un procès…

Pourquoi est-ce que tout cela nest pas de notoriété publique?

Parce quil veut de largent, pas les gros titres des journaux. Luniversité ne risque pas non plus dappeler CNN pour leur donner le scoop. Ce nest quune question dargent, Faith. Cest la seule chose qui compte finalement.» Il sessuya la bouche avec le dos de sa main.

«Il enseigne au lycée. Tu le sais ça?

Nos avocats nous ont dit de ne pas contacter le lycée, sans quoi il risquait de nous poursuivre pour diffamation.

Ce nest pas de la diffamation si tu racontes la vérité.

Ça, cest une attitude très noble que lon ne peut pas se permettre quand on court le risque de devoir payer cinquante mille dollars en frais davocats pour se défendre contre un connard quon na jamais rencontré.» Il croisa les bras sur sa poitrine. «Je suis désolé, Faith. Jai vu les photos et jai cru quils tavaient envoyée pour me piéger.

Ce nest pas une affaire pénale.

Je le sais», dit-il. «Je suis tellement…» Il secoua la tête, la laissant finir sa phrase. «Je suis parano. Jai vraiment travaillé dur pour en arriver où jen suis aujourdhui, et je ne veux pas perdre mon job ou ma maison à cause dun connard qui nest pas capable de garder sa bite dans son caleçon.» Il secoua de nouveau la tête. «Je suis désolé. Je ne devrais pas parler de cette manière. Je naurais pas dû tattraper le bras non plus. Je subis un stress colossal en ce moment. Non pas que ce soit une excuse, je le sais bien.

Pourquoi ne men as-tu pas parlé plus tôt? Nous avons passé la nuit à parler de tout sauf de ça.

Pour la même raison que tu ne mas pas parlé de ton affaire. Cétait agréable de pouvoir enfin parler de choses normales avec un autre être humain. Jai passé lété à travailler sur ce procès. Je voulais juste parler à quelquun qui voie en moi Victor le mec sympa, pas ladministrateur qui est poursuivi parce que des étudiantes se sont fait sauter alors quelles étaient sous sa responsabilité.»

Faith bouillait de rage. Emma Campano avait été enlevée par un malade. Combien de personnes étaient restées sans réagir alors que la fille se faisait brutaliser, que ses amis se faisaient tuer? «Tu ne sais pas ce que tu as fait.» Il tenta de répondre mais elle secoua la tête. «Cet homme pourrait très bien être lié à mon affaire, Victor. Il couchait avec lune des filles, celle qui est morte. On a retrouvé son sperme à lintérieur de son corps.»

Il en resta bouche bée: «Quest-ce que tu dis?

QuEvan Bernard est un suspect dans notre affaire.

Il a enlevé cette fille? Il a tué…» Victor semblait sincèrement horrifié à cette idée.

Sa colère était telle que les larmes lui montaient aux yeux. «On ne sait pas, mais si tu mavais fait part de ces informations il y a deux jours, cela aurait peut-être permis déviter…»

Un bruit de pas retentit dans le tunnel. Faith se protégea les yeux de la lumière crue et parvint à distinguer une silhouette ronde qui savançait vers eux. Lhomme se rapprochant, elle vit quil portait un short, un tee-shirt et une blouse blanche tachée de Ketchup.

«Chuck», dit Victor dune voix tendue, tandis quil sefforçait de retrouver son calme. Il tendit le bras vers Faith mais elle se déroba. Il fit néanmoins les présentations. «Voici Faith Mitchell. Nous venions justement te trouver.»

En guise de salutation, Chuck dit: «Bétonchoc.»

Faith dit: «Pardon?

Votre poudre grise, cest du Bétonchoc. Cest un béton à haute densité qui est renforcé par des fibres de titane.

Pour quoi lutilise-t-on?

Pour consolider des murs, des caves, des parcs de skate-board, des piscines.» Il regarda autour de lui. «Des tunnels.

Comme celui-ci?

Nan, celui-ci est vieux», dit-il en tapotant le plafond bas. «En plus, jai aussi trouvé du granit dans le mélange.

Comme celui de Stone Mountain?» demanda-t-elle, indiquant une montagne qui se trouvait à plusieurs kilomètres de la ville.

«Ce granit-là est connu pour ses amas de tourmaline. Cest une caractéristique que les autres granits ne partagent pas. Je ne suis pas spécialiste en pétrologie ignée, mais je dirais que ce nest rien dautre que notre bon vieux substrat rocheux dAtlanta, vieux de trois cents millions dannées.»

Elle essaya de le ramener au sujet qui lintéressait. «La poudre viendrait donc dun tunnel de la ville?

Non, plutôt dun site en construction.

Quel genre?

Nimporte. On projette du Bétonchoc sur les murs ou les plafonds pour retenir la terre.

On pourrait lutiliser pour des travaux sur les grands conduits dévacuation, pour réparer des conduites souterraines?

Presque exclusivement. En fait…»

Il avait dautres choses à dire, mais Faith ne lentendait déjà plus, elle courait trop vite.


CHAPITRE DIX-HUIT

Will répéta sa question. «À quoi ressemble la poudre de béton?

Ça ressemble à ce à quoi on sattend», répondit Petty en indiquant la porte vitrée par laquelle Will venait dentrer.

Il le voyait maintenant. Des traces de pas dun gris clair sur la moquette bleue. Will regarda dans la pièce, les machines qui nen finissaient pas de copier, laccueil déserté. Tous les gens qui étaient passés par Copy Right ou le parking auraient pu marcher dans la poudre de béton et la déposer ailleurs, mais une seule personne tenait à la main un couteau identique à celui qui avait été utilisé pour tuer Kayla Alexander et Adam Humphrey.

Il demanda à Petty: «Vous êtes seul ici?»

Lautre hocha la tête en mâchant son steak. «Warren devrait bientôt être de retour. Il est allé faire une livraison.

Il a une camionnette?

Non, cest juste en bas de la rue. Parfois, nous livrons à pied. Ça nous fait un break.»

À lextérieur, la foreuse se remit en route. Les vibrations étaient tellement puissantes que Will sentait le sol trembler sous ses pieds.

Will éleva la voix: «Vous faites des livraisons, vous, parfois?»

Il haussa les épaules. «Parfois.

Quoi?» demanda Will, alors quil lavait très bien entendu. «Je ne vous entends pas à cause de la foreuse.

Jai dit, parfois.»

Will secoua la tête, faisant semblant de ne pas entendre. Cela nallait pas se passer comme avec Evan Bernard. Will ne quitterait pas le bâtiment sans avoir passé les menottes au suspect, avec des preuves solides pour justifier larrestation. Petty avait le couteau, il avait eu loccasion, et il avait indiscutablement un mobile: y avait-il une meilleure façon de mettre un terme à sa brillante carrière chez Copy Right quen partant à la retraite avec un million de dollars en espèces sonnantes et trébuchantes dans la poche? Et si en plus il pouvait se taper Emma Campano, cétait la cerise sur le gâteau.

Mais était-ce suffisant? Est-ce que ce fumeur de joints pathétique était le genre dhomme à tabasser une fille à mort et à en enlever une autre pour son plaisir? Faith avait dit une fois que si elle avait été capable de repérer un tueur de loin, elle aurait été la reine du monde. Est-ce que Lionel Petty était quelquun qui dissimulait le désir de meurtre au fond de son cœur, ou sétait-il simplement retrouvé dans de sales draps, au mauvais endroit, au mauvais moment?

Quoi quil en soit, Will voulait éloigner Petty de la porte de sortie et lattirer dans un endroit clos où il pourrait lui parler. Il tenait en particulier à ce quil repose le couteau.

Il lui dit: «Je ne vous entends toujours pas.»

Petty mit ses mains autour de sa bouche, en forçant le trait: «Parfois, je fais des livraisons!»

Will savait que le bureau se trouvait au fond de la pièce. Il devina que cétait là quils gardaient tous les papiers administratifs. Il cria à Petty: «Il faut que je voie à qui vous livrez.»

Petty hocha la tête, posa le couteau et se leva. Il commença à séloigner, mais se ravisa. Will porta sa main à son arme tandis que les doigts de Petty sapprochaient du couteau, mais il se contenta de prendre une poignée de frites. Il les mangea en conduisant Will jusquà larrière-boutique. Devant la porte du bureau, il sortit un trousseau de clés.

Will demanda: «Est-ce que Warren vous laisse toujours ses clés?

Jamais, mec.» Il mit la clé dans la serrure, ouvrit la porte et sassit devant le bureau. Les bruits étaient quelque peu étouffés et Petty parla dune voix normale. «Warren a oublié ses clés hier. Je ne sais pas ce quil a. Il oublie sans arrêt des trucs.» Il ouvrit un tiroir du bureau et se mit à fouiller dans les dossiers. «Cest hyper drôle, parce quil déteste se planter.»

Will se tenait dans lencadrement de la porte, il sentait lair qui sortait du climatiseur refroidir la sueur dans son dos, de sorte que sa chemise et son gilet se retrouvaient collés. Il se pencha vers lintérieur, passa la main dans son dos pour sassurer que larme était bien rangée dans son étui.

Petty marmonna quelque chose dans sa barbe pendant quil fouillait. «Désolé, mec. Warren a sa propre méthode de rangement.

Prenez votre temps», dit Will. Il regardait les CD qui recouvraient les murs, la façon dont les boîtiers colorés étaient empilés, dans un ordre bien particulier. Cela lui faisait penser à sa propre collection de CD, il reconnaissait certains albums non pas à ce qui était écrit sur le boîtier, mais à leur couleur, leur logo, leur design.

Will sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. «Et les fichiers clients sur les étagères? Warren a un système de classement pour eux aussi?

Les CD?» Petty éclata de rire. «Ça alors, je ne peux pas vous dire comment cest classé. Je nai même pas le droit de les toucher.

Mais Warren sait très bien où se trouvent les choses, non?

Il les retrouve les yeux fermés.»

Will en doutait fortement. Warren avait besoin de voir les couleurs, les motifs, pour trouver le disque dont il avait besoin. «Est-ce que vous étiez là le jour où Emma a été enlevée?

Je nétais pas là. Migraine de dingue.

Warren est gaucher?»

Petty leva un bras en guise de réponse. Will était incapable de dire duquel il sagissait. Son cerveau avait beaucoup de mal à distinguer la droite de la gauche.

Voilà», dit Petty en sortant un dossier. «Ne faites pas attention à la typo. Warren est un débile mental. Genre, il est incapable décrire un truc correctement, mais il ne veut pas ladmettre.

Quest-ce que vous voulez dire?» demanda Will. Il connaissait déjà la réponse. Warren avait des codes couleur pour les CD, il comptait sur des signes visuels pour trouver les fichiers quil cherchait. Will avait eu tous ces indices sous le nez dès la première fois où il était entré dans le bureau du gérant pour regarder la cassette de surveillance. Warren se servait dun système de codes couleur pour la même raison que Will: il ne savait pas lire.

Petty dit: «Warren est cool la plupart du temps, mais il ne veut jamais admettre quil a tort. Putain, cest comme si on était à la Maison-Blanche ici parfois.

Je parlais de la typo. Vous disiez quil ne savait pas écrire. Quest-ce que vous voulez dire?»

Petty haussa les épaules et lui tendit une feuille. «Comme ça, mec. Je veux dire, cest comme sil était à la maternelle, vous ne trouvez pas?»

Will jeta un coup dœil à la feuille de papier. Son estomac se serra. À part des lignes, il ne voyait rien.

«Attendez de voir ça.» Petty ouvrit un autre tiroir, et entre les dossiers suspendus, il vit plusieurs couteaux comme celui que Petty avait eu entre les mains.

«Où avez-vous eu ça?»

Petty se pencha et tendit la main pour atteindre le fond du tiroir. «Euh… à la cafétéria en bas de la rue. Vous allez nous dénoncer?

Warren les vole aussi?

On le fait tous les deux. La Steakery ne nous donne que des couteaux pourris en plastique.» Il se releva, il avait un livre à la main. «Je les ramènerai, jvous jure. Je sais que cest du vol.»

Will indiqua le livre. «Montrez-moi ça.»

Petty le lui tendit. «Cest pathétique, mec. Il se conduit toujours comme sil était parfait, comme sil avait toujours raison, comme si cétait un génie, et après, il se cache avec ce bouquin? Classique. Quel minable!»

Will regardait fixement la couverture du livre. Il était incapable den déchiffrer le titre, mais il reconnut les carrés et les triangles colorés. Le matin même, Evan Bernard lui avait montré un livre semblable. Cétait le même genre de livre que celui quutilisait Emma Campano.

«Ouvrez-le», dit Petty. «Spot qui court, Jill qui se fait pipi dessus. Cest hallucinant, mec, comme un bouquin pour les enfants dun an, retardés en plus. Ça me fait marrer.»

Will nouvrit pas le livre. «Où sest-il procuré ce livre?»

Petty haussa les épaules et sadossa à sa chaise. «Je fouille dans ses affaires parfois quand je mennuie. Je lai trouvé au fond de son tiroir il y a une ou deux semaines.» Il ne semblait pas avoir honte de cette habitude, mais il donna à Will une autre information pour se racheter. «Toutes les semaines, Warren doit envoyer une sorte de rapport à la direction. Je vérifie ce quil a fait et je corrige pour quil ne passe pas pour un branque.

Il ne se sert pas du correcteur dorthographe?

Eh, le correcteur dorthographe nest pas pote avec Warren.»

Il ny avait pas dordinateur sur son bureau. «Où est son ordinateur?

Avant, il le laissait ici, mais ces derniers temps, il le transporte dans son cartable.» Il fit un geste suggestif, en montant et en descendant sa main. «Il doit télécharger des films de cul en se connectant sur le réseau Wi-Fi du café dà côté.

Quest-ce que cest comme ordinateur?

Un Mac. Vachement sympa.

Il a une voiture?

Il se déplace à pied.

Il habite dans les parages?

Pas très loin. Il prend les transports en commun.» Petty commença finalement à se poser des questions. «Pourquoi est-ce que vous me demandez tout ça sur Warren?»

Will feuilleta le livre. Il souvrit au milieu, à lendroit où quelquun avait placé une carte plastifiée en guise de marque-page. Will regarda la carte et vit que cétait une photo dAdam Humphrey.

Il y eut un bourdonnement. Petty se retourna sur sa chaise pour jeter un œil à la caméra de surveillance. Il appuya sur un bouton du bureau et dit: «Quand on parle du loup…»

Will regarda lécran, Warren Grier ouvrait la porte vitrée du parking.

«Restez ici», dit-il à Petty. «Fermez la porte à clé et appelez le numéro durgence. Dites-leur quun officier a immédiatement besoin de renforts.» Petty resta assis sur sa chaise, paralysé, et Will lui dit: «Je ne déconne pas, Lionel. Faites ce que je vous ai dit.»

Will referma la porte derrière lui. La foreuse sétait arrêtée, mais les machines tournaient encore et les piles de papier fredonnaient leur musique. Le temps que Warren arrive devant la porte dentrée, Will se trouvait derrière le comptoir de laccueil. Lautre homme portait sa chemise bleue Copy Right et il portait à la main deux cartables marron et usés.

Il fut évidemment inquiet de voir Will derrière le comptoir. Warren demanda: «Où est Petty?

Aux toilettes», répondit Will. Warren se tenait de lautre côté du comptoir, à quelques dizaines de centimètres. Will aurait pu tendre le bras et lattraper par le cou et le faire plier par-dessus le comptoir sans le moindre problème. «Je lui ai dit que je prendrais les coups de fil en lattendant.»

Warren jeta un regard au déjeuner de Petty, au couteau. «Tout va bien?

Je suis venu vous montrer des photos.» Will mit la main dans la poche de sa veste et en sortit les pages de lalbum de promotion. Il espérait que le battement de son cœur était moins évident quil nen avait limpression. Il disposa les photos de manière à ce que celle de Kayla se retrouve au premier plan, cachant la moitié de celle dEvan Bernard. «Ça vous embêterait dy jeter un coup dœil pour moi?»

Lentement, Warren posa sa sacoche par terre. Il fixa les photos pendant un bon moment avant de les prendre dans sa main. «Jai vu cette fille aux informations», dit-il, dune voix plus aiguë que dhabitude. «Cest celle qui a été poignardée, non?

Tabassée», le corrigea Will en se penchant pour se rapprocher de Warren. «Quelquun la tabassée à coups de poing jusquà ce quelle meure.»

La main du jeune homme tremblait légèrement. Will partageait sa nervosité. La photo de Bernard était encore visible, et Warren déplaça sa main de manière à la recouvrir par celle de Kayla. «Je pensais quelle sétait pris des coups de couteau.

Non», dit Will. «Le garçon a été poignardé, une seule fois, dans la poitrine. Son poumon sest effondré.

La mère ne la pas tué?

Non», mentit Will. «Il est mort des suites du coup de couteau. Nous avons eu le rapport du médecin légiste ce matin.» Il ajouta: «Cest triste, vraiment. Je crois quil se trouvait simplement au milieu. Je crois que celui qui la tué voulait le tenir éloigné dEmma.»

Warren continuait de fixer la photo de Kayla Alexander.

«Kayla na pas été violée», lui dit Will, en essayant dimaginer Warren Grier fou de rage, à califourchon sur Kayla Alexander, en train de plonger et de replonger le couteau dans sa poitrine. Ensuite, cela avait dû être le tour dAdam Humphrey, un seul coup de couteau. Puis Emma… quavait-il donc fait à Emma?

Will dit: «Nous ne pensons pas que le tueur soit ce genre de personne.

Non?

Non», répondit Will. «Nous pensons que celui qui a tué Kayla sest tout simplement mis en colère. Peut-être quelle lui a dit quelque chose, quelle la provoqué. Ce nétait pas quelquun de très sympa.

Je… euh…» Il continuait de la fixer. «Jaurais pu men douter rien quen la regardant.

Elle pouvait être cruelle.»

Il hocha la tête.

«Lautre homme», commença Will en déplaçant les photos de manière à mettre Evan Bernard en évidence. «Nous lavons arrêté pour le viol de Kayla.»

Warren ne répondit pas.

«Nous avons retrouvé son sperme à lintérieur delle. Il a dû coucher avec elle juste avant quelle aille voir Emma Campano.»

Warren gardait les yeux fixés sur les photos.

«Nous voulons juste quelle revienne, Warren. Nous voulons juste rendre Emma à sa famille.»

Il humecta ses lèvres, mais ne dit rien.

«Sa mère lui ressemble beaucoup. Vous avez vu des photos delle à la télévision?»

Warren hocha de nouveau la tête.

«Abigail», lui dit Will. «Sur les photos quils montrent, elle est belle, vous ne trouvez pas? Comme Emma.»

Il haussa lentement les épaules.

«Mais maintenant, elle ne ressemble plus à ça.» Will sentait la tension qui sétait installée entre eux comme si une troisième personne était présente. «Elle ne dort plus. Elle ne mange plus. Elle pleure sans arrêt. Quand elle a compris quEmma nétait pas là, il a fallu lui donner des tranquillisants. Nous avons été obligés dappeler un médecin.»

Warren parla si doucement que Will dut faire un effort pour entendre. «Et Kayla? Sa maman est triste?

Oui», dit Will. «Mais pas autant. Elle savait que sa fille nétait pas quelquun de très sympa. Je crois quelle est soulagée.

Et les parents de lautre gars?

Ils viennent de lOregon. Ils ont pris lavion hier soir pour récupérer le corps.

Ils lont ramené?

Oui», mentit Will. «Ils lont ramené pour lenterrer.»

Warren le surprit. «Je navais pas de parents.»

Will se força à sourire, bien conscient que sa lèvre tremblait légèrement. «Tout le monde a des parents.

Les miens mont abandonné», dit Warren. «Je nai personne.

Tout le monde a quelquun», dit Will.

Sans prévenir, Warren se laissa tomber par terre. Will se pencha par-dessus le comptoir pour essayer de larrêter, mais il ne fut pas assez rapide. Warren était par terre, couché sur le dos. Il tenait un petit revolver à la main. Lembout ne se trouvait quà quelques centimètres du visage de Will.

«Ne faites pas ça, dit Will.

Mains en lair», ordonna Warren en se contorsionnant pour se remettre debout. «Je nai jamais utilisé darme avant, mais je ne crois pas que ça change quelque chose maintenant.»

Doucement, Will se redressa, en gardant les mains en lair. «Dites-moi ce quil sest passé, Warren.

Vous ne la trouverez jamais.

Vous lavez tuée?

Je laime», dit Warren en reculant dun pas, larme pointée sur la poitrine de Will. «Cest ce que vous ne comprenez pas. Je lai prise parce que je laime.

Evan ne voulait que largent, non? Il vous a poussé à enlever Emma pour pouvoir encaisser largent. Vous ne vouliez pas le faire. Cétait son idée.»

Warren ne répondit pas. Il fit un pas de plus vers le hall qui conduisait au parking.

«Emma nétait pas son genre, non? Il aime les filles comme Kayla, celles qui ne se laissent pas faire.»

Warren continuait de progresser vers la sortie.

Will parlait à toute vitesse. «Moi aussi jai grandi à lorphelinat, Warren. Je sais comment cest, les jours de visite. Dêtre assis là, à attendre que quelquun te choisisse, toi. Limportant, ce nest pas davoir un foyer, cest davoir quelquun qui te regarde et qui te voit vraiment, et qui veuille que tu lui appartiennes. Je sais que cest ce que vous avez ressenti quand vous avez vu Emma, que vous avez voulu…»

Warren mit son doigt contre ses lèvres, comme on fait pour faire taire un enfant. Il fit un pas de plus, et disparut.

Will sauta par-dessus le comptoir. En arrivant dans le couloir, il vit Warren pousser la porte de derrière. Il le poursuivit et arriva dans le parking juste à temps pour voir Warren percuter une Mini rouge.

Will courut jusquà la voiture pendant que Faith en sortait. Warren était manifestement sonné, mais il eut une montée dadrénaline en voyant Will se rapprocher. Il grimpa sur le capot et sauta par-dessus la voiture, en direction de la route.

«Cest lui!» hurla Will à Faith, en sautant au-dessus de la Mini. Il sélança dans la rue, à laffût du moindre signe de Warren. Il le repéra un pâté de maisons plus loin et se mit à courir, les jambes hurlant de douleur.

La chaleur de laprès-midi était intense. Elle le suffoquait presque tandis quil courait derrière lautre homme, un peu plus jeune. Will respirait de lair chaud et les fumées des pots déchappement. La sueur lui coulait dans les yeux. Du coin de lœil, il vit une tache rouge sapprocher et comprit que cétait Faith qui arrivait, à contresens de la circulation. La Mini rebondissait violemment en avançant sur les plaques métalliques de la route.

Warren aussi lavait vue. Il quitta la route principale et prit lune des perpendiculaires qui conduisaient à Ansley Park. Le jeune homme était rapide, mais la foulée de Will était deux fois plus grande que la sienne. Il réussit à réduire la distance qui les séparait au moment de tourner. Quand Warren senfonça dans la forêt, Will gagna encore du terrain. Il avait toujours été un marathonien, pas un sprinter. Il avait une passion pour les distances longues, lendurance était son seul atout en compétition.

Pour Warren, cétait manifestement le contraire. Alors quil se faufilait à travers bois, il commença à perdre de la vitesse, et la distance entre les deux hommes se réduisit de plus en plus. Il regardait sans cesse par-dessus son épaule, la bouche grande ouverte pour reprendre sa respiration. Will était à quelques centimètres de lui, assez près pour lattraper par le col de sa chemise. Warren le savait, il sentait manifestement le souffle de Will dans son dos. Il fit la seule chose quil pouvait faire: il sarrêta net. Will arrivait à une vitesse telle quil faillit passer par-dessus la tête de Warren quand ils sécroulèrent tous les deux sur le sol.

La poussière et les feuilles volèrent tandis quils cherchaient tous deux à se relever. Will essaya de se retourner, mais son pied sétait pris dans des racines. Il tira brusquement sur sa jambe pour se libérer. Warren saisit loccasion pour sasseoir sur lui. Il pointa son arme sur le visage de Will et appuya sur la détente.

Rien.

Il appuya de nouveau.

«Stop!» cria Faith. Sa silhouette cachait le soleil, ses bras jetaient une ombre sur le visage de Will. Avec son arme pointée, elle visait très précisément entre les yeux de Warren. «Lâche ton revolver, enfoiré, ou je te fais voler le cerveau en éclats.»

Warren avait la tête levée vers elle. Will ne voyait pas ses yeux, mais il savait ce que Warren regardait. Faith était grande, blonde et jolie. Elle aurait pu être Emma, ou Kayla, ou même Abigail Campano. Le soleil se trouvait derrière elle. Peut-être que Warren eut limpression quun ange se tenait au-dessus de lui. Peut-être que quand quelquun pointait une arme sur votre visage, vous faisiez simplement ce quon vous disait de faire.

Warren lâcha son arme. Elle toucha la poitrine de Will avant de tomber par terre.

Will posa sa main sur le revolver tandis quil se dégageait de son adversaire. En tirant doucement, il libéra sa jambe de la plante grimpante qui lavait accroché. Il se rendit compte quil avait cessé de respirer. Il avait la tête qui tournait, un début de nausée.

«Vous avez le droit de garder le silence», dit Faith en passant les menottes aux poignets de Warren. «Vous avez droit à un avocat.»

Will sassit en attendant que son vertige se dissipe. Il tenait larme dans ses mains. Un classique de Smith& Wesson, le Model36, dans un étui bleu. Le numéro de série avait été effacé. Du Scotch américain recouvrait la crosse, pour éviter tout transfert dempreintes digitales. Larme avait été préparée par des professionnels.

Il se dit quAdam avait dû acheter une arme, après tout.

Will ouvrit le barillet et le retourna. Il pouvait contenir cinq balles. Trois balles retombèrent dans la paume de sa main. Will regarda fixement le laiton brillant, il sentait lodeur de la poudre mélangée à lhuile.

Si Warren avait appuyé sur la détente une fois de plus, Will serait peut-être mort.


CHAPITRE DIX-NEUF

Faith était frappée par la normalité de Warren Grier. Il avait une apparence normale, cétait le genre de jeune homme quon aurait laissé entrer chez soi pour réparer les toilettes ou contrôler une fuite de gaz sans aucun problème. Compte tenu de ce qui était arrivé à Kayla Alexander et à Adam Humphrey, de ce qui avait probablement été fait à Emma Campano, Faith sétait attendue à voir un monstre ou, tout du moins, un sociopathe arrogant comme Evan Bernard.

Mais au lieu de cela, elle le trouvait presque pitoyable. Il était maigre et sec. Il nétait pas capable de croiser son regard. Assis en face delle dans la salle dinterrogatoire, les épaules voûtées, les mains coincées entre ses genoux, il lui faisait davantage penser à Jeremy la fois où il sétait fait attraper en train de voler des bonbons dans un magasin quà un tueur de sang-froid.

Elle séclaircit la voix et il leva la tête vers elle, dun air timide, comme sils étaient au lycée et quelle était la pom-pom girl sympa qui venait lui parler quand ses copines nétaient pas là. Il semblait presque reconnaissant dêtre assis en face delle. Si elle ne lavait pas vu de ses propres yeux, moins dune heure plus tôt, une arme pointée sur le visage de Will Trent, Faith aurait éclaté de rire à lidée que ce type étrange et introverti puisse être capable dune chose pareille.

Faith navait sorti son arme que deux fois au cours de sa carrière. En tant quofficier de police, on ne sortait son arme que si lon était prêt à lutiliser, et il ny avait quun nombre limité de circonstances qui justifiaient une telle action. Dans la forêt, face à Warren Grier, elle avait été absolument prête à appuyer elle aussi sur la détente.

Mais cela aurait été trop tard. Faith avait respecté la procédure à la lettre. Elle aurait sans le moindre problème pu dire à nimporte quel comité de surveillance quelle avait fait son travail comme on le lui avait appris: dabord, on donne un avertissement, ensuite, on tire. Elle savait à présent quelle ne prendrait plus jamais le temps de donner cet avertissement. Warren avait déjà appuyé deux fois sur la détente quand elle était arrivée. La seule chose qui lavait empêché dappuyer une troisième fois, de déclencher létincelle qui ferait exploser la balle, denvoyer la balle traverser le cerveau de Will, cétait… Cétait quoi?

Elle fut prise dune bouffée de chaleur en pensant à quel point cétait passé près. Faith se força à se souvenir quà tout moment, cétait le côté irrationnel de Warren Grier quils devaient garder à lesprit. Evan Bernard était celui qui était capable de recul et de sang-froid. Warren était celui qui réagissait, capable de commettre un meurtre sauvage. Il avait enlevé Emma Campano. Il avait poignardé Adam Humphrey. Il avait tabassé Kayla Alexander à mort.

Faith se rendit compte quau cours des douze dernières heures, elle sétait autorisée à penser quEmma Campano était sans doute morte. À présent, elle admettait la possibilité quEmma soit encore en vie. Et le seul moyen de la retrouver, cétait de faire avouer le meurtrier installé en face delle.

Elle espérait de tout son cœur que Will était prêt à relever ce défi.

Warren dit: «Les ouvriers nous ont dit que la conduite dévacuation principale serait bientôt réparée. Ce serait sympa que la route soit bientôt dégagée.»

Faith bougea légèrement sur sa chaise, détournant son visage de lui. Une caméra était montée sur un trépied à lextrémité de la table, et chacun de leurs mouvements était enregistré. Elle pensa à la chambre de fillette dEvan Bernard et se demanda si Warren Grier avait été assis devant lordinateur de la chambre voisine, en train de le regarder. Ils navaient pas trouvé de disque dur externe dans son appartement. Ils navaient pas trouvé dordinateur portable ni rien de compromettant.

«En tout cas, ils étaient occupés cet après-midi», dit-il. «Il y avait beaucoup de bruit.»

Elle sentit la pitié sévaporer et le dégoût prendre sa place.

Daprès Lionel Petty, Warren passait beaucoup de temps dans son bureau, la porte fermée. Est-ce quil avait observé Emma et Adam dans le parking, grâce à la caméra de surveillance? Est-ce que cétait ainsi quil avait repéré Emma? Quel était le rôle de Kayla dans toute cette histoire? Où est-ce quEvan Bernard entrait en jeu?

Faith avait accompagné Warren à travers toutes les étapes du processus, quand on lavait pris en photo, quand on avait relevé ses empreintes digitales et quon lavait fouillé. Will lui avait parlé de son appartement minable situé sur Ashby Street, dans le centre-ville. Cétait un studio avec des toilettes au bout du couloir, le genre dendroit dans lequel on emménageait quand on sortait de prison. La propriétaire de Warren avait été choquée dapprendre que son locataire si calme, qui vivait là depuis dix ans, avait été arrêté. Elle avait dit à Will quil ne sortait jamais, sauf pour aller travailler. Il ninvitait jamais personne chez lui.

Alors où avait-il caché Emma Campano?

Comme sil avait lu dans ses pensées, il dit: «Vous ne la trouverez pas.»

Faith ne répondit pas, et nessaya pas dinterpréter ses paroles comme un signe despoir. Warren avait à plusieurs reprises essayé dengager la conversation avec elle. Elle avait mordu à lhameçon les premières fois, mais elle avait vite compris quil jouait avec elle. Il avait envie de parler du temps, de la sécheresse, de choses qui navaient aucune importance. Cela faisait bien longtemps que Faith savait quon ne donnait pas aux suspects ce quils voulaient. La relation était biaisée sils pensaient que cétaient eux qui contrôlaient la situation.

On frappa à la porte, et Will entra dans la pièce. Il avait sous le bras plusieurs chemises de couleurs différentes. Il fit un signe de la tête à Faith et vérifia la caméra pour sassurer que tout était en ordre.

Warren dit: «Je suis désolé davoir essayé de vous tuer.»

Will lui sourit: «Je suis content que tu naies pas réussi.»

Il faisait preuve dune retenue remarquable, et Faith se dit de nouveau que Will ne se comportait vraiment pas comme un flic. Il ajusta son gilet, sa cravate, avant de sinstaller à côté de Faith. Il ressemblait beaucoup plus à un expert-comptable sur le point dentamer un audit quà un flic.

Will dit à Warren: «Tes empreintes correspondent à celles que nous avons trouvées sur la lettre de menaces qui a été glissée sous la porte dAdam Humphrey la semaine dernière.»

Warren hocha la tête. Il resta penché au-dessus de la table, les mains entre les genoux. Sa poitrine était collée au bord en métal, comme les bébés quand ils essaient de se mettre debout.

Will demanda: «Est-ce que tu as essayé déloigner Adam?»

Nouveau hochement de tête.

«Je peux te dire ce qui à mon avis est arrivé?»

Il semblait nattendre que cela.

«Je pense que vous aviez prévu tout cela depuis longtemps. Evan Bernard avait besoin dargent pour continuer dattaquer Georgia Tech. Il avait son plan de retraite, ses avantages sociaux, tout.» Will dit à Faith: «Nous avons découvert quil a vendu sa maison lété dernier pour payer ses frais davocat.» Il secoua la tête, indiquant quils avaient fouillé la maison et quils ny avaient rien trouvé.

Faith se demanda quelles autres informations il avait eu le temps de déterrer pendant quelle gardait Warren. Elle jeta un coup dœil aux chemises colorées, et Will lui fit un clin dœil, ce qui était surprenant de sa part.

Warren demanda: «Tu as été adopté?»

Faith ne comprit pas la question, mais Will si, apparemment.

«Non», répondit-il. «Je suis parti à dix-huit ans.»

Warren sourit, quelquun de la même tribu. «Moi aussi.

Tu as rencontré Bernard quand tu es sorti de lorphelinat? Il enseignait à ton école?»

Le visage de Warren restait impassible.

«Je pense quEvan Bernard ta présenté à Kayla Alexander. Il fallait que Kayla touvre la porte, quelle sassure quelle était bien chez elle. Peut-être quelle était chargée de calmer Adam pendant que tu lemmènerais.» Warren ne confirmait rien. «Est-ce que cest Kayla qui a dit à Emma de commencer à se garer dans le parking?»

Warren dit: «Kayla avait dit à Emma de sy garer lannée dernière pour que ses parents ne se rendent pas compte quelles séchaient.

Revenons à ce qui sest passé il y a trois jours, le jour du crime. Est-ce que tu as pris le chemin dans les bois, derrière Copy Right, pour aller chez les Campano?

Oui.

Est-ce que tu avais emporté le couteau et les gants avec toi?

Oui.

Donc tu y es allé avec lintention de tuer quelquun.»

Il hésita, puis haussa les épaules.

Will feuilleta ses dossiers et ouvrit le dossier vert. «Nous avons trouvé ça dans le tiroir de ton bureau à Copy Right.» Il montra la photographie à Faith avant de la faire glisser vers Warren. La photo représentait Emma Campano en train de marcher avec Adam Humphrey. Les deux adolescents étaient enlacés. La tête dEmma était penchée en arrière, elle riait.

Will dit: «Tu aimais la regarder.»

Warren ne répondit pas, mais Will navait pas vraiment posé de question non plus.

«Tu pensais quAdam nétait pas assez bien pour elle?»

Il garda le silence.

«Tu savais quEmma était spéciale. Qui tavait dit quelle avait des problèmes de lecture, comme toi?

Je nai pas de problème de lecture.» Il avait un ton défensif, cétait un changement radical par rapport à son attitude badine davant.

Will ouvrit une autre chemise, bleue cette fois, qui révéla un formulaire officiel. «Jai devant moi lévaluation du psychologue clinicien qui sest occupé de lentretien de Warren quand il a quitté lorphelinat.» Will posa la feuille sur la table et la tourna vers Warren. Faith vit des points de différentes couleurs sur la feuille. Will posa son doigt sur le point bleu: «Antisocial», lut-il, puis il passa au point rouge: «Tendances sociopathes.» Il continua, en disant: «Problèmes de gestion de sa colère», «capacités médiocres», «faibles compétences en lecture». Tu vois ça, Warren? Tu vois ce quils disaient de toi?» Il fit une pause, sans attendre de réponse. Will remit le formulaire dans le dossier et soudain, le ton de linterrogatoire changea. «Bon, jimagine que ça ne change rien que je te montre le document vu quil est clairement écrit que tu ne sais pas lire.»

Il lut la douleur dans le regard de lautre, comme sil lavait trahi.

Will continuait de lui dire des choses dures, mais dun ton doux, comme sil pouvait tout à la fois être le bon et le méchant flic. «Cest pour cela que tu as quitté lécole à seize ans?»

Warren secoua la tête.

«Jimagine que ce nétait pas très drôle à lécole, puisquils tavaient mis avec les abrutis.» Will expliqua à Faith. «À quinze ans, Warren a été placé dans une classe spécialisée, alors que son test de QI montrait une intelligence normale.»

Warren avait la tête baissée sur la table, les yeux encore brillants.

Will dit: «Cest un peu triste quand le petit bus sarrête devant lorphelinat.»

Warren séclaircit la voix, fit un effort manifeste pour parler. «Vous ne la trouverez jamais.

Et toi, tu ne la reverras plus jamais.

Elle est là», insista-t-il en appuyant son doigt contre sa tempe. «Elle est toujours avec moi.

Je sais quelle est en vie», dit Will. Il était tellement sûr de lui que Faith le crut presque. «Tu ne la tuerais pas, Warren. Elle est spéciale pour toi.

Elle maime.

Tu la terrorises.»

Il secoua la tête. «Elle comprend pourquoi jétais obligé de le faire. Il fallait que je la sauve.

Quest-ce quelle comprend?

Que je la protège.

Tu la protèges de Bernard?»

Il secoua la tête, se mordit la lèvre. Il refusait de balancer lenseignant.

Will ouvrit une chemise rouge et en sortit une nouvelle feuille de papier quil fit glisser vers Warren. «Je considère que Warren Grieg souffre dun handicap non diagnostiqué en matière de lecture et décriture. Ajouté à son QI moyen et à son comportement antisocial…»

Warren murmura: «Elle va mourir, et tout sera de votre faute.

Ce nest pas moi qui lai prise à sa famille. Ce nest pas moi qui ai tué sa meilleure amie.

Kayla nétait pas son amie», dit Warren. «Elle la détestait, elle ne la supportait pas.

Pourquoi?

Kayla se moquait delle tout le temps», dit Warren. «Elle disait quelle était bête parce quelle avait besoin de cours de soutien après lécole.

Kayla était méchante avec toi aussi?»

Il haussa les épaules mais la réponse à cette question se trouvait en ce moment même à la morgue.

«Dis-moi ce qui sest passé ce jour-là, Warren. Est-ce que Kayla ta laissé entrer dans la maison?

Elle devait juste me laisser entrer dans la maison et se taire, mais elle parlait sans arrêt. Elle était énervée à cause dAdam, parce quils étaient à létage avec Emma, en train de coucher ensemble. Elle narrêtait pas de dire quEmma était débile, quelle ne méritait pas davoir un petit ami. Elle a dit quEmma était bête comme moi.

Est-ce que Kayla sest mise à crier?

Quand je lai frappée», dit Warren. «Pas fort, hein. Juste pour quelle sarrête de crier.

Que sest-il passé ensuite?

Elle a continué à crier. Je lui ai dit darrêter, mais elle ne voulait pas. Elle devait maider avec Adam. Je devais lui mettre le couteau sous la gorge pour quil ne tente rien, mais elle a pété les plombs. Jétais obligé de la frapper.

Tu as mis un coup de couteau à Kayla?

Je ne sais pas. Je ne me souviens pas. Jai juste senti quelquun mattraper le bras, et cétait lui, cétait Adam. Je ne voulais pas le blesser. Je me suis levé, et le couteau est entré dans sa poitrine. Je ne voulais pas lui faire de mal. Jai essayé de laider. Javais essayé de le prévenir et de léloigner.

Où se trouvait Emma pendant tout ce temps-là?

Je lentendais pleurer. Elle était dans le placard, dans une des chambres. Elle avait…» Sa voix senraya. «La chambre était tellement belle, vous savez? Elle avait une grande télévision, et une cheminée, plein de vêtements et de chaussures et tout. Elle avait tout.

Est-ce que tu las frappée?

Je ne lui ferais pas de mal.

Mais elle était inconsciente quand tu las portée dans lescalier.

Nous sommes sortis. Je ne sais pas ce quelle avait. Je lai portée, je lai mise dans le coffre, puis je suis allé au parking, comme prévu.

Comme Bernard tavait dit de faire?»

Il baissa de nouveau les yeux sur la table et Faith se demanda quelle était la nature de lemprise quEvan Bernard avait sur le jeune homme. Si lon se fiait aux apparences, Bernard préférait les filles. Y avait-il un autre aspect de sa dépravation quils navaient pas encore découvert?

Will demanda: «Où las-tu emmenée, Warren? Où as-tu emmené Emma?

Dans un endroit sûr», dit-il. «Un endroit où nous pouvions être ensemble.

Tu ne laimes pas, Warren. On nenlève pas la personne que lon aime. Cest elle qui vient à toi. Cest elle qui te choisit. Pas linverse.

Ce nétait pas ça. Elle a dit quelle maimait.

Quand, après lenlèvement?

Ouais.» Il souriait, comme sil en était encore surpris, ébahi. «Elle est vraiment tombée amoureuse de moi.

Tu crois vraiment?» demanda Will. «Tu crois vraiment que tu fais partie de son monde?

Elle maime. Elle me la dit.»

Will se pencha encore en avant. «Les types comme toi et moi, on ne sait pas ce que cest que de faire partie dune famille. Nous ne comprenons pas à quel point ce lien est fort, nous ne pouvons pas ressentir à quel point les parents aiment leurs enfants. Tu as brisé ce lien, Warren. Tu as pris Emma à ses parents, tout comme on ta enlevé aux tiens.»

Warren secouait encore la tête, mais avec plus de tristesse que de conviction.

«Comment cétait pour toi, dêtre dans sa chambre, de voir la vie quelle avait alors que toi tu navais rien?» Il parlait à voix basse, dun ton confidentiel. «Ça ne collait, pas, nest-ce pas? Jy suis allé, moi aussi. Jai ressenti la même chose. Nous ne sommes pas à notre place avec des gens normaux. Ils ne pourraient pas supporter nos cauchemars. Ils ne comprennent pas pourquoi nous détestons Noël et les anniversaires, et les vacances dété, parce que toutes les fêtes nous rappellent le temps que nous avons passé seuls.

Non.» Warren secouait la tête avec véhémence. «Je ne suis plus seul maintenant. Je lai, elle.

Comment tu vois les choses, Warren? Une scène conjugale, où tu rentrerais du boulot, et Emma serait en train de te faire à manger? Elle tembrasse sur le front, vous prenez un verre de vin et vous parlez de votre journée? Et peut-être quaprès le dîner, elle fait la vaisselle, et toi tu lessuies?»

Warren haussa les épaules, mais Faith vit clairement que cétait la vie quil avait imaginée.

«Jai vu les photos quils ont prises de toi quand ils tont arrêté. Je sais à quoi ressemblent les brûlures de cigarettes.»

Il murmura tout bas: «Va te faire foutre.

Tu as montré tes cicatrices à Emma? Elle en a été malade comme toi à chaque fois que tu les regardes?

Ce nest pas comme ça.

Elle a dû sentir tes cicatrices, Warren. Je sais que tu tes déshabillé. Je sais que tu as voulu sentir sa peau contre la tienne.

Non.

Je ne sais pas ce qui est le pire, si cest la douleur ou lodeur. Au début, cest comme des petites aiguilles qui te rentrent dans la chair, des millions daiguilles qui brûlent et qui piquent. Et après, lodeur te frappe. Cest comme un barbecue, tu ne trouves pas? Lété, tu sens cette odeur dans la rue, lodeur de la chair crue sur les flammes.

Je vous lai dit, on saime.»

Will avait presque un ton joueur, comme sil racontait la chute dune blague. «Tu sens ta peau sous la douche parfois, Warren? Tu es en train de te savonner, ta main passe sur tes côtes, et tu sens les petits trous dans ta chair.

Ça narrive pas.

Ils sont comme des petites ventouses quand cest mouillé, pas vrai? Quand tu mets le doigt dedans, tu as limpression dêtre de nouveau piégé.»

Il secoua la tête.

«Tu as prié pour que ça sarrête, tu as hurlé comme une gamine parce que ça faisait trop mal? Tu leur as dit que tu serais prêt à faire nimporte quoi, pas vrai? Nimporte quoi, pourvu que la douleur cesse.

Personne ne ma fait mal comme ça.»

Le ton de Will se durcit, et son débit saccéléra. «Tu sens ces cicatrices, et ça te met en colère. Tu as besoin de passer tes nerfs sur quelquun, peut-être sur Emma, avec sa petite vie parfaite et son père si riche et sa mère si belle pour qui on est obligé de faire venir un médecin pour la calmer parce quelle ne supporte pas lidée de se retrouver sans sa merveilleuse petite fille.

Arrêtez.»

Will tapa du poing sur la table. Ils sursautèrent tous. «Elle ne tappartient pas, Warren! Dis-moi où elle est!»

Warren serra les dents et fixa la table devant lui.

Will postillonna tandis quil sapprochait encore davantage. «Je te connais. Je sais comment ça marche dans ta tête. Tu nas pas pris Emma parce que tu laimes, tu las prise parce que tu voulais la faire hurler.»

Lentement, Warren leva les yeux et fit face à Will. Il maîtrisait à peine sa colère, il avait les lèvres qui tremblaient, comme un chien enragé. «Ouais», dit-il dans un murmure rauque. «Elle a hurlé.» Son visage était aussi contrôlé que sa voix. «Elle a hurlé jusquà ce que je la fasse taire.»

Will sadossa dans sa chaise. Une horloge était pendue au mur. Faith écoutait les secondes passer. Elle préférait regarder les parpaings du mur den face delle plutôt que de montrer à Warren létendue de sa curiosité ou à Will lintensité de son inquiétude.

Elle avait travaillé avec des flics capables de rester sous une pluie torrentielle et de jurer sur une pile de bibles quil faisait un soleil radieux. Plusieurs fois, elle sétait trouvée dans cette même salle dinterrogatoire à écouter Leo Donnelly, un homme sans enfants, avec quatre divorces à son actif, sextasier sur son amour pour Dieu et ses belles petites jumelles, simplement pour obtenir la confession dun suspect. Faith sétait elle-même inventé un mari invisible, une grand-mère aimante, ou un père absent pour faire parler des suspects. Tous les flics étaient capables de tisser une toile daraignée.

Sauf que cette fois, elle était convaincue que Will ne mentait pas.

Will mit sa main sur la pile de dossiers. «Nous avons trouvé ton dossier dadoption.»

Warren secoua la tête. «Ils sont confidentiels.

Sauf à partir du moment où tu commets un crime», dit Will. Faith lobserva attentivement, sachant que ce nétait quun mensonge, pour voir ce qui dans son expression le trahissait. Son visage était aussi impassible quavant, et elle finit par tourner son regard vers Warren pour ne pas devenir folle.

Will dit: «Ta mère est vivante, Warren.

Tu mens.

Elle te recherche.»

Depuis la première fois que Will était entré dans la pièce, Warren jeta un coup dœil à Faith, comme sil pouvait faire appel à son instinct maternel. «Ce nest pas juste.»

Will dit: «Pendant tout ce temps, elle a été à ta recherche.»

Il ouvrit le dernier dossier. Il y avait une feuille de papier dedans. Il retourna la page et la glissa vers Warren. Faith vit quil sagissait dune copie dun mémorandum sur léquipement des officiers en civil.

Will demanda: «Tu ne veux pas voir ta mère, Warren?»

Ses yeux semplirent de larmes.

«Elle est là», dit Will en tapotant la feuille. «Elle vit à moins de quinze kilomètres de ton travail.»

Warren se mit à se balancer davant en arrière, ses larmes mouillaient la page.

«Quel genre de fils va-t-elle trouver en toi?

Un bon fils, affirma le jeune homme.

Tu penses que tu as fait quelque chose de bon? Tu penses quelle va vouloir passer du temps avec lhomme qui a enlevé une jeune fille à sa famille?» Will appuya un peu plus fort. «Tu es en train de faire aux parents dEmma ce quon a fait à ta mère. Tu crois quelle pourra taimer si elle apprend que tu savais comment rendre Emma à sa famille, mais que tu nas pas voulu le faire?

Elle est en sécurité», dit-il. «Je voulais juste la mettre en sécurité.

Dis-moi où elle est. Elle manque terriblement à sa mère.»

Il secoua la tête. «Non», dit-il. «Vous ne la trouverez jamais. Elle restera avec moi pour toujours. Il ny a rien qui puisse nous séparer.

Arrête les conneries maintenant, Warren. Tu ne voulais pas Emma. Tu voulais sa vie.»

Warren regardait les dossiers posés devant Will comme sil sattendait à en voir surgir quelque chose dencore plus terrible, des informations encore plus douloureuses.

Will réessaya. «Dis-nous où elle est, et je te donnerai ladresse de ta mère.»

Warren ne quitta pas les dossiers des yeux, mais il se mit à murmurer quelque chose, si doucement que Faith ne comprenait pas ce quil disait.

«Jirai la chercher moi-même. Je lemmènerai te rendre visite.»

Warren chuchotait toujours.

Will dit: «Plus fort, Warren. Dis-nous où elle est pour quon puisse la rendre à ses parents qui laiment.»

Faith finit par comprendre ses mots: «Bleu, rouge, mauve, vert. Bleu, rouge, mauve, vert.

Warren…»

Il se mit à parler plus fort. «Bleu, rouge, mauve, vert.» Il se leva, hurla: «Bleu, rouge, mauve, vert!» Il commença à remuer les bras, sa voix était de plus en plus forte. «Bleu! Rouge! Mauve! Vert!» Il courut vers la porte, essaya de louvrir. Faith était tout près, elle essaya de le tirer en arrière. Le coude de Warren percuta sa bouche, et elle tomba contre la table.

«Bleu! Rouge! Mauve! Vert!» criait-il en se précipitant sur le mur en béton. Will le suivit, lentoura de ses bras pour le maîtriser. Warren donnait des coups de pied en criant. «Non! Lâche-moi! Lâche-moi!

Warren!» Will le lâcha, prêt à le rattraper si nécessaire.

Warren se tenait au milieu de la pièce. Du sang coulait sur son visage de lendroit où il avait percuté le mur. Il plongea vers Will, balançant ses poings sauvagement.

La porte souvrit et deux flics entrèrent. Warren essaya datteindre la porte, mais ils le mirent à terre. Il se débattait férocement, agitait les bras pour les empêcher de le menotter, sans cesser de hurler. Il balança son pied et toucha lun des officiers au visage.

Ils sortirent le Taser. Trente mille volts parcoururent son corps. Presque immédiatement, Warren simmobilisa.

Will saccroupit, essoufflé. Il se pencha sur Warren, la main sur sa poitrine. «Je ten prie», supplia-t-il, «dis-moi. Dis-moi où elle est.»

Les lèvres de Warren remuèrent. Will se pencha pour lécouter. Les deux hommes eurent un échange. Will hocha la tête une fois, un peu comme Warren un peu plus tôt. Il se redressa lentement, les mains sur les genoux, et dit aux flics: «Emmenez-le.»

Les flics ramassèrent Warren comme un sac de patates, et le tirèrent vers la porte. Ils allaient lemmener dans sa cellule et le laisser dormir. Faith regarda Will, pour essayer de comprendre. «Quest-ce quil vous a dit?»

Il montra la pile de dossiers sur la table et se pencha en avant, comme pour reprendre son souffle. Faith regarda les différentes chemises. Elles étaient dans le désordre, mais elle le voyait quand même: bleu, rouge, mauve, vert.

Warren avait hurlé les couleurs des dossiers.

* * *

La salle commune de la brigade des homicides navait pas changé pendant les trois jours où Faith avait été absente. La coquille de protection de Robertson dépassait toujours de son tiroir. La poupée gonflable marquée «pièce à conviction» était toujours posée au-dessus du placard, sa bouche ouverte en unO suggestif alors quelle était en train de doucement se dégonfler. Le bureau de Leo Donnelly avait été débarrassé, à lexception dune vieille photo de Farrah Fawcett quil avait manifestement découpée dans un magazine. Au fil des ans, les marges de la photo avaient été décorées de gribouillages et dœuvres dart qui auraient été plus à leur place dans des toilettes de collégiens.

En plus de lambiance masculine habituelle, cétait justement lheure des changements déquipes. Faith avait toujours eu limpression que cétait comme les vestiaires dune équipe de foot pendant la mi-temps. Beaucoup de bruit, beaucoup dodeurs diverses. Quelquun avait allumé la télévision pendue au plafond. Quelquun dautre essayait de capter une station sur lancienne radio. Un plat mexicain réchauffait dans le micro-ondes et une odeur de fromage brûlé se répandait dans lair. Des voix graves emplissaient la pièce tandis que les détectives entraient et sortaient, discutaient de leurs affaires, se chamaillaient pour savoir qui avait la plus grosse bite, qui allait réussir à résoudre une affaire en premier, qui se tapait une enquête sur une affaire qui ne serait jamais résolue. Bref, la pièce se remplissait de testostérone comme une couche de bébé se remplit de merde.

Malgré tout, Faith avait toujours adoré travailler là, elle aimait ce sentiment dappartenance. Cétait la raison pour laquelle Will ne se conduisait pas comme un flic, ne parlait pas comme un flic. Il ne passait pas de temps avec eux. Il ne racontait pas des bêtises en prenant une bière avec Charlie Reed et Hamish Patel. Il faisait certes partie dune équipe, mais travailler avec lui, cétait comme travailler dans une bulle. Jamais de bruit de fond, dautres voix, dautres ego. Sa manière de travailler était plus intense, mais cétait très différent de ce à quoi Faith était habituée. Toutefois maintenant quelle retrouvait son environnement naturel, elle se sentait différente. Elle était forcée de reconnaître que malgré ses défauts, Will écoutait au moins ce quelle avait à dire. Cétait agréable de pouvoir discuter avec un collègue qui ne lui demandait pas si elle avait ses règles à chaque fois quelle nétait pas daccord avec lui.

Will lavait chargée de passer en revue ce quils avaient trouvé dans lappartement de Warren. Ils avaient pris des photos de tout, de ses affaires de toilette jusquà son tiroir de chaussettes. Il y avait des cartons de papiers et documents sous son lit. Une photo dun manuel dutilisation de son ordinateur, avec un numéro de téléphone écrit dessus. Faith se demanda pourquoi Will avait tourné lappareil à lenvers. Elle composa le numéro. Le téléphone sonna une fois, deux fois, puis elle tomba sur le répondeur dun cinéma de la ville. Rien de bien passionnant. Au regard des milliers de tickets de cinéma qui se trouvaient dans un carton sous son bureau, Faith avait compris quil avait une passion pour le septième art.

Elle continua dobserver les photos, à la recherche dun indice qui pourrait la conduire à Emma. Lappartement de Warren était sordide, impersonnel. Apparemment, il navait pas damis, personne sur qui il pouvait compter.

Mais ce nétait pas une excuse. Will avait reconnu quil avait grandi dans les mêmes conditions. Il avait été pris en charge par lÉtat jusquà ses dix-huit ans. Cela ne lavait pas empêché de devenir flic, et un très bon flic, avec ça. Certes, sa sociabilité laissait à désirer, mais sous ses apparences revêches, il était attachant.

Faith cliqua de nouveau sur les photos, pour voir si quelque chose ressortait. Il y avait forcément une voie qui conduisait à Emma quils navaient pas encore découverte. Evan Bernard serait probablement libéré sous caution dici douze heures. Il serait alors libre de faire ce quil voulait jusquà son procès. À moins quils ne trouvent le moyen de le relier aux crimes commis dans la maison des Campano, il sen sortirait avec une réprimande, peut-être trois ans de prison, après quoi il retrouverait sa vie.

Et après? Il y avait beaucoup de moyens pour un homme qui sintéressait aux petites filles de trouver de nouvelles victimes. Il quitterait sans doute lÉtat. Peut-être oublierait-il dinformer la police de sa nouvelle ville quil était un délinquant sexuel. Warren Grier ne dirait rien, cétait certain. Lemprise que Bernard avait sur le jeune homme était indestructible. La seule chose que Will et Faith auraient réussi à faire, cétait lui compliquer un peu la vie. Ils navaient absolument rien trouvé qui permette de le garder sous les verrous, et rien non plus qui les rapproche dEmma Campano.

Will Trent quant à lui restait un mystère à ses yeux. Dans la salle dinterrogatoire, il avait parlé à Warren de manière tellement intime que Faith avait eu du mal à le regarder dans les yeux. Est-ce que tout ce quil avait dit était vraiment arrivé à Will? Était-il le produit endommagé du programme dadoption de lÉtat, tout comme Warren Grier?

Ce que Will avait dit au sujet des brûlures de cigarettes avait semblé tellement vrai, réel. Sous son costume trois-pièces, est-ce quil cachait des cicatrices de ce genre? Ou Will nétait-il quun excellent menteur? Quand il parlait de ce que cétait que de toucher ces marques sous la douche, était-ce dexpérience, ou se contentait-il de deviner? Trois jours sétaient écoulés depuis quelle lavait rencontré, et elle nen savait pas beaucoup plus à son sujet. Elle ne comprenait toujours pas comment il travaillait. Warren avait essayé de le tuer, mais au lieu denfermer le jeune homme avec des pédophiles et des violeurs, il lavait accompagné pour sassurer quon lui donnerait une cellule à lui. Et à Evan Bernard aussi. Nimporte quel flic digne de ce nom savait que le meilleur moyen de briser la résistance dun connard aussi arrogant était de lenfermer avec les pires individus de la prison. Mais non, Will lavait épargné, en lenfermant avec des transsexuels.

Faith se dit quil était un peu tard pour essayer de comprendre sa stratégie. De toute façon, il ne notait rien, il semblait tout garder dans sa tête. Peut-être se servait-il aussi de son précieux dictaphone. Toujours était-il que sil lui arrivait quelque chose, lagent qui prendrait la relève naurait aucune base de travail. Faith était même choquée de voir quAmanda le laissait faire à sa manière, tellement cétait contraire à la procédure.

Elle se concentra sur les photos. Elle tomba sur une photo de la bibliothèque de Warren. Elle ny avait pas pensé avant, mais tout compte fait, elle trouvait ça curieux quun homme qui ne savait pas lire ait des livres chez lui. Elle agrandit la photo pour mieux voir. Apparemment, plusieurs bandes dessinées, ce qui semblait logique, divers manuels dutilisation. Les livres étaient regroupés par couleur plutôt que par genre. Ceux de létagère du bas étaient plus grands que les autres, sans doute des beaux livres. Trois livres gris lui sautèrent aux yeux. Ils lui rappelaient quelque chose, mais quoi?

Faith se pencha au-dessus des cartons qui sétalaient à ses pieds. Pourquoi diable Will avait-il rapporté toutes ces choses? Elle pouvait comprendre que Warren garde tous les papiers, tous les reçus, tous les documents qui lui tombaient entre les mains. Il navait pas les moyens de savoir si cétait important ou pas. Mais pourquoi est-ce que Will considérait quil fallait tout cataloguer? La situation étant ce quelle était, Faith aurait pu lui être plus utile en faisant autre chose.

Doucement, elle se redressa. Différentes scènes des derniers jours lui revenaient à lesprit. Will qui tendait le bras pour sonner à linterphone de la résidence alors quune pancarte indiquait clairement quil était cassé. Le moment où elle lavait retrouvé devant lécole, la tête penchée sur le journal, le doigt sous les mots quil lisait. Même chez Evan Bernard aujourdhui, il avait tourné les pages une à une, plutôt que de chercher le nom du type dans lindex.

Deux jours plus tôt, après quEvan Bernard leur avait dit, de manière très perspicace, que le ravisseur était un illettré fonctionnel, Faith navait eu quune seule question: comment est-il possible de traverser toute sa scolarité sans jamais apprendre à lire ou à écrire?

Will lui avait répondu: «Ça arrive.» Il avait semblé sûr de lui. Était-ce parce que la même chose lui était arrivée?

Elle secoua la tête. Ce nétait pas possible. Il fallait un diplôme pour entrer au GBI. Ils ne prenaient pas nimporte qui. En outre, comme dans toute administration, le fonctionnement de lagence reposait sur des tonnes de formalités et de paperasse. Il y avait des rapports à établir, des requêtes à déposer. Faith navait jamais vu Will remplir le moindre formulaire. Elle pensa à léquipement de son ordinateur, avec le micro et le casque. Pourquoi aurait-il eu besoin dun micro? Est-ce quil dictait ses rapports?

Elle se frotta les yeux, se disant quelle devait halluciner à cause du manque de sommeil. Ce nétait tout simplement pas possible. Elle avait passé tout son temps avec lui depuis le début de laffaire. Elle nétait pas bête au point de passer à côté dun truc aussi évident. Quant à lui, Will était trop intelligent pour ne pas maîtriser une chose aussi basique que la lecture.

Elle se concentra de nouveau sur les étagères de Warren. Soudain, elle comprit pourquoi les trois livres du bas lui semblaient familiers.

Elle prit son bloc-notes et chercha un numéro de téléphone quelle y avait noté. Tim Clark répondit au bout de trois sonneries.

«Mary est là?»

Il ne semblait pas avoir envie que sa femme parle à la police. «Elle fait une sieste.»

Mary navait probablement pas bougé depuis que Faith lavait laissée. Elle devait avoir le regard perdu dans le vide, à se demander comment elle allait faire pour vivre avec ses souvenirs. «Il faut que je lui parle. Cest très important.»

Il soupira, pour quelle comprenne quil était mécontent. Quelques minutes plus tard, Mary prit le combiné. Elle avait une voix endormie.

«Je suis désolée de vous déranger.

Pas grave», dit Mary en avalant les mots. Elle avait manifestement trop bu.

«Je sais que vous ne vous souvenez pas du nom de la fille quEvan était accusé davoir violée à Crim. Mais vous mavez dit que quelquun lui avait fourni un alibi.

Quoi?

À Crim», répéta Faith. Elle aurait voulu pouvoir la secouer. «Vous vous souvenez, vous mavez dit quEvan avait quitté lécole à cause dune accusation de viol?

Ils ne pouvaient rien prouver.» Mary rit dune voix rauque. «Il sen tire toujours.

Oui. Mais vous mavez dit aussi quil sen était tiré parce quun étudiant lui avait fourni un alibi.

Ouais», concéda Mary. «Warren Grier.» Elle cracha pratiquement les mots. «Il avait dit quils étaient ensemble après lécole, pour un cours de soutien ou quelque chose comme ça.»

Il fallait que Faith en soit sûre. «Mary, vous êtes donc en train de me dire que Warren Grier a fourni un alibi à Evan Bernard pour un crime commis il y a treize ans.

Ouais», répéta-t-elle. «Cest pathétique, hein? Cet attardé était encore plus en adoration devant Evan que moi.»


CHAPITRE VINGT

Will tendit le bras pour prendre un gobelet dans le distributeur, mais il était vide. «Jen ai dautres derrière», lui dit Billy Peterson. Cétait le vieux flic qui était depuis toujours responsable des cellules.

«Merci», dit Will. Il se tenait debout, les mains dans ses poches, de peur dêtre repris de tremblements. Il sentait le froid lenvahir, le même froid quil avait ressenti enfant. Regarde ce qui se passe, mais tiens-toi à lécart de la peur, de la douleur. Ne leur montre pas quils tont eu, parce que cela ne fera quaccroître leur créativité.

Will ne parlait jamais de ce qui lui était arrivé, même pas avec Angie. Elle avait vu certaines choses, mais Will avait réussi à garder pour lui la plupart de ses terribles secrets. Jusquà présent. Les choses quil avait dites à Warren Grier, les horribles secrets quil avait partagés avec lui, cétait des choses qui saccumulaient en lui depuis longtemps. Au lieu de se sentir libéré, soulagé, il se sentait exposé et vulnérable. Il avait limpression dêtre un imposteur. Et un bourreau. Personne ne pouvait savoir ce qui se passait dans la tête de Warren maintenant, assis dans sa cellule minuscule. Sans doute se disait-il quil aurait dû appuyer une troisième fois sur la détente.

Will ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Il ne pouvait pas faire abstraction de ce quil avait vu dans la salle dinterrogatoire, la tristesse, la façon dont il regardait Will, comme sil sattendait à être tabassé. Will se força à se rappeler ce que Warren avait fait, des vies quil avait brisées, et quil continuait de détruire alors même quil était en détention.

La cellule dans laquelle il était enfermé nétait pas beaucoup plus grande que ce qui lui servait de maison. Quand Will avait fouillé son appartement, il avait été frappé par la solitude qui sen dégageait. Il sétait dit que cétait une vie quil aurait tout aussi bien pu avoir. Le sentiment de liberté quil avait ressenti le jour de ses dix-huit ans avait vite été remplacé par un sentiment de panique. LÉtat ne vous apprenait pas vraiment à vous débrouiller. Il fallait accepter dès son plus jeune âge ce quon vous donnait, et ne pas en vouloir davantage. Cétait un pur coup de chance quil ait fini par être employé par lÉtat. Avec les problèmes quil avait, il ne savait pas ce quil aurait pu faire dautre.

Warren avait dû se retrouver dans une situation semblable. Il travaillait chez Copy Right depuis quil avait quitté lécole. Pour rien au monde, il naurait voulu changer. Dailleurs, comment aurait-il pu sexposer à lhumiliation de dire à un inconnu quil ne savait pas lire?

Bill tendit un gobelet à Will. «Merci», dit-il. Il savait dexpérience une idée dAmanda quaprès un coup de Taser, on était pris dune soif terrible.

Will attendit quon le laisse passer les grilles et avança jusquà la cellule de Warren. Il posa le gobelet deau à lendroit prévu à cet effet. Warren ne le prit pas.

«Warren?» Will regarda par la vitre. Son prisonnier était sans doute assis dos à la porte. Will saccroupit et mit sa bouche contre louverture métallique. Elle était toute petite, juste assez grande pour pouvoir y passer un plateau.

Will dit: «Je sais que tu te sens seul là, mais pense à Emma. Elle se sent probablement seule aussi. Elle doit se demander où tu es.»

Pas de réponse. Will essayait de ne pas trop penser à Emma, à sa terreur, à sa solitude.

Will sentit quelque chose de mouillé sur son pantalon. Une légère odeur dammoniaque lui parvenait.

«Warren?» Il jeta un coup dœil par la fente. Le lit était défait. Il vit quelque chose de blanc penché sur le côté. Will passa la main par la fente et chercha à toucher Warren. Il trouva ses cheveux humides de transpiration, sa peau froide et moite. «Billy!» hurla Will. «Ouvre la porte!»

Le gardien prit tout son temps pour ouvrir la porte. «Quest-ce quil y a?»

Will sentait les yeux de Warren, sa bouche ouverte. «Appelle une ambulance!

Merde!» jura Billy. Il appuya sur le bouton dalerte et courut jusquà la cellule. Il ouvrit brutalement la porte. Une extrémité du drap blanc était enroulée autour de la poignée de la porte, lautre fermement enroulée autour du cou de Warren.

Will sagenouilla et se mit à lui faire un massage cardiaque. «Non, ne fais pas ça», le suppliait-il. «Allez, Warren, ne fais pas ça.

Will», dit Billy, la main posée sur lépaule de Will. «Viens. Cest fini.»

Will aurait voulu continuer, mais cétait fini. Les derniers mots du jeune homme résonnaient dans ses oreilles. «Des couleurs», avait dit Warren. Il avait découvert le système de classement de Will, la façon dont il utilisait des couleurs différentes pour savoir ce quil y avait à lintérieur des dossiers. «Tu utilises des couleurs, comme moi.» Warren Grier avait enfin rencontré lun de ses semblables. Dix minutes plus tard, il sétait suicidé.

Faith vint chercher Will et le conduisit hors de la prison. Elle linstalla dans le bureau de Billy et lui dit en posant sa main sur sa joue: «Vous naviez aucun moyen de savoir quil allait faire ça.» Will sentit la fraîcheur de sa paume contre son visage. Il mit sa main au-dessus de la sienne, et la retira doucement. «Je ne suis pas très doué pour accepter du réconfort, Faith.»

Elle hocha la tête pour lui indiquer quelle comprenait, mais il voyait de la pitié dans son regard.

«Je naurais pas dû lui mentir», dit Will. «Avec les brûlures de cigarettes.»

Faith le regarda. Il ne sut pas dire si elle le croyait ou si elle jouait simplement son jeu. «Vous avez fait ce quil fallait faire.

Je suis allé trop loin.

Cest lui qui sest mis ce drap autour du cou. Cest aussi lui qui a appuyé sur la détente, Will. Vous seriez mort à lheure quil est sil avait été chargé à bloc. Il était peut-être plus pathétique quEvan Bernard, mais il était tout aussi froid et calculateur.

Warren faisait ce pour quoi il avait été programmé. Tout ce quil avait dans sa vie, absolument tout, était une lutte. Personne ne lui a jamais rien donné.» Will serra les dents. «Bernard était cultivé, apprécié, il a un bon boulot, des amis, de la famille. Il avait le choix.»

Faith ne pouvait pas comprendre, jamais elle navait été totalement seule au monde. «Je sais quEmma est vivante quelque part, Faith.

Cela fait longtemps maintenant, Will. Trop longtemps.

Je me fiche de ce que vous pouvez dire. Elle est en vie. Warren ne laurait pas tuée. Il voulait des choses delle, des choses quil avait été en train de prendre. Vous avez entendu ce quil disait. Vous savez quil la gardait en vie.»

Au lieu de discuter, elle lui dit: «Jai parlé à Mary Clark.» Elle lui raconta ce quelle avait découvert, ce que lenseignante lui avait raconté. Tandis quil lécoutait, Will voyait limage densemble prendre forme. Bernard avait dû être le seul réfèrent de Warren. Il comprenait à présent pourquoi il avait refusé de le compromettre. Faith dit: «Il fera peut-être plus de prison si Mary raconte au jury ce qui lui est arrivé.»

Will ne pensait pas une seconde que Mary aurait jamais la force daffronter son bourreau. Il murmura: «Je veux quil meure. Toutes ces filles quil a violées, il aurait tout aussi bien pu les tuer. Qui Mary Clark allait-elle devenir avant quEvan Bernard ne lui mette le grappin dessus? Quelle vie avait-elle devant elle? Tout ça a disparu à la minute où il a jeté son dévolu sur elle. Et combien dautres filles a-t-il tuées de cette manière? Et maintenant, Kayla, Adam, et Dieu sait ce quEmma est en train de subir. Je veux être présent quand ils lui enfonceront laiguille dans le bras. Je voudrais la lui enfoncer moi-même.»

Faith était sidérée par la véhémence de ses propos. «Nous pourrions chercher dautres témoins, dautres filles.» Will secoua la tête.

Faith dit: «La chambre dans la maison quil avait il y a treize ans était exactement comme celle que nous avons trouvée dans son appartement. Cela fait des années quil fait ça, Will. Dès que sa photo sera diffusée…»

Will linterrompit: «Où? Est-ce que Mary a dit où la maison se trouvait?

Je croyais que vous aviez vérifié son dernier domicile.

Cest vrai.» Will sentit que le dernier morceau du puzzle venait de se mettre en place.

«En vérifiant, une autre maison est apparue. Il lavait achetée il y a quinze ans, et lavait revendue trois ans plus tard. Je ny avais pas pensé, mais…»

Faith prit son téléphone et composa un numéro. «Mary sait où se trouve la maison.»

* * *

Faith conduisait, elle suivait un véhicule de police sur la North Avenue. Will gardait le silence. Faith dit: «Je ne veux pas trouver le corps.»

Will regarda son visage de profil, les lumières bleues sur sa peau. Il comprenait ce quelle voulait dire. Elle voulait retrouver Emma Campano, mais elle ne voulait pas être celle qui la retrouverait. «Elle sera vivante», insista Will. Il ne pouvait pas penser autre chose, en particulier après Warren. «Emma sera vivante, et elle nous dira que cest Evan Bernard qui a fait tout cela, quil a manipulé Warren.»

Faith ne répondit pas, se disant probablement que Will était un idiot.

Des maisons apparurent. Il ny avait pas de lampadaires dans ce quartier. Il était presque minuit, et les seules lumières étaient celles des phares des voitures.

«Regardez», dit Faith en indiquant la voiture quAdam Humphrey avait achetée à létudiant qui était parti en Irlande. LImpala bleue était garée au milieu dautres carcasses rouillées, le long de lavenue désertée.

Will et Faith sortirent de la Mini. Elle se servit de sa lampe torche pour éclairer les maisons et les entrepôts. La plupart des maisons avaient été rasées, mais trois dentre elles avaient survécu. La maison de Bernard se trouvait tout au bout. Les fenêtres avaient été barricadées. Des barrières avaient été élevées pour empêcher les sans-abri de sintroduire dans la maison.

«La maison», dit Faith. Il y avait deux étages, la toiture nallait pas tarder à sécrouler. «Il y a peut-être des drogués à lintérieur, cest plein de seringues partout.»

Will avança vers la maison sans dire un mot. Il passa sous la clôture. La porte dentrée était barricadée de planches en bois. Will vit que lune des planches devant la fenêtre tenait mal. Il larracha. Avec sa lampe torche, il vit que la poussière sur le rebord de la fenêtre avait été essuyée: quelquun était passé là avant lui.

Faith le rattrapa. Ils grimpèrent par la fenêtre. Will vérifia que les flics gardaient bien lextérieur. La maison faisait éprouver une sensation de claustrophobie. Lescalier qui menait au second était délabré. Faith était devant lui, larme à la main. Il y avait quatre chambres à létage, et une salle de bains. La porte au fond du couloir était fermée. Will sarrêta devant. Il essaya de louvrir, elle était fermée à clé. Il fit signe à Faith de reculer, puis donna un coup de pied dans la porte. Il se mit à genoux et dirigea le faisceau lumineux vers lintérieur. Faith fit de même, éclairant tous les recoins.

La chambre était vide.

Ils rangèrent leurs armes.

«Cest exactement pareil que lautre.» Faith éclaira les murs roses, la dentelle blanche et sale. Il y avait un matelas deux places par terre, avec des taches sombres au milieu. Une caméra sur un trépied était installée devant.

Il y eut un bruit de grattement. Will se retourna pour voir ce que Faith faisait, mais elle était immobile. Il entendit le même bruit, et comprit que ça venait du grenier.

Will éclaira le plafond, aussi délabré que le reste de la maison. Il y avait un trou au-dessus de sa tête.

«Emma?» Il sétouffa presque en prononçant son nom, nosant pas trop espérer. «Emma Campano?» Il donna un coup de poing au plafond. «Cest la police, Emma.»

Dautres grattements, le bruit des rats qui couraient.

«Emma?» Will se mit à arracher les morceaux de contreplaqué du plafond. Il se servit de sa lampe torche pour donner des coups et agrandir le trou. «Emma, cest la police.»

Il prit appui contre le mur et se souleva jusquau grenier.

Will sarrêta, le haut de son corps dans le grenier, le pied appuyé contre le mur. De lair chaud lenveloppa, une chaleur si intense quil en avait mal aux poumons. La fille était affalée contre lavant-toit. Sa peau était recouverte dune fine poudre blanche, du plâtre du faux plafond. Elle avait les yeux ouverts, les lèvres fermées. Un gros rat se trouvait à quelques centimètres de sa main. Will se hissa jusquen haut. Des rats couraient dans tous les sens. Lun dentre eux passa sur le bras de la jeune fille. Il vit les égratignures que les animaux lui avaient faites.

«Non», murmura Will. Du sang séché recouvrait son ventre et ses cuisses. Elle avait des marques sombres dans le cou. Will éclaira un rat affamé, il avait mal au cœur à la vue de la jeune fille. Comment pourrait-il dire à Paul dans quel état il avait retrouvé sa fille? Il ny avait pas dodeur de décomposition, pas de mouches dans sa chair. Comment pourraient-ils continuer en sachant que seules quelques heures avaient fait la différence entre la vie et la mort?

«Will?» demanda Faith. Au ton de sa voix, il comprit quelle savait ce quil venait de trouver.

«Je suis désolé», dit Will à Emma. Il ne supportait pas de voir son regard vide et sans vie. Pas une minute il navait pensé quelle était morte, alors même que tout indiquait le contraire. Il avait insisté, martelé quelle était encore vivante, et la seule chose quil se disait maintenant, cétait que la réalité nen était que plus cruelle.

Will tendit la main pour lui fermer les yeux. «Je suis désolé», répéta-t-il, sachant pertinemment que ce ne serait jamais suffisant.

Les yeux dEmma souvrirent de nouveau. Elle cligna les yeux, posa son regard sur Will. Elle était vivante.


CHAPITRE VINGT ET UN

Faith se trouvait dans la chambre dhôpital dEmma. Elle regardait Abigail avec sa fille. La chambre était plongée dans lobscurité, la seule lumière venait des machines auxquelles Emma était reliée. Des fluides, des antibiotiques, divers mélanges de produits chimiques visant à la guérir. Mais rien ne pourrait guérir son cœur. Aucune intervention médicale ne ferait revivre son âme.

Abigail semblait avoir du mal à toucher sa fille, elle semblait se forcer à tenir la main de son enfant. Faith ne parvenait pas à la regarder dans les yeux. Comment était-il possible de faire le deuil de son enfant alors quil était encore vivant?

«Elle est réveillée», dit Abigail dune voix douce.

Faith savança.

«Bonjour, chérie», dit Faith. «Tu te souviens de moi?»

La jeune fille hocha la tête. Ses paupières étaient lourdes. Lhorloge numérique sur lun des écrans indiquait 6h33.

Rapidement, ils sétaient rendu compte que les hommes la rendaient hystérique. Les médecins, les infirmiers qui sapprochaient delle provoquaient des crises de panique. Même son propre père la rendait malade.

Faith demanda à Emma: «Tu es sûre de vouloir faire cela?»

Elle hocha la tête.

«Il faut que je te pose des questions. Est-ce que tu penses pouvoir me parler?»

Elle hocha de nouveau la tête, grimaçant de douleur.

Abigail toucha le bras de sa fille du bout des doigts. «Si cest trop…

Je veux le faire», insista Emma dune voix qui semblait appartenir à quelquun de beaucoup plus âgé.

«Raconte-moi ce dont tu te souviens», dit Faith, sachant quEmma avait probablement fait de son mieux pour oublier.

«Il y avait Kayla», dit-elle. «Nous lavons entendue crier. Adam est sorti dans le couloir, et jai vu lhomme le poignarder.

Warren?»

Elle acquiesça.

Abigail prit le verre deau posé sur la table de chevet. «Bois un peu, ma chérie.

Non. Je dois le dire.»

Faith était surprise par son courage, mais elle se souvint que par deux fois, on lavait déclarée morte, et deux fois, la jeune fille sétait battue. «Dis-moi ce quil sest passé.

Adam ma dit de me cacher dans le placard.» Elle sinterrompit. «Ensuite, je me souviens que jétais dans la chambre, et lhomme était au-dessus de moi.»

Faith demanda. «Il ta dit quelque chose?

Il disait quil maimait. Je le lui ai dit aussi. Il était plus gentil quand je le lui disais.

Cétait intelligent de faire ça», lui dit Faith. «Tu as fait ce quil fallait pour éviter quil se mette en colère.

Vous êtes sûre?» La jeune fille ferma les yeux. Le moniteur de surveillance cardiaque bipa. «Vous êtes sûre quil est mort?

Oui», répondit Faith en essayant de faire passer toute lassurance dont elle était capable. «Je lai vu moi-même. Il est mort hier soir.»

Elle gardait les yeux fermés.

«Tu es sûre que personne dautre nest venu?» demanda Faith. Cétait la première question quils avaient posée à la fille, et elle avait répondu de manière aussi convaincue que maintenant.

«Oui.»

Faith ne parvenait pas à lâcher prise. Il fallait quelle soit certaine. «Warren ne ta pas parlé de quelquun avec qui il travaillait? Personne nest entré dans la chambre où tu étais?»

Ses yeux étaient encore fermés, mais la tête de la jeune fille remuait de gauche à droite. «Personne», dit-elle. «Jétais complètement seule.»

Abigail tendit le bras mais recula sa main, ne sachant pas où elle pouvait toucher sa fille sans lui faire mal. Elle ladmit, en disant: «Je ne sais pas quoi faire.»

Faith prit la main de la mère et lenveloppa autour de celle de sa fille. «Vous lavez déjà perdue une fois. Cest à vous de faire en sorte de ne pas la perdre de nouveau.»

* * *

Faith vit Amanda et Will qui lattendaient au bout du couloir. Elle secoua la tête pour leur faire savoir quils navaient toujours rien contre Evan Bernard.

Elle sinstalla sur une chaise. Elle était épuisée. Will la rejoignit. Elle demanda: «Qua dit Amanda?

Elle passe à autre chose. Nous avons retrouvé Emma, nous avons un prisonnier mort et des poursuites judiciaires engagées par les Alexander à gérer. Cette affaire na tout simplement plus la priorité, parce que nous avons une victime vivante.» Il secoua la tête. «Quel genre de métier est-ce que lon fait quand une fille de dix-sept ans vivante a moins dimportance quune fille de dix-sept ans morte?

Mon chef ne ma pas retiré laffaire pour linstant», dit Faith. «Je continuerai de travailler avec vous aussi longtemps que je le pourrai.

Justement, cest ce dont je voulais vous parler.

Amanda a découvert lhistoire de la poudre grise?»

Il la regarda dun air confus. «Oh, non, cest pire que ça. Amanda va vous demander de faire équipe avec moi.»

Faith était tellement épuisée quelle était sûre davoir mal entendu. «Avec vous?

Je comprendrais si vous nen avez pas envie.

Ce nest pas ça. Votre partenaire, donc. Amanda a tout fait pour me tenir à lécart au cours de cette affaire. Pourquoi voudrait-elle que je fasse équipe avec vous?»

Will eut la décence de prendre un air coupable. «Cétait plutôt moi qui vous tenais à lécart», reconnut-il. «Pas exprès. Honnêtement.»

Elle était trop fatiguée. «Will», dit-elle dun ton exaspéré.

«Je suis désolé», dit-il. «Mais écoutez-moi, il vaut mieux que vous sachiez où vous mettez les pieds.

Cest la dernière chose à laquelle je mattendais.

Je vous ai déjà dit que les soins dentaires étaient mal couverts.» Il lui montra la cicatrice sur sa main. «Et souvenez-vous quAmanda ne prend pas de prisonniers.»

Faith se frotta le visage. «Jentends sans arrêt le bruit des clics de larme de Warren pointée sur vous. Il aurait pu vous tuer.» Et elle ajouta: «Et je laurais tué.»

Will tenta de plaisanter. «Moi jai trouvé que vous étiez vachement cool.» Il prit une voix aiguë pour limiter: «Lâche le revolver, enfoiré!»

Elle se sentit rougir. Il sourit, et se tut quelques instants avant de dire: «Je suis sincère, Faith. Je ne le prendrai pas contre moi si vous refusez.»

Elle fut directe: «Je ne sais pas si je suis capable de faire ce boulot tous les jours. Au moins, à la brigade des homicides, on sait où chercher.

Petit ami, mari, amant», dit Will. Cétait la rengaine habituelle. «Je ne vais pas vous mentir. Ça finit par vous épuiser.»

Elle pensa à Victor Martinez, à ses nombreux appels. Jeremy avait finalement quitté le nid. Elle avait rencontré un homme qui semblait sintéresser à elle malgré le fait quelle nétait absolument pas préparée à une relation adulte. Elle avait enfin réussi à gagner une forme de respect de la part de ses collègues de la brigade des homicides, même si le plus beau compliment quon lui avait fait jusquà présent consistait à dire que pour une blonde, elle nétait pas si bête que ça.

Faith avait-elle envie de plus de complications dans sa vie? Ne vaudrait-il pas mieux quelle continue quelques années dans la police avant de se reconvertir en agent privé de sécurité, comme tous les flics à la retraite quelle connaissait?

Will regarda dans le couloir. «Paul a juste disparu?» demanda-t-il. Elle comprit que la question visait à les ramener sur un terrain plus confortable.

Faith en était contente. «Je ne lai pas vu.

Cest du Paul tout craché», fit-il remarquer.

Faith se retourna pour regarder Will. Son nez était encore bleu, et un léger hématome sétendait sous son œil droit. «Vous avez vraiment grandi dans un orphelinat?»

Il ne réagit pas à la question, son visage était impassible.

«Je suis désolée», sexcusa-t-elle, juste au moment où il lui répondait: «Oui.»

Will se pencha en avant. Elle attendait quil lui dise quelque chose, mais il semblait dans les mêmes dispositions quelle.

Elle dit: «MAB, cest Mères À Baiser.

Quoi?

Vous savez, le premier jour avec Jeremy. Vous mavez demandé ce que MAB voulait dire.»

Il fronça les sourcils, essayant sans doute de retrouver le contexte. Il dut sen souvenir, parce quil dit «Aïe.

Ouais», dit Faith.

Will regardait par terre. Elle vit que ses chaussures étaient abîmées, quil sétait sali en passant sous la clôture de North Avenue. «Que vous a dit Warren?» demanda-t-elle. «Je sais quil vous a dit quelque chose, jai vu votre visage changer.»

Il continuait de fixer le sol. Elle pensa quil nallait pas répondre, mais il dit: «Les couleurs.»

Faith ne le croyait pas plus maintenant quavant. «Il vous a dit les couleurs de vos dossiers?

Cest une ruse», répondit-il. «Vous vous souvenez de ce que Bernard disait, sur le fait que les dyslexiques sont doués pour cacher leurs problèmes aux autres?» Il la regarda. «Les couleurs vous permettent de savoir ce quil y a à lintérieur des dossiers.»

Avec tout ce quil sétait passé au cours des dernières heures, Faith avait presque oublié la révélation quelle avait eue sur le fait que Will était incapable de lire. Elle repensa à lévaluation psychologique que Will avait mise sous le nez de Warren, la façon dont il avait appuyé son doigt sur les points de couleur, sans jamais regarder ce qui était écrit. Il sétait laissé guider par les couleurs.

«Et la dernière feuille?» demanda-t-elle. «Warren était un illettré fonctionnel. Il savait lire un peu. Comment se fait-il quil nait pas vu que cétait un mémo sur le code vestimentaire?»

Will garda le regard fixé sur le mur den face. «Quand vous êtes énervé, il est plus difficile de distinguer les mots. Ils bougent, ils se mélangent.»

Faith nétait donc pas folle après tout. Will avait bien un problème de lecture. Elle pensa à la manière dont il fouillait ses poches, à la recherche de ses lunettes, quand il fallait lire quelque chose. Il navait pas remarqué ladresse sur le permis dAdam, pas lu le contenu des pages Internet sur lordinateur de Bernard. Et pourtant, il fallait bien reconnaître que comparé à Leo Donnelly ou à nimporte quel autre flic de la brigade des homicides, cétait un bien meilleur flic.

Elle demanda: «Quels seraient ses autres trucs?

Un dictaphone. Un logiciel de reconnaissance vocale. Les correcteurs dorthographe.»

Faith se demanda si elle aurait pu être plus aveugle que ça. Elle était censée être détective, et elle était passée à côté de tous les signes quelle avait eus sous le nez. «Il a vu les couleurs différentes de vos dossiers et il a compris que vous…

Les couleurs», linterrompit Will. «Il a dit les couleurs.»

Un grand sourire sétendit sur son visage. «Cétait cela que Warren essayait de me dire.

Quoi donc?»

Il se leva, limpatience avait pris le dessus sur lépuisement.

«Il faut aller à limprimerie.»


CHAPITRE VINGT-DEUX

Will longeait les cellules, évitant de regarder le Scotch jaune qui recouvrait lentrée de celle dans laquelle Warren Grier sétait pendu. Il sentait les regards froids des prisonniers sur lui. On entendait les bruits habituels: des hommes qui juraient, dautres qui pleuraient.

Evan Bernard se trouvait dans une des grandes cellules. Les hommes qui violaient des jeunes filles étaient toujours la cible des autres prisonniers. Ceux qui étaient de surcroît liés aux affaires sensationnelles pouvaient en général mettre une croix sur leur vie. La cellule des transsexuels était donc le seul endroit sûr pour un homme comme Bernard. Les femmes étaient souvent arrêtées pour des délits de circonstance: vol de nourriture, vagabondage. La plupart étaient trop féminines pour se faire opérer, et trop masculines pour minauder. Tout comme Bernard, elles auraient été mises en pièces par les autres prisonniers.

Lenseignant avait les bras pendus à travers les barreaux, ses coudes reposaient sur une barre transversale. La cellule était grande, elle faisait au moins quatre mètres cinquante de large. Des blocs de trois lits les uns au-dessus des autres étaient répartis dans lespace. En savançant, Will remarqua que toutes les femmes sétaient regroupées autour dun même bloc, comme si elles ne supportaient pas non plus la vue dEvan Bernard.

Will portait un drap plié sous son bras. Le tissu était épais, spécialement fabriqué pour les prisons et amidonné au maximum. Quand il le posa verticalement entre deux barreaux, il ne tomba pas.

Bernard regarda le drap de manière exagérée. «Pauvre petit. Les filles sont bouleversées.»

Will jeta un coup dœil dans la cellule. Les filles semblaient prêtes à létriper.

Bernard dit: «Je ne vous parlerai pas en labsence de mon avocat.

Je ne veux pas que vous parliez», dit Will, «je veux que vous mécoutiez.»

Il haussa les épaules. «Je nai rien dautre à faire.

Vous savez comment il a fait? Comment il sest étranglé?

Jétais parti du principe quil avait été victime dune forme de brutalité policière.»

Will sourit. «Vous voulez que je vous dise, ou non?»

Bernard leva un sourcil, comme pour dire allez-y.

Will prit le drap et le déplia. Il lui expliqua en parlant. «Cest difficile à deviner, nest-ce pas? On a du mal à croire que quelquun puisse sasphyxier simplement en restant assis par terre.» Il passa le drap autour de sa main, pour lenrouler autour de son bras.

«Ce que vous faites, cest que vous attachez une extrémité du drap à la poignée de la porte, puis vous lenroulez autour de votre cou comme cela.» Will tira sur le drap pour le serrer, des bourrelets de peau apparurent entre les couches. «Vous vous agenouillez, la tête tout près de la porte, et vous vous mettez à respirer très très vite, jusquà ce que vous soyez en hyperventilation.»

Bernard sourit quand il comprit.

«Et après, juste avant de vous évanouir, vous tendez vos jambes sous votre corps.» Will tira sur le drap. «Et ensuite, vous attendez.

Ça ne prendrait pas trop longtemps, dit Bernard.

Non, juste quelques minutes.

Cest pour ça que vous êtes venu ici, monsieur Trent, pour me raconter cette histoire tragique?

Je suis venu vous dire que vous aviez eu raison à propos dune chose.

Il va falloir être plus précis, jai eu raison sur beaucoup de choses.»

Will passa le drap autour dun barreau et le laissa pendre. «Vous mavez dit que les dyslexiques étaient doués pour développer des ruses qui leur permettaient de se fondre dans la masse. Nest-ce pas?

Exactement.

Ça ma fait penser à Warren, parce que le jour où il est allé à la maison dEmma Campano, il avait quand même beaucoup de choses à retenir.» Will les lui énuméra. «Lheure à laquelle Kayla allait le laisser entrer dans la maison. Où se trouvait la chambre dEmma. Combien de paires de gants il fallait emporter. Où effectuer le transfert dune voiture à lautre.»

Bernard secoua la tête. «Cest fascinant, monsieur Trent, mais quest-ce que cela a à voir avec moi?

Eh bien», commença Will en fouillant dans la poche de sa veste pour en sortir son dictaphone, «comme Warren nétait pas capable de noter les choses, il les enregistrait».

Bernard secoua de nouveau la tête. Il ne reconnaissait évidemment pas le dictaphone, puisque cétait celui de Will. «Warren se servait de son téléphone portable pour faire des enregistrements», expliqua Will. «Il les transférait ensuite sur des disques quil archivait avec les logos de ses clients dans son bureau, à limprimerie.»

Bernard avait lair un peu moins sûr de lui.

«Bleu, rouge, mauve, vert», répéta Will. «Cétait la séquence dont il se servait pour ses disques.» Il appuya sur son dictaphone. On reconnaissait clairement la voix dEvan Bernard. «Non, Warren, la corde et le Scotch seront dans le coffre. Kayla te donnera les clés.»

Warren marmonna: «Je sais, je sais.»

Sur la cassette, Bernard était manifestement agité. «Non, tu ne sais pas. Il faut que tu écoutes ce que jai à te dire. Si tu fais ça bien, aucun de nous deux ne se fera prendre.»

La voix dune fille quils avaient identifiée comme étant celle de Kayla Alexander, dit: «Tu veux que je te le note, Warren? Tu veux que je te fasse une liste?»

Will éteignit le dictaphone. «Vous pourrez écouter le reste au moment du procès.

Dans une heure, je serai libéré», dit Bernard. «Mon avocat ma dit…

Votre avocat nest pas au courant des DVD.» Charlie Reed sétait trompé au sujet des câbles qui sortaient de lordinateur que Bernard avait chez lui. Ils avaient été connectés à un lecteur-enregistreur DVD.

Will lui dit: «Nous avons une bonne douzaine de vidéos de vous dans votre chambre spéciale, Evan. Ma coéquipière se trouve en ce moment à la Westfield Academy avec Olivia McFaden. Nous avons isolé certaines images des films, des images sur lesquelles on voit le visage des filles à côté du vôtre. Jusquici, elles ont pu identifier six élèves de lécole.» Will demanda: «Combien dautres pensez-vous que nous allons en trouver?

Je veux mon avocat. Tout de suite.

Oh, ne vous inquiétez pas, il arrive. Il avait lair pressé de vous parler quand je lai informé des nouveaux chefs dinculpation qui pèsent sur vous.» Will posa sa main sur le drap et le poussa à lintérieur de la cellule. «Tenez, Evan. Je ne veux pas que vous puissiez penser que je ne vous ai pas laissé assez de corde pour vous pendre.»

* * *

Betty était couchée sur le canapé quand Will arriva chez lui, ce qui voulait dire quAngie nétait pas là. Il enleva sa veste et desserra sa cravate en ajustant le thermostat. Cela ne faisait pas une minute quil était rentré, et il était déjà énervé. Angie savait très bien quil voulait laisser tourner la clim pour Betty quand ils nétaient pas là. Elle avait souvent des irritations dues à la chaleur.

Le répondeur clignotait. Il y avait un message. Will appuya sur le bouton et entendit la voix de Paul Campano. «Salut Will», disait-il. Will éteignit lappareil. Il navait pas envie dentendre le reste du message. Il navait pas envie dentendre Paul dire son humilité ou sa reconnaissance. Il lavait appelé par son nom au lieu de lappeler Poubelle. Cela suffisait, cétait la seule chose que Will avait jamais eu envie dentendre.

Il fit descendre la chienne du canapé et lemmena dans la cuisine, où il fut surpris de trouver sa gamelle remplie deau. Il regarda attentivement la petite tête de Betty, comme sil pouvait dire si elle avait bu ou pas juste en la regardant. Il était relativement sûr quAngie navait pas pris la peine de lui remplir sa gamelle pendant la journée. Betty lui lécha le visage, et il la caressa un petit peu avant de la reposer par terre. Il versa quelques croquettes dans lautre gamelle et lui donna un morceau de son fromage préféré avant daller dans la chambre à coucher.

Larrière de la maison était une fournaise. Il enleva son gilet, sa chemise et son pantalon, les posa sur une chaise et sallongea sur le lit. Il ne savait pas bien quelle heure il était, mais il était tellement épuisé que cela ne changeait pas grand-chose. Quand il se glissa sous les draps, il se dit que cétait finalement une bonne chose quAngie ne fasse jamais le lit.

Quand il ferma les yeux, il poussa un long et profond soupir. Il posa ses mains sur sa poitrine, puis le long de son corps. Il se retourna. Il se débarrassa de la couverture. Enfin, il se retrouva de nouveau sur le dos, les yeux fixés au plafond.

Le téléphone sonna, venant troubler sa solitude. Will hésita un moment, il ne savait pas sil avait envie de répondre ou pas. Il regarda sa montre. Il était dix heures du matin. Et il ny avait personne au monde à qui il avait envie de parler. Amanda nallait certainement pas le féliciter, les journalistes navaient pas son numéro de téléphone, et Angie était partie vaquer à ses occupations mystérieuses.

Il décrocha juste avant que cela ne bascule sur le répondeur.

«Coucou», dit Faith. «Je vous dérange?

Non, je suis juste en caleçon sur mon lit.» Pas de réponse. «Allô?

Oui.» Elle le dit comme sil sagissait dune constatation, et il comprit quune fois de plus, il avait dit quelque chose de déplacé. Il allait lui présenter ses excuses, quand elle dit: «Jai répondu à Amanda que jacceptais sa proposition.»

Plusieurs réponses lui vinrent à lesprit, mais Will les écarta, il avait peur de dire quelque chose de bête. «Bien!» réussit-il à dire, un peu comme un croassement.

«Cest parce que nous lavons coincé.» Elle parlait de Bernard. «Si nous ny étions pas arrivés, jaurais sans doute été contente de retourner à mon bureau à la brigade des homicides, en patientant jusquà la retraite.

Je navais pas eu limpression que vous étiez le genre de flic à compter vos heures.

Cétait facile den prendre lhabitude quand je travaillais avec Leo», reconnut-elle. «Ce sera peut-être différent avec vous.»

Il éclata de rire. «Je peux vous dire, sans mentir, que je nai jamais rencontré une femme qui considérait que cétait quelque chose de positif que de se retrouver coincée avec moi.»

Elle rit aussi. «Au moins, je pourrais vous aider avec vos rapports.»

Will cessa de sourire. Ils navaient pas discuté du fait que Faith avait manifestement compris quil y avait dans son quartier des enfants de sept ans qui lisaient mieux que Will. Il dit: «Je nai pas besoin daide, Faith. Vraiment.» Pour dissiper la tension, il ajouta: «Mais merci quand même.

Daccord», convint-elle. La tension restait présente.

Il essaya de trouver autre chose à dire, une blague, un mauvais jeu de mots sur son illettrisme. Rien ne lui venait à lesprit, à part le fait quil y avait bel et bien une raison pour laquelle il ne parlait pas de son problème. Will navait pas besoin daide. Il était capable de se débrouiller tout seul, il le faisait depuis des années.

Il demanda: «Quand commencez-vous?

Cest compliqué», dit-elle. «Jai un certificat provisoire jusquà ce que jobtienne mon diplôme, mais je serai dans votre bureau dans une semaine à compter de lundi.

Dans mon bureau?» demanda Will avec une certaine angoisse. Il connaissait le fonctionnement dAmanda. Elle était passée dans son bureau un an plus tôt et avait constaté que si Will se serrait un peu plus, elle aurait la place dy mettre un deuxième bureau. «Ce sera parfait», dit-il, essayant de voir les choses du bon côté.

«Jai beaucoup réfléchi à Kayla.»

Il lentendait à sa voix. «Vous voulez parler des poursuites?

Non. De ses motivations.» Faith gardait le silence, mais cette fois, cétait pour rassembler ses idées. «Personne naimait Kayla à part Emma. Ses parents étaient nuls. Toute lécole la détestait.

Daprès ce que nous avons entendu, ce nétait pas pour rien non plus.

Mais Bernard est tellement manipulateur, cest difficile de dire si elle était dans le coup parce quelle trouvait ça excitant, ou parce que Bernard lui avait dit de le faire.»

Will ne voulait pas accepter quune fille de dix-sept ans puisse être aussi sadique. La seule chose dont il était convaincu, cétait que, Warren étant mort, et Bernard pointant un doigt accusateur contre tout le monde sauf lui, ils ne sauraient jamais la vérité. «Je ne suis même pas sûr que Kayla ait été capable de faire la distinction.

Mary Clark nen est toujours pas capable.»

Il pensa à cette pauvre femme, aux dommages quelle avait subis. En apparence, Mary avait une vie agréable: elle avait fait de bonnes études, elle était mariée, avait des enfants, elle enseignait dans une école réputée. Et pourtant, tout cela navait aucune importance, parce que quelque chose de dramatique lui était arrivé plus de dix ans plus tôt. Il avait pensé la même chose à propos dEmma au début de laffaire: tout ce à quoi elle avait survécu ferait que tous les jours de sa vie, elle aurait envie de mourir. Si le GBI et la police dAtlanta ainsi que toutes les autres forces de lordre dAmérique avaient vraiment lambition de mettre fin à la criminalité, il faudrait quils prennent toutes les ressources quils consacraient aux prisons, aux tribunaux, à la sécurité de la nation pour les consacrer en totalité à protéger les enfants des salopards qui les convoitaient. Will était prêt à garantir que cet investissement porterait ses fruits en termes de vies sauvées.

«Il faut que jy aille», lui dit Faith. «Je dois déjeuner avec Victor Martinez dans deux heures et je porte toujours les vêtements dans lesquels il ma vue la dernière fois.

Le mec de Tech?

Nous verrons bien combien de temps il me faudra pour foutre tout ça en lair.

Je peux vous donner des trucs si vous voulez.

Je crois que je men sors assez bien toute seule.»

Elle répéta quelle allait y aller, et il linterrompit. «Faith?

Oui?»

Will chercha les mots qui lui auraient permis de faire une grande déclaration, de lui souhaiter la bienvenue dans sa vie, de lui dire quil était décidé à faire de son mieux pour que tout se passe bien. «Je vous verrai dans une semaine.

Daccord.»

Will raccrocha, et mille choses lui vinrent à lesprit, à commencer par le fait quil aurait pu lui dire quil était heureux quelle ait pris cette décision, et pour finir, la supplier de lexcuser par avance pour toutes ses futures maladresses. Il resta couché dans le lit, les yeux au plafond, à se repasser leur conversation. Will se rendit compte quil savait exactement à quel moment elle avait décidé daccepter ce boulot. Ils étaient à limprimerie, en train découter Evan Bernard, Kayla Alexander et Warren Grier en train de planifier lenlèvement dEmma Campano. Ils étaient tous deux ivres dépuisement, et leur sourire idiot avait dû inquiéter Charlie Reed, même si ce dernier avait tenu sa langue.

Elle avait raison sur un point: quelle quait pu être lhorreur des derniers jours, le fait de mettre Bernard derrière les verrous leur avait prouvé que tout navait pas été vain. Ils avaient réussi à ramener Emma Campano chez elle. Warren Grier sétait infligé son propre châtiment, mais ce quil avait laissé derrière lui avait de la valeur. Justice avait également été rendue à Kayla Alexander, quelle quait été son implication. On tirait une certaine satisfaction de ces dénouements, de lassurance que ce que lon fait sert réellement à quelque chose.

Will se demanda si Faith savait que son père avait un compte bancaire à lextérieur de lÉtat, avec plus de vingt mille dollars dessus. Cela faisait déjà deux semaines que Will travaillait sur le cas dEvelyn Mitchell quand il avait songé à vérifier sil nexistait pas des comptes au nom de son mari décédé. Ce compte dépargne avait plus de vingt ans, et le solde avait varié au fil des ans, sans jamais tomber en dessous de cinq mille dollars. Le dernier retrait avait eu lieu trois ans plus tôt, et il était difficile de déterminer exactement comment largent avait été dépensé. Evelyn Mitchell était flic. Elle nétait pas assez bête pour garder des reçus. De fait, si Will navait pas trouvé ce compte, il aurait pensé, compte tenu de son train de vie, quelle était totalement innocente. Elle avait un petit crédit, une épargne modeste, et une Mercedes de six ans quelle avait achetée doccasion.

Cela devait coûter cher délever lenfant de son enfant. Les rendez-vous chez le médecin, les sorties, les manuels scolaires. Jeremy navait sans doute pas dassurance. Will doutait du fait que la police dassurance de Faith à quinze ans ait pu prendre en charge la grossesse. Peut-être quelle sétait dit quil ny avait rien de mal à se servir de largent de trafiquants de drogue pour prendre soin de sa famille.

Il y avait évidemment des petites fraudes fiscales, mais Will ne travaillait pas pour linspection des impôts. Il travaillait pour le GBI, et son travail consistait à présenter les pièces à conviction aux avocats et à leur laisser décider de la suite des événements. Il avait été légèrement surpris dentendre que lon demandait à Evelyn Mitchell de prendre sa retraite de façon anticipée au lieu dengager contre elle des poursuites. Mais il travaillait depuis assez longtemps pour savoir que plus on gravissait les échelons, moins on avait de chances de sauter. Cependant, le coup du compte en banque, cétait aussi le coup de grâce. Il savait maintenant pourquoi la femme sen était sortie avec une mise en retraite anticipée. Amanda avait dû tirer des ficelles assez conséquentes pour éviter à sa presque belle-sœur daller en prison.

La porte dentrée claqua. «Willy?»

Il se tut un instant, juste pour sentir la douleur inhérente à linterruption de sa solitude. «Ici.»

Angie fronça les sourcils quand elle le vit couché dans le lit. «Tu ne regardes pas des films de cul, quand même?»

Avec les films dEvan Bernard, il lui faudrait pas mal de temps avant dêtre capable de penser à des films pornos. «Tu étais où?

Je suis allée voir Leo Donnelly à lhôpital.

Tu le détestes.

Il est flic. Les flics vont voir les flics quand ils sont à lhôpital.»

Will ne comprendrait jamais ce code, ce langage secret qui découlait du port de luniforme.

Angie dit: «Jai entendu dire que tu avais coincé ton mec.

Tu as aussi entendu que mon prisonnier sétait suicidé pendant quil était sous ma surveillance?

Ce nétait pas ta faute.» Cétait labsolution automatique des flics.

«Cétait lun dentre nous», lui dit Will. Il ne voulait pas prononcer son nom à haute voix, il ne voulait pas faire de lui un être vivant. «Il a passé sa vie dans des orphelinats. Il a fini par partir à dix-huit ans. Il était seul.»

Le regard dAngie sadoucit un moment. «Tu étais avec lui quand il est mort?»

Will hocha la tête. Il avait besoin de croire quil avait été là pour Warren, même si cétait au moment où il avait poussé son dernier soupir.

Elle dit: «Alors il nétait pas seul, pas vrai?»

Will se tourna sur le côté pour pouvoir la regarder. Elle portait un short et une blouse blanche tellement fine quon voyait le soutien-gorge noir quelle portait dessous. Leo Donnelly avait dû adorer ça. Il était sans doute en train de le raconter aux autres en ce moment même.

Will dit: «Je sais que tu sais que tu nes pas enceinte.

Je sais que tu sais.»

Il ny avait pas grand-chose dautre à dire sur le sujet.

Elle demanda: «Tu veux un sandwich?

Tu as laissé la mayonnaise se gâter.»

Elle lui fit un sourire malicieux. «Jen ai acheté un nouveau pot au magasin.»

Will lui rendit son sourire. Il se dit que cétait la chose la plus gentille quelle ait faite pour lui depuis très longtemps.

Elle fit quelques pas et sarrêta. «Je suis contente que tu aies résolu ton affaire, Will. Personne dautre naurait réussi à ramener cette fille vivante.

Je nen suis pas sûr», reconnut-il. «Tu sais, cest en grande partie une question de chance.

Pense bien à le dire à ton connard de prof.»

Evan Bernard. Le procès en instance du prof de lecture était-il le produit de la chance, ou est-ce que cela tenait exclusivement à lintuition de Will? En fin de compte, nimporte quelle personne chargée de lenquête aurait fini par vérifier tous les CD dans le bureau de Warren. Evan Bernard aurait peut-être disparu aux quatre vents à ce moment-là, mais ils auraient trouvé les preuves.

Elle dit: «Si tu es sympa, on pourra peut-être utiliser la table basse de nouveau.

Ou la chaise. Jai mal aux genoux.

Je ne compte pas épouser un vieillard.»

Il ne lui fit pas remarquer lévidence, à savoir quAngie népouserait probablement personne. Angie navait toujours pas mis sa maison en vente, elle ne portait sa bague de fiançailles que lorsque ça lui chantait, et aussi loin que Will se souvienne, le seul engagement quelle ait jamais pris consistait justement à ne jamais respecter ses engagements. La seule promesse quelle avait tenue, cétait de toujours ressurgir dans sa vie, peu importe le nombre de fois où elle lui jurait le contraire.

Mais elle lui avait acheté de la mayonnaise. Il y avait une forme damour dans ce geste.

Angie se pencha sur le lit et lui déposa une fois nest pas coutume un baiser sur le front. «Je tappellerai quand le sandwich sera prêt.»

Will retomba sur le dos et continua de fixer le plafond. Il essaya de se souvenir de ce que cétait que dêtre seul. Il navait jamais eu ce sentiment disolement absolu que lon avait lorsque lon savait quil ny avait personne au monde capable de vous reconnaître. Il avait toujours su quil pouvait appeler Angie. Même quand elle voyait dautres hommes, elle aurait tout laissé tomber pour venir rejoindre Will. Non pas quil le lui ait jamais demandé, mais il savait quelle le ferait, tout comme il savait quil aurait fait exactement la même chose pour elle.

Est-ce que le fait davoir Angie dans sa vie voulait dire quil ne serait jamais aussi seul que Warren Grier? Il repensa à la scène quil avait décrite au jeune homme pendant linterrogatoire, le tableau quil avait dépeint du bonheur conjugal: Warren rentrait chez lui et retrouvait Emma en train de lui préparer à manger. Ils ouvraient une bouteille de vin et parlaient de leur journée. Emma faisait la vaisselle. Warren lessuyait. Will navait eu aucune difficulté à lui décrire ce scénario, parce quil savait au fond de lui que les rêves de Warren étaient semblables aux siens.

Récemment encore, la maison de Will ressemblait au minuscule appartement de Warren: tout était propre, chaque chose à sa place. À présent, les affaires dAngie étaient dispersées çà et là, la marque de sa présence quotidienne se fondait dans la vie de Will. Est-ce que cétait une mauvaise chose? Est-ce que les embêtements et les perturbations étaient le prix à payer pour cette compagnie? Will avait dit à Warren que les gars comme eux ne savaient pas comment se comporter dans une relation normale. Peut-être que Will avait finalement atterri en plein milieu dune relation normale, sans être capable den reconnaître les signes.

Des petits clapotis annoncèrent larrivée de Betty dans la chambre. On avait limpression que la chienne avait attendu quAngie quitte la pièce. Elle sauta sur le lit et le regarda dun air curieux. Will se recouvrit avec le drap, en se disant que cétait un peu déplacé de se montrer nu devant un chien. Mais Betty semblait avoir ses propres soucis. Il remarqua quelle avait sur le museau quelque chose qui ressemblait à du terreau.

Will ferma les yeux en écoutant les craquements et les grognements de la vieille maison, le bruit du compresseur qui se mettait en route tandis que le climatiseur se mettait à tourner. Betty rampa jusquà sa poitrine et tourna trois fois avant de sinstaller. Elle éternua une fois. Peut-être quelle avait de nouveau le rhume des foins. Il faudrait quil aille chez le vétérinaire demain, pour quil lui prescrive des antihistaminiques.

Il entendit Angie jurer dans la cuisine. Le bruit dun couteau qui tombait par terre, sans doute couvert de mayonnaise. Il limaginait sans mal essuyer les taches à laide de son pied et répartir la mayonnaise sur les carreaux. Betty trouverait sûrement les taches et lécherait les résidus gras. Will se demanda si les chiens pouvaient attraper une intoxication alimentaire.

Doucement, il déplaça Betty de sa poitrine, enfila son pantalon, et sen fut aider Angie dans la cuisine.


ÉPILOGUE

La maison dAnsley Park était vide. Le mobilier avait été vendu aux enchères. Les murs et les sols avaient été dénudés. Des équipes spéciales de nettoyage avaient nettoyé le sang, les lieux des crimes. Pourtant, tout était identique dans la tête dAbigail. Parfois, elle se trouvait dans la cuisine de leur nouvelle maison, ou en train de monter les escaliers, et soudain, elle se souvenait du visage dAdam Humphrey, du sang dans ses yeux tandis quelle lui enlevait son dernier souffle de vie.

Malgré les objections de leurs avocats, ou peut-être à cause delles, Abby avait écrit une lettre à ses parents. Elle leur avait dit ce quEmma avait dit au sujet de leur fils, quil était bon, gentil et doux. Elle avait demandé pardon. Elle avait ouvertement reconnu sa culpabilité. Elle leur proposait tout ce quelle avait et était entièrement disposée à le leur donner. Abigail avait elle-même été avocat, elle savait parfaitement ce quelle faisait. Deux semaines plus tard, une lettre était arrivée par la poste. Lexpéditeur nétait pas mentionné, mais le cachet de la poste indiquait un village dans lOregon. Deux lignes manuscrites sur la carte à lintérieur de lenveloppe: Merci pour votre lettre. Nous prions pour que nous trouvions tous la force de continuer.

Cétait dune telle banalité, le genre de choses qui pourraient sortir de la bouche de Jay Gatsby ou encore lépilogue dun vieux film de guerre en noir et blanc: Continue ta route, cher vieux! Continue vers la liberté!

Deux mois plus tard, la vie autour deux continuait, mais ils ressentaient encore la menace sous-jacente du danger, comme sils sattendaient à ce que tout leur soit enlevé. Et ils avaient beaucoup à perdre! La nouvelle maison de Druid Hills était spectaculaire, plus grande encore que celle dAnsley Park. Il y avait huit chambres et neuf salles de bains. Il y avait un bureau, une salle de sport, un sauna, une cave à vin, une salle de projection, un salon, un vestiaire. La dépendance comprenait deux salles de bains et deux autres chambres. Quand elle avait visité lappartement situé au-dessus du garage, Abigail avait sèchement fait remarquer que si le malheur sabattait de nouveau sur leur famille, au moins Paul et elle ne se marcheraient pas dessus.

Cette remarque navait pas fait rire Paul.

Elle achetait des meubles, commandait du linge de maison, dépensait tellement dargent en ligne que les sociétés de cartes de crédit lui avaient téléphoné pour sassurer que personne navait usurpé son identité. Tout le monde semblait retourner à la vie normale, ou à ce quAbigail considérait comme la nouvelle normalité. Beatrice était de retour en Italie. Hoyt était rentré chez sa maîtresse. Sa femme était confortablement installée dans la maison de Porto Rico. Abigail était certaine quil y avait une autre maîtresse dans les parages. Son père parlait beaucoup de Londres ces derniers temps.

Même les médias avaient fini par passer à autre chose. La presse people et les producteurs de télévision avaient rapidement lâché laffaire, une fois quils avaient compris que les Campano navaient pas la moindre envie de partager leur histoire avec le monde. Évidemment, des amis autoproclamés étaient sortis de lanonymat pour parler dEmma, et danciens amis avaient parlé dAbigail et de Paul. Cétait pire avec les tabloïds. Les journalistes se tenaient derrière le portail, au bout de lallée, et interpellaient toute personne qui quittait la maison. «Hé! la tueuse!» disaient-ils quand ils repéraient Abigail. «Tueuse, ça fait quoi de savoir quon a tué quelquun?»

Abigail gardait une expression neutre et tournait le dos aux vautours autant quelle le pouvait. Elle entrait ensuite dans la maison et seffondrait, en larmes. Un jour, ils disaient quelle était froide, le lendemain, ils vantaient le courage de la mère sauvage prête à tout pour protéger sa progéniture. Ils lui avaient demandé ce quelle pensait dEvan Bernard, lhomme par qui le malheur était arrivé.

Chaque fois que Bernard faisait une déclaration, il y avait immanquablement une équipe de journalistes sur les lieux, en direct de la prison dans laquelle il était enfermé. Dès que les médias se désintéressaient de lui, il faisait une déclaration, accordait des entretiens-surprises à lintérieur de la prison, dévoilait des documents exclusifs sur son passé trouble. Alors, cétait la fête pour les analystes. Les experts disséquaient les uns après les autres la vie de Bernard: où est-ce que les choses avaient déraillé, combien denfants il avait aidés au cours de sa carrière. Des femmes prenaient sa défense, tellement de jeunes femmes. Elles affirmaient toutes que malgré la cassette, malgré les preuves en images, il était innocent. LEvan Bernard quelles connaissaient était un homme bon, un homme doux. Abigail mourait denvie de se retrouver seule avec le salaud, denvelopper son cou gentil et doux de ses mains et de regarder sa vie pathétique lui échapper par ses yeux noirs de rapace.

Entendre tout cela les rendait fous. Abigail et Paul avaient donc pris lhabitude de ne plus regarder les informations ou les émissions diverses et variées, car ils ne pouvaient plus contribuer à la célébrité de Bernard. De toute façon, ils avaient déjà pris lhabitude déteindre la télévision dès quEmma entrait dans la pièce. À la vérité, Abigail sétait sentie sale, elle avait eu limpression de lire le journal de sa fille en cachette. Paul avait même résilié son abonnement au quotidien quil recevait tous les matins. Le service de distribution navait manifestement pas été prévenu. Au bout de leur allée, les journaux trempés samoncelaient, à tel point quune femme de lassociation de quartier leur avait laissé une lettre dans la boîte aux lettres.

Je suis désolée pour vos mésaventures, mais Druid Hills étant un quartier historique, il y a des règles.

«Un quartier historique», avait répété Abigail, en se disant que cette femme avait sans doute un parapluie historique dans le cul. Elle lui avait écrit une lettre au vitriol, furieuse et condescendante. «Vous savez ce que cest que de savoir quun animal a violé votre enfant?» demandait-elle. «Vous croyez vraiment que jen ai quelque chose à foutre de vos putains de règles?»

Son laïus sétait transformé en exutoire, elle avait rempli des pages et des pages, des choses horribles quelle gardait en elle. Elle ne sétait même pas donné la peine de relire avant de tout déchirer et de mettre les morceaux de papier dans la cheminée.

«Il fait un peu chaud pour faire du feu, avait dit Paul.

Jai froid», lui avait-elle dit, et ça sétait arrêté là.

Cela ne faisait pas longtemps quils pouvaient descendre relever leur courrier sans avoir un journaliste collé aux basques. Même les plus endurants étaient passés à autre chose quand, quelques semaines plus tôt, une femme enceinte avait disparu en Arizona et que son mari avait eu lair de plus en plus suspect. Abigail avait regardé la télévision en cachette dans la salle de sport, observé les photos de cette brune de vingt-six ans en pensant, jalouse, quEmma était beaucoup plus jolie que la future mère. Puis la jeune femme avait été retrouvée morte sur un terrain vague, et Abigail sétait sentie minable.

Avec le départ des journalistes, ils sétaient retrouvés seuls. Ils navaient pas de raison de se plaindre dans leur vie, ils ne pouvaient se plaindre que les uns des autres, et ça, cétait strictement interdit. Emma ne quittait la maison quune fois par semaine depuis quils avaient déménagé. Paul lui apportait littéralement le reste du monde à domicile. Elle poursuivait son cursus scolaire à domicile. Son prof de yoga venait à domicile. La coiffeuse venait une fois par mois. À loccasion, une esthéticienne venait lui faire une manucure. Kayla Alexander et Adam Humphrey avaient été ses seuls amis proches, il ny avait pas dadolescents qui venaient frapper à leur porte. La seule personne que Paul ne parvenait pas à convaincre de se déplacer, cétait sa thérapeute. Le cabinet de la psychologue se trouvait à environ un kilomètre de chez eux, et Paul y conduisait Emma tous les jeudis. Il attendait devant la porte, prêt à bondir si elle lappelait à laide.

Le père et la fille étaient plus proches que jamais, et Abigail avait bien du mal à trouver des raisons pour lesquelles il ne devrait pas donner à Emma tout ce quelle voulait. Mais très ironiquement, elle voulait si peu de chose maintenant. Elle ne demandait plus de vêtements ou dargent ou de nouveaux gadgets. La seule chose quelle voulait, cétait son père à ses côtés.

Paul ne travaillait plus que cinq jours par semaine au lieu de six. Il prenait le petit déjeuner avec elles tous les matins et rentrait dîner tous les soirs. Il ny avait plus de déplacements ou de dîners tardifs. Il était devenu le mari et le père parfaits mais à quel prix? Il nétait plus le même. Parfois, Abigail le retrouvait seul dans son bureau ou assis devant la télévision sans son. Lexpression qui se peignait sur son visage était douloureuse à regarder. Cétait, elle le savait, exactement la même expression quelle devait avoir lorsquelle se laissait aller.

Et puis il y avait Emma. Souvent, Abigail se tenait à la porte de la chambre de sa fille, juste pour la regarder dormir. Cétait son ange de toujours. Son visage était doux et lisse, les rides danxiété sur son front avaient disparu. Sa bouche nétait pas tendue, ses yeux nétaient pas remplis dobscurité. Puis parfois, Abigail entrait dans sa chambre et Emma était déjà réveillée. Elle était assise près de la fenêtre, le regard perdu dans le vide. Elle était bien là, dans la maison, à quelques mètres seulement de lendroit où se trouvait sa mère, mais elle avait limpression que le temps sétait brisé, quEmma nétait plus dans sa chambre, mais à des millions de kilomètres de là.

Pendant des années, Abigail avait eu peur que sa fille devienne exactement comme sa mère. À présent, elle avait peur quelle ne devienne pas du tout.

Comment cela avait-il pu leur arriver? Comment pourraient-ils survivre? Paul ne voulait plus en discuter. Il se levait et sen allait au travail. Il conduisait Emma à son rendez-vous. Il passait les coups de fil qui permettaient à leur vie de continuer. Ils avaient des rapports plus fréquents quavant, mais cétait utilitaire plus quautre chose. Quand elle se rendit compte quil y avait une certaine régularité, que Paul semblait sintéresser à elle exclusivement les mercredis et les samedis soir, elle se sentit soulagée, pas offusquée. Elle mit des croix dans son agenda. Cétait une chose quelle pouvait prévoir, elle savait ce qui allait se passer.

Abigail se surprit à chercher dautres événements réguliers dans sa vie, dautres choses sur lesquelles elle pourrait compter. À cause de sa thérapie, Emma était plus grognon les jeudis, alors Abigail se mit à faire des pancakes pour le petit déjeuner. Les vendredis, elle semblait triste, de sorte que lon institua des soirées films. Les mardis étaient les pires. Toutes les mauvaises choses étaient arrivées un mardi. Ces jours-là, aucun dentre eux ne parlait beaucoup. La maison était silencieuse. La chaîne dans la chambre dEmma restait éteinte. Le volume de la télévision était faible. Le chien naboyait plus. Le téléphone sonnait rarement.

Cétait donc la nouvelle normalité, les petits trucs quils avaient tous développés pour vivre avec ce qui leur était arrivé. Abigail se disait que ce nétait pas si différent de ce que les choses étaient avant. Elle avait des rendez-vous avec des décorateurs, elle dépensait de largent pour leur nouvelle maison. Paul avait toujours ses secrets, même sil nétait plus question de femmes. Emma continuait de leur mentir sur ce quelle faisait dans la journée, alors quelle ne quittait pas la maison. «Je vais bien», disait-elle, alors que quelques secondes plus tôt, elle sétait trouvée à des millions de kilomètres de là. Ils la croyaient, parce que la vérité était plus douloureuse que le mensonge.

Ainsi, Abigail entama le processus qui consistait à continuer sa vie. Les jours se faisaient plus courts maintenant, et elle savait quils ne pourraient pas continuer comme cela éternellement.

Un jour, il faudrait que les choses changent, mais pour linstant, ce nouveau statuquo était la seule chose qui leur permettait de tenir. Elle se dit quen fin de compte, les parents dAdam Humphrey avaient raison.

Parfois, la seule chose que lon pouvait faire, cétait prier pour avoir la force de continuer.


{1} GBI signifie Georgia Bureau of Investigation, soit le Bureau des investigations de Géorgie. (N.d.T.)

{2} Trouble de lattention/hyperactivité. (N.d.T.)

{3} Léquivalent de La Redoute. (N.d.T.)

{4} Chaîne de restaurants de fast-food emblématique dAtlanta. (N.d.T.)

Ops/images/cover.jpg
HARIN SLAUGHTER
IRREPARRBLE





Ops/images/img2.jpg





Ops/images/img1.jpg
QUATRIEME DE COUVERTURE





